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OBSERVATION. 

r t 

SUR  LA  DySURIE  VENERIENNE  ESSENTIELLE 

Il  eft  des  maladies  fur  lès  quelles  ôii  té- 
viendra  longtems  avant  qu’elles  foicnt  appr©^ 
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fondies  & connues.  Celle-ci  eft  de  leur  nom- 
bre. J^en  ai  parlé  dans  mon  Mémoire  Cli- 
nique. p.  202.  On  a pu  remarquer  mon  in - 
certicude.  Je  le  tairois,  pour  l’honneur  de 
mon  Art,  fi  plufieurs  obfervacions  n’étoienc 
venues  depuis  enrichir  mon  expérience. 

■ Je  n’entends  point  parler  ici  de  la  Dyfurk 
Symptomatique,  Dyfurie , compagne  ordinaire 
de  la  Gonorrhée  Virulente.  Je  n’ai  en  vue 
que  la  Dyfurie  Ëflentielle,Ay?/m  Vénérien- 
m Seche,  comme  Astkuc  la  nommée  , d$ 
Morhh  F'eneris  T.  I.  p.  282.  Cap.lll. 

Cependant  m.  Mflruc  n’a  point  parlé  de 
Belle  qui  &it  le  fujet  de  cette  Gbfervation. 
La  Dyfurie  dont  il  a plus  favamment  que 
.cliniquement  traité , provient  de  la  Fhlogofe 
Eryftpelateufe  i^QPUretre,,  à Phlogoji  Eryftpela- 
tede  Urethra  producatur.  Celle  que  j’ai  fou- 
vent  lieu  de  remarquer  exifte  fans  aucun  fi- 
gne  d’inflammation.  L’urine  brûle  en  parcou- 
rant le  trajeét  urinaire.  Les  malades  res- 
jentent  des  démangeaifons  & des  picotemens 
à la  région  du  PuVu , dans  les  Te{licules  ,au 
Scrotum,  éprouvent  des  paroximes  & com- 
parent ce  qu’ils  relTentent  à l’écoulement 


'fübic  d’une  liqueur  qui  parvient  jusqu’au 
bout  de  l’Uretre  où  elle,  llemble  s’arr-é- 
îer. 

S’il  m’elt  permis  d’accorder  un  mot  aux 
conjedtures,  je  crois,  d’après  mon  obferva- 
tion , que  le  Virus  qui  caufe  ces  Dy furies 
efl;  plus  volatil  que  celui  qui  donne  les  écou- 
lemens  gonorrhoïques.  Les  tempe'ramens 
fecs  & bilieux , dont  le  fang  efl:  dépouillé  de 
féroficés  ,y  font  plus  fujets  que  les  pituiteux 
chez  qui  les  Glandes  flaccides  font  toujours 
abreuvées  d’humeurs  visqueufes.  On  peut 
établir  une  jufte  paralelle entre  cette  affedtioa 
& POpkthalmie  Seche. 

La  Dyfurie  ne  donne  aucun  écoulement , par 
le  défaut  de  véhicule.  Elle  fait  fen tir  cet  Eré- 
tysme  dont  nous  avons  parlé  , par  la  titilla- 
tion des  pointes  acides  du  Virus  fur  les  Fi- 
bresN’erveufes  qui  correspondent  de  proche 
en  proche  jusqu’à  laEofleteNaviculaire  j où 
le  termine  le  nombre  infini  de  Glandes  qui  fe 
trouvent  implantées  le  long  du  Canal  de 
l’Urine , Glandes  dont  les  Anatoraiftes  n’ont 
encore  bien  reconnu  que  quelques  unes  des 
principales. 
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Quoiqu’  il  femble  que,  dans  cette  erpecc 
de  maladie,  le  F'irus  toit  plus  exalté,  puis- 
qu’il eft  libre  de  tous  les  fucs  qui  pour- 
roient  enchainer  (on  aélivité;  cependant  je 
fi’ai  jamais  vu  que  la  Dy furie  Vénérienne 
répandît  la  femence  du  mal  dans  la  mafle  des 
humeurs.  Ce  qui  prouve , peut  - être , que  le 
F'irus  a befoin  d’un  véhicule  un  peu  groslier 
pour  être  entraîné  dans  le  cours  des  fluides.  Et 
ce  qui  rendroit  moins  probable  le  fyftème  in- 
génieux qui  fait  exifter  & circuler  le  Germe 
Virulent  avec  cet  Æther  invilible,  plus 
vraifemblable  que  démontré , le  Fluide  Ner^ 
vaux  (a). 

On  fait  que,  l’on  a beaucoup  de  peine 
% déloger  le  Virus  de  toutes  les  parties  glan^ 
duleufes. 

Cependant,  j’ai  lieu  demelouerdelaDiete 
rafraichiflTante , d’une  Décoétion  faite  avec  les 
Freines  de  Fraijier  &c  de  Nymj>ha.a  à laquelle 

VoyezPjirf  de  fc  traiter  foi-mêtnt  dans  les  MaU- 
ixes-Vénériennes ^ livre  favammeiit  écrit.  Je  ne  lui  fou- 
haiterois  qu’un  autre  titre,  il  n’avoit  pas  befoin  dt 
celui-là  pou^r  être  bien  yendu» 
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oü  ajoute  un  peu  de  Sd  de  Nitre  du  de  Sel 
de  Prunelle. 

On  entretient  la  liberté  du  ventre  par  une 
légère  Potion  compofée  de  Tamarins  & de 
Moelle  de  Cajjè;  ou,  par  une  poudre  deiW- 
ire  Purifié^  aiguifé  avec  quelques  grains  de 
Diagréde. 

Les  Lavemens  Aflodins  conviennent  éga- 
lement. , 

Les  Friélions  avec  POngumt  Mercuriel 
Double  fur  les  parties  douloureufes , font  un 
moyen  certain  de  neutralifer  le  Virus. 

Enfin,  les  Injeélions  faites  avec  Ja  Mixtu- 
re fuivante  achèvent  de  difliper  les  dou- 
leurs. 

2f.  Seminis  la&ucec , 

•  papaveris  alht , 

•  Uni 

hyoscyami  albî , ma  jjj 

extrahatur  mucilago  in 
Mquarumfolani  , 

plantagînis  ^ 

rofarum^  ana. 

adde  Troschkorum  albi  Rha/ts, 

Mquila  àlbæ , ana. 

As 
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OBSERVATION, 

Sur  la  Perte  de  Semence^ 

J’ai  obfervé  que,  dans  ce  pays,  on  eft  plua 
fujet , qu’en  France , aux  Pertes  d«  Semence ,, 
difons  a quelle  cfpèce. 

Ce  ne  font  point  ces  pertes  qui  provien- 
nent de  la  rupture  des  Valvules  Organiques- 
qui  donnent  paflàge  à.  la  Semence  aux  deux 
côtés  du  Ferumontanum  y léfion  irréparable 
dont  les  fuites  funeftes  font  PEmaeiation , la 
Phthijîe  & le  Tabes  Dorfalis, 

Quand  il  n’eft  'plus  de  barrière  entre  les 
Véficules  Séminaires  & l’Urêtre,  quand  ces 
reflbrts  valvulaires  que  la  Nature  a façonnés 
pour  ne  s’ouvrir  qu’au  moment  de  l’éjacu- 
tion , font  corrodés  par  l’acreté  du  Firus 
d’une  Gonorrhée  maligne;  au  moindre  effort,. 
\ la  moindre  preffion,  la  liqueur  féminale 
s’écoule  fans  volupté,  foit  avec  les  urines, 
foit  avec  les  fclles , foit  en  montant  k Cheval 
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&c.  & , Ja  Nature  ne  pouvant  fuffirektantde 
déperdition,  la  machine  doit  néceflàiremenc 
décliner. 

Cet  état  alarmant  eft  faffifaramènt  annon- 
cé par  la  foibleflb  du  Malade  & la  préfen- 
ce  de  la  Semence  que  Fon  reconnoic  à fa 
blancheur,  k fon,  epaiffeur',  à fa  viscofité. 
Sortant  des  Véficules  Séminaires  où  elle 
a fubi  une  plus  ou  moins  longue  éla- 
boration , elle  aura  toutes  les  qualités  qui 
la  conftituent,  au  moins  elle  en  approcheta, 
fi  elle  n’a  point  eu  le  tems  d’atteindre  là 
perfeétion. 

Mais  l’humeur  gonorrhoïqiie  affeélant  plus 
ordinairement  Wrètre  & Xo-S  Projlates  que  les 
Véficules  Séminaires,  c’est  auffi  de  ces  Glan- 
des d’où  fort  l’efpèce  de  Semence  dont  la 
perte  va  nous  occuper. 

Les  Proftates  font  un  amas  de  Glandes  qui 
répandent  par  douze  bouches , fouvenc  par  un 
plus  grand  nœnbre  dans  le  Canal  Urinaire , une 
liqueur  tenue , grifatre , limpide,  reflemblante  ' 
allez  bien  au  glaire  d’un  œuf,  qui  lubrifie  le 
Canal  pour  le  garantir  de  l’àcreté  des  fels  de 
i’ürine  &fert  auffi  de  véhicule  k la  Semence 
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qui  fortiroit-  trop  épaiffe  de  fes  réiêr- 
¥oirs. 

On  fait  que  les  Glandes  reprennent  très^ 
difficilement  le  ton  qu’  elles  ont  perdu, quand 
elles  ont-  été  longteras.  abreuvées-  de  fucs? 
etrangers  & mordans,  quand  ces  fucs  ont,, 
par  une  communication  contagieufe , contrac- 
té de  l’acrimonie , quand  les- Sphinéters  de- 
leurs  Orifices  ont  été  corrodés.,  quand, 
enfin, le  climat^les  alimens,  le  naturel  de  la 
Fibre  entretiennerit  leur  flaccidité.  Ainfi , il 
n’eft  point  rare  qu%  la  fuite  de  Gonorrhées^ 
fortes, dont  le  traitement  a traîné , les  Pro-. 
ftates  afibiblies  laifiênt-  échaper  leur  liqueur 
lubrifiante , foit  dans.  une.  éreétion  imparfai». 
te,  foit  par  une  preffion  volontaire ,.  foit  em 
fe  livrant  k quelque  exercice  fatiguant. . 

Quoique  cette  perte  de  fubftance  ne  foit;; 
point  aufli  danger-eijfe  que,  celle  de  la  vraie 
Semence,  cependant  elle.demande  de  promptSî 
fecours  pour  obvier  aux  inconveniens  qui  ne 
manquer  oient  point  d’en  réfulter,  tels  font; 
la  perte  de  la  volupté,. la  lenteur  des  de,« 
firs,  l’impuiflance  enfin. 

14?iis,  fi  l’on  doit  être.irapatient.de  cliercher. 
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du  recours  contre  cette  maladie^  fi  l’on  ne 
doit  point,  imprudemment,  fe  repofer  fur 
les  forces  de  la  jeunefle  qui  masquent  long' 
tems  le  danger;  on  ne  doit  point  aulïï, 
pour  de  fimples  craintes,  prendre  des  re- 
mèdes inutiles» 

On  ne  manque  point  de  Gens  qui  con- 
fultent  gravement  l’ürine  & décident 
irréfragablement , d’après  ce  Thermomètre, 
voient-ilsdes  Fils  dansl’Urine,  y decouvrent- 
üs  quelque  Sédiment  ; Gonorrhée  ou  Perte 
de  Semence.  J’avertis  ici  & je  le  prouverai 
dans  l’obfervation  fuivante,q.ue  ce  miroir  efl; 
très-infidelle  & que  ces  Phénomènes  qui 
troublent  l’urine  tiennent  à tant  de  circonftan- 
ces  que,  loin  du  lit  du  malade,  il  eft.  très- 
rare  & , fouvent  Impoffible  de  les  reconnoî- 
îre.  Et  ce  que  je  puis  affurer , c’eft  que  le 
plus  fin  ferutateur  d’Urine  n’y  peut  voir  fi 
les  Glandes  Proftates  font  relâchées  ou  non. 
Qu’on  ncconfulte  donc,  dans  fon  inquiétu- 
de , que  les  Symptômes  que  nous  [avons  dé- 
crits, ou  des  Per  fonnes  fa  vantes  &airez  amies 
des  hommes  pour  ne  point  déguifer  la  vérité. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  le  F’irus  s 


communiqué  fon  acreté  aux  Sucs  Glandulai- 
res & que  cette  acrimonie , en  titillant  les  Fi- 
bres Nerveux,  follicite  leur  excrétion.  Com- 
me les  Sels  Mercuriels  laiffent  ausfi  dans  les 
Humeurs  une  Acreté  Muriatique,  quand  ils 
n’ont  point  été  donnés  avec  toutes  les  pré- 
cautions requifes;  on  retire  toujours  de 
grands  avantages  des  Bains  Doraeiliques  mé  - 
diocrement  chauds,  des  Eaux  Minérales  Aci- 
dulés , du  Peut  Lait  Chalybé. 

Les  Vulnéraires  & les  Balfamiques  font 
employés  pour  la  guérifon.  A cet  effet, on 
feitufage  d’une  Infufion  diQ  Fitlnéraires  Suijjes 
temperée  avec  le  lait.  A leur  défaut , on  fub- 
ïtitue  la  Menthe  ordinaire  & l’herbe  MtUe- 
feuille.. 

Quand  ces  fecours  ne  font  point  affez  puis- 
ions, on  employé  les  Toniques,  les  Dépuratifs,, 
lesAbforbans,  tels  font  ïe&'Ieax  ddEcreviJJes^lQ 
Succin  préparé,  X^DiaphorètiqueMineral^^  Cor- 
ne de  Cerf  Préparée  Philofophicptemtnt , la  Terre^ 
Sigillée fzMagnéfie.  On  preferit,  chaque  dro- 
gue , k la  dofe  de  dix  à quinze  grains.  On 
les  mêle  eu  on  les  donne  féparément,  dans  de 
la  Confern  àt  Rofes  pour  foriaer  un  Bol. 
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Plufiéurs  recommandenc  le  le  Satig 

ds  Dragon , la  Ce!ophone^\‘à  Refîne  de  Gayac  , la 
Pierre  Hématite,  le  Safran  à&MarsJtp  ingenty 
P Alun  & cequ’ils  trouvent  de  plus  fort  dans 
la  clasfc  des  Aftringens.  ^Mais  j’ai  conilam- 
ment  remarqué  que  ces  remèdes  exafpèrent 
le  mal  ,•  comme  ils  irritent  tous  les  écoule- 
mens'  féreux  pour  lesquels  on  les  donne. 
Ces  Médicamens , n’àgiffant  que  par  crispa- 
tion & contenant  plus  ou  moins  de  Sels  Aci- 
des, doivent,,  femblables  au  Poivre  & au- 
tres Aromates  qui  , mis  dans  la  bouche  y 
excitent  la  falivation  augmenter  l’é- 
coulement , par  la  preffion  & l’irritation 
des  Fibres  Musculaires.  Ils  caufent  une 
féchercffc  aride  qui  détourne-  la  Sécrétiom 
mais  ne  la  tarit  point,  de  môme  qu’on  fenc 
une  chaleur  brûlante  fuccédcr  au  Ptyalisme 
çaufé  par  le  Poivre,  Ainfl,  Paltriction 
venant  a cefler,  l’humeur  morbifique  reprend 
Ton  cours  fi  elle  n’a  déjà  rcQué  dans  la  mas- 
fe  & caufé  tous  les  ravages  fuites  de  la  ré- 
pcrcuffion.  Les  Abforbans , au  contraire , dé- 
purent en  pompant  l’humeur,  delFéchent  & 
fortifient  en  enlevant  la  caufedumalyc’ellà- 
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dire  en  difSpant  les  humeurs  abondantey^  Scr 
fuperflues. 

Enfin  les  Injedions  termineront-  heureufe- 
lîient  la,cure.  Je  préfère  celle-ci  k toutes  les 
autres,  fi  j’en  excepte  pourtant  les  Eaux 
Thermales. 

^ u1qu0rim  planiagmb  ^ rofarum,.- 
ana  giv: 

Tutkia  prapaMta,  ^ Trofchicorum 
f alborum  Rhajis , ana.  5j. , 

\Miru  fecunàumflrumprojtijt^bnt.. . 


in. 

EXPÉRIENCES 

D É M O NS  T R A T I V E S. 

Sur  deux  e/pèces.dlHypofiafe  de  PUrtnei 

Rse  268.  de  vmn.  Mémoire  Clinique^  je* 
parle  d’^un  Phénomène  que  j’ai  remarqué- 
dans  l’Urine  de  quelques  perfonnes  qui  croif 
oient  avoir  des  Pertes  de  Semence  , voici- 
mes  mots,  ,,  d’abord  elles  (les  Urines^ 
,,  ne  paroiflent  point  troublées,  ce  n’eft 
„ qu’un  quart  d^heure.  après  qu’il  desi- 
„ cend  au  fond  du  vafe  un  limon  blanc  & 
,,  épais  fort  femblable,  eu  apparence,  à de 
„ la  Semence.  J’ai  vu  plus.  Un  homme  ren- 
„ doit  ce  limon  avec  l’Urine,.  & l’œil  le  voi- 
„ oit  for  tir  comme  un  fil.  Il  fedépofoitausfî- 
,,  tôt  & formoit  unGlaire  épais  & blanc  qui 
„ nageoit  en  colonne.  Mis  fur  du  linge , il 
„ n’y  laiffoit  aucune,  marque,  de  femence 
,,  mais  une  teinte  jaune  que  l’urine  lui  avait 
J,, communiqué  ÿ il  s’y  refolvoit.  entier*?? 
A 7 
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,,  ment.  Chaque  fois  que  le  malade  urinoir^ 
„ il  fe  formoit  un  nuage  pareil  & , dans  24, 
5,  heures,  on  auroic  pu  en  remplir  plus  de 
,,  la  moitié  d’un  verre  de  4 onces.  Cette 
„ Perfonne, d’ailleurs, fe  portoit  bien,etoit 
„ graffe,, vermeille  & voioic  une  femme  tous 
„ les  jours”  . . . . J’avois  oublié  d’ajouter 
que  l’urine  étoit  plus  crm  qü’elle  ne  doit' 
l’être,  c’eft-k-dire  qu’elle  étoit  féreufe , peu 
colorée fans  odeur,  claire qu’elle  pallbit 
très  - lentement  à la  putréfaélion  & qu’il  s’y 
dévelopoit  peu  ou  point  d’odeur  d’Alkali- 
Volatil.. 

A l’aide  des  Vulnéraires, des  Balfemiques^ 
des  Martiaux , j’âvois  fait  disparoître  cette 
colonne  glaireufe.  Quelques  mois  après,, 
ayant  repris  l’ufage  de  fes  aliraens  ordinai- 
res, parmi  lesquels,  les  viandes  falées  & 
fumées , les  poiflbns  fecs  tenoient  le  premier 
rang,  le  Malade  vint  me  retrouver  pour  la 
même  indispofîtion.  Je  réfolus  d’èn  pénétrer 
la  caufe. 

En  conféquence , je  fis  bouillir  fon  urine  k 
feu  nud  dans  une  basfinc  ouverte.  Quand 
elle  commença  .à  bouillir  , elle  ne  fe  troubla 
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point,  comme  il  arrire  communénient’dans 
l’dvaporatiüia  de  l’uriive v niais  je  vis,  avec 
etonnernent , le  G/aire  nager  à la  furface , fe 
coaguler,  & prendre  un  blanc  mat  &ç  opa* 
que,  comme  fi  c’eut  été  un  blanc  d’œufi 
L’urine  ne  dépofa  point  cette  matière  terreu- 
fe  qui  s’en  iépare  dans  l’urine  ordinaire.  Sa* 
tislait , je  no  pousfai  pas  plus  loin  l’évapora»- 
tion , & fis  une  autre  épreuve  pour  me  con- 
vaincre de  la  découverte. 

J’avais  encore  de  fon  urine  dans  une  autre 
bouteille,  j’en  féparai  la  matière  glaireufe  &, 
verfai  defius  de  l’Acide  Vitriolique.  Elle 
lé  coagula  fur  le  champ. 

Enfin  je  répétai  un  expérience  de  feu  Mr. 
Buqiiet^  favant  Chimifte,  de  Med.  & la  Fa- 
culté de  Paris.  Je  verfai  fur  la  matière  glai- 
rcufe  de  P Alkali  F'olatilCauftique  Sx.  ladilTolu- 
tion  s’opéra  dans  le  moment. 

D’où  je  fus  certain  que  ce  Glaire  n’étoit 
autre  qu’une.  Matière  Limphatique. 

Quelque  tenis  après  j’eus  lieu  d’ôbferver 
la  même  intempérie  dans  l’urine  d’une  autre 
perfonne  & j’y  reconus  encore  la  Lym- 


Je  rais'etîCore  faire  raentionid’üne  autre  efpè- 
cede  Sédiment  de  l^rine  que  j’ai  remarqué 
dans  celle  dedeux  individus%Le  premier  ne  s’en 
étoit  apperçu  qu’à  la  fuite  d’une  Gonorrhéf 
& lui  en  attribuoit  la  caufe.  L’autre' parve- 
nu k l’age  de  37  ans,  n’avait,  difoit-il,  habi- 
té aucune  femme. 

Tous  deux  rendoient  des  Floccons  dans 
leur  Urine  qui , quelquefois , l’arrêtoient  au 
moment  de  fortir.  Ils  relfentoient  de  la 
douleur  en  urinant , douleur  qu’ils  corapa- 
roienc  à l’effet  d’une  Crampe , («).  Ils 
n’en  avoient  aucune  , ni  dans  l’érec- 
étion,  ni  dans  l’éjaculation.  (J)  Quand 
l’urine  repofoit  durant  Péfpace  d’une  de- 
mi-heure , le  fond  du  vafe  étoit  rempli  d’un 

Ne  poiiri*oit- on  p?is  rapporter  cc  feiitiment  d’un« 
doulenr  fouide,  à l’eftort  de  la  matière  étrangère  fur  îe 
SphlnBer  de  la  V'effie  dont  les  nerfs  fenfibleinexjt  affeéiés 
communiquent  leur  refFentiment  à ceux  des  MuscIes^ 
Îfchio-Cavenieux  , Bulbo-CAverncux  , & Proftatiques  ? 

O)  Cette  matière  n’y  jouant  aucun  rôle , ne  pouvoir 
faire  éprouver  de  fenfation  douloureufe»  Ccqiii  fembi® 
afleition* 
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ledimcnc  muqueux,  fans  beaucoup  decohéren--, 
ce,  qui  en  acquiroic  encore  moins  en  vieillis- 
fant,  quoiqu’il  devînt  plus  épais.  L’urine  étoic. 
crue.  D’ailleurs  nul  figue  deMaladie,nul  fyrap- 
tome  qui  pût  faire  foupçonner  que  la  caufediv 
fédiraent  fut  dans  les  Reins  m dans  la  Tesfie. 

J’ai  fournis,,  à différentes  reprifes,  l’urine, 
de  ces  deux  malades  k l’évaporation.  Elle  m’a 
fourni  beaucoup  de  Matière  Terreufe  que; 
plufieurs  prétendent  être  la  même  que  cel- 
le des  os,  des. Sels,  & une  quantité  très^ 
marquée  de  Subftance.  Extraétive  prouvée-- 
telle  par  fon  indiffolubilité' dans  l’efprit-de- 
vin  & par  fon  analyfe  dont  les  produits  ont; 
été  les  mêmes  que.  ceux  des.fubftances.  ani- 
males. . 

j’ai  fait  putréfier  cette  urine  & laiffé  aa 
Soleil  le  foin  de  l’évaporation..  Elle  s’eft  peu. 
troublée , a.  donné  de  foihles  marques  d’Alka- 
lefcenfce,j  mais  quand  .Uévaporation  l’a.mife 
au  point  d’un  firop  clair  ; la  fœtidité  s’eft  manL 
feftée  & après  la  difliccation  complette , j’ai 
retiré  du- bocal, un  réfidu  qui  s’enle.voit  par 
écailles. 

Jç.l’ai  broié  , lavé  & j en  ai  féparé  uneS  ubftan»  - 


ce  Calcaire,  des  Sels  & une  Matière  Oe- 
latineufe  que  j’âi  foumife  k l’adtion  del’Efprit 
de-Vin.  Il  eft  devenu  laiteux  , ceque  j’attri- 
bue à la  matière  favoneiife  diftinguèe  par  le 
favant  m.  Rouelle  de  l’Àcad.  des  Sciences  de 
Farts,  Enfin  après  avoir  retiré  ceque  l’Efprit 
de  Vin  ne  pouvoir  difîbudre,  j’ai  reconnu 
une  Matière  extraétive  difîbluble  dans  l’Eau. 
Je  n’al  pas  cru  qu’il  fut  néceffaire  de  porter 
glus  loin  mes  expériences. 

Réflexions, 

•Il  m’a  fuffi  des  Epreuves  que  j’ai  faites  peur 
être  très- convaincu  que  ces  Sédimens  Uri- 
naires ne  font  nullement  des  Pertes  de  Se- 
mence. Et  s’ils  arrivent,  où  font  remarqués- 
k la  fuite  de  quelque  Gonorrhée^  c’eft  k tort 
qu’on  les  regarde  , & plus  k tort  qu’on  les- 
traite  comme  vénériens  ou  dus  k quelque 
affeétion  vénérienne. 

Il  n’eft  presque  point  de  jour  qu’il  ne  me 
vienne  des  malades  avec  leur  Bouteille  d’U- 
rine  remplie  de  ces  efpèces  de  Sédimens  & 


j'aurois  pu  rapporter  les  obfervatîons  que 
j’ai  faites  fur  un  grand  nombre  de  Dépôts  qui 
m’ont  paru  différer  : fur  ceux  entre  autres,. 
qu’Hippocrate  défigne  au  76me  Aphorisme 
Seétion  IV.  fous  le  nom  de  ira^Ki'a, , (a)  au 
77me  fous  celui  de  fur  ceux  que 

Bellinits  & appellent  improprement 

Chyme  mais  ces  obfervations  feroient  mal 
placées  dansunreceuil  principalenient  refervé 
k placer  des  accidens  vénériens. 

J’ai  du  rapporter  ces  deux  expé- 
riences , parceque  j’ai  parlé  dans  mon 
Mémoire  Clinique  , dè  cette  Colonne  Giai- 
reufe  dont  alors je  n’âvois  pas  eu  bien 
le  tcms  de  reconnoîcre  la  caufe:  parcequ’il 
eft  très -ordinaire  que,  fur  l’inspeâion  de 
i'ureilles  urines, Jes  Vifiteurs  d’Eau  allarmenc- 

C»)  Cependant  , on  remarque  de  ces  espèces  de  Ca- 
runculcs.  Poils  ou  Fils  Tg^;^;lç , comme  l’on  voudra  les  nom- 
mer , dans  l’iirine  de  ceex.  qui  ont  des  Gonorrhées  ou 
chez  qui  elles  viennent  de  ceflêr  ; dans  celle  des  fem- 
mes fujettes  au  Fleurs  - Blanches.  Ces  fils  ne  viennent 
pas  des  Reins  comme  cens  dont  Hippocrate  parle  , 
mais  du  Canal  Urinaire.  Et  chez  les  femmes  , ils 
lûüt  entraiaés  par  l’eau  qui  tombe  le  long  dela^w/ye. 
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les  malades:  parcequ’il  n’èft  pas  rare  que 
Phomme  le  plus  expert  rericoritre  tous-les- 
jours  des  cas  nouveaux  qui  l’embaraflent  : par- 
cequ’ enfin  c’èft  k ceux  qui  (Mit  obfervé, d’enri- 
chir ia  malle  des  connoillances, 4c  guider  la 
pratique  & d’allonger  le  fil  dufavoir  dans  les 
détours  obfcurs  des  Sciences  où  la  Natu- 
re fe-  plait  a lafiTer  nôtre  foibleflei  Ujas 
& experknîia  dmimntur  in  artihus  a dit' 
Aristote. 

Par  la  connaiflance  que  j’ai  donnée'  du- 
Sédiment  qui  fait  le  fujet  de  la  premié-’ 
re  expérience  , on  voit  que  c’éft  un  Hy- 
foflafe  naturel'  de  l’Urine  , & que  la-  Lim- 
phe  furabondante  qui,  après  avoir  fervi  aux 
ufages  aux  quels  elle  eft  deltinéc  ,- reprend 
ordinairement  la  route  du  Canal  Thora- 
chiqm  pour  rentrer  dans  le  fang  par  la 
Souclayiere  gmtchi  ^ pQWt  dans  les 

voyes  des  urines: 

Quoique  , dans  lés  corps  bien  tempérés, 
il  n’y  ait  pas  beaucoup  à^HypoJlafe  & qu’il 
ne  rdie  point  autant  de  fuperfluité  ; ce- 
pendant ce  n’eft  point  une  incommodité 
dont  les  fuites  puiffent  avoir  des  confé- 


qaences  fàcheufes  futtout  fi  les  fondtions 
animales  refient  parfaitement  réglées.  On 
fait  que  les  Perfonnes.grafles,  celles  qui  man- 
gent beaucoup  & qui  vivent  dans  l’oifiveté 
ont  plus  d’humeurs  fuperflues  que  les  Tem- 
péramens  maigres  ou  les  Perfonnes  qui 
font  beaucoup  d’éxercice. 

On  ne  doit  point  encore  ranger  dans  la 
clafle  de  PHypoftaJe  non  naturelle  celle  qui 
donne  lieu  à ma  fécondé  expérience.  Cepen- 
dant il  n’eft  point  hors  de  régie  de  propo- 
fcr  quelques  remedes,  tels  que  l’ufage  des 
Eaux  Minérales  , desRefrigerans,  des  Balfami- 
qucs  doux,  des  Bains,  pour  diminuer  l’adus- 
tion  qui  epaisfit  la  fuperfluité  des  focs  nu- 
tritifs dans  les  Reins  ou  la  F^ejpe.  On  trou- 
I vera  peut-être  étrange  de  fuppofer  de  pareil^ 
! corps  dans  les  Reins, quand  on  fait  que  leurs 
; tuyaux  font  tels  que  le  Sang  ou  le  Chyle  font 
I trop  grosfiers  pour  pouvoir  y être  introduits. 

! Mais  l’expérience  a coni’té  diverfes  fois  que 
même,  dans  l’état  de  fanté,  ces  tubes  peu- 
, vent  fe  dilater  affez  pour  donner  palTage 
à des  fucs  fuperflus  qui  fe  dévoyent  des  rou- 
tes ordinaires.  Ils  fe  grumelent  par  la  cha- 
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leur  qu’ils  éprouvent  dans  ces  vifcères  , ffu 
point  même  de  pafler  avec  peine  dans  lés 
Uréteres.^  elFort  , qui  peut  caufer  des  dou- 
leurs reflenties  par  les  Nerfs  que  ces  Canaux 
reçoivent  de  P Intercostal. 

Ce  font  de  pareilles  caufes  qui  défefpèrent 
fouvent  les  Médecins,  quand  des  perfonnes 
ne  celfent  de  fe  plaindre  fans  que  leur  fan- 
té  paroifle  altérée,  fans  qu’elle  le  foie  en 
effet.  Ils  rapportent  à une  immagination 
blelfée  des  plaintes  dont  leur  perspicacité  ne 
peut  découvrir  le  fondement  & les  Plal- 
gnans,dans  l’accès  de  leur  mépris  pour  l’in-  i 
fuffifance  de  l’Art,  courrent  h des  Charlatans 
qui  leur  vendent  leurs  Baumes  & font  merveil- 
les fi  la  Nature  qui  égaroit  les  fucs , leur  fait 
-reprendre  leur  cours  ordinaire.  Mais  fi , par 
un  coup  moins  heureux  & plus  commun , • , 
leurs  remèdes  indiferets  detruifent  le  tempé-  j 
raniment  ^ l’impuiffance  de  l’homme  favant  les . , 
a mis  à l’abri  du  reproche.,  & comme  ils  n’ont 
rien  à risquer,  ils  jouent  toujours  beureu- 
fement. 


IV. 


rO  B s E R y A T I 0 N. 

Sur  la  Gonorrhée  externe  autrement  nommée 
F»ujfe  ou  Bâtarde.  Gonorrhæa  fpurîa.  Sùl- 
Ttcidiumè  Balano.  AstrüC  de  Morb.  Finer, 
Pag.  286. 

T yfi  Circonférence  de  la  bafe  du  Gland  eR 
marquée  d’un  double  rang  de  petits  ma- 
melons, que  fon  nomme  indifféremmenC 
Glandes  Sébacées  ou  GlandesOderiférantes^  avec 
PAnatomifte  tyson.  Elles  font  la  fource 
d’une  certaine  crafle  cpaiflè.,  blanche,  vis- 
queufe,  de  raauvaife  odeur. 

La  furface  de,  la  membrane  interne  du  Pré- 
puce fuinte,  ordinairemenc , une  liqueur 
tenue,  qui  i’cmpêche  de  fe  coler  au  Gland. 
Cette  liqueur  fert  encore  à détremper  l’é- 
paiffeur  de  celle  qui  s’amaiïe  k la  bafe  du 
Gland. 

Par  un  vice  de  conformation , ces  Glandes 
peuvent  fe  trouver , foit  en  moindre  nom- 
bre , foit  ouvertes  par  un  Orifice  plus  grand 


«que  nature.  Par  quelque  caufe  aecidea- 
telle , elles  . peuvent  avoir  perdu  leur  ton,, 
être  pins  lâchées  que  dans  l’état  na- 
xurel. 

La  Flaccidité  de  ces  Glandes  occafionnefa 
le  dégorgement  d’une  humeur  tenue,  llm- 
;phatique.  Une  trop  grande  ouverture  pro- 
duira le  même  effet , les  fucs  trouvant  k 
«’échapper,  avant  qu’une  élaboration  fuffi- 
#nte  leur  ait  donné  la  confillance  qu’ils 
doivent  avoir. 

A ces  caufes  prochaines , il  peut  s’cn  join- 
dre d’éloignées.  Une  humeur  peccante  quel- 
•conque,  trouvant  ces  Glandes  affoiblies,  les 
choifira  pour  égoût.  Telle  eft  la  fource  des 
Ophthalmies  continuelles,,  des  Hémorrhoi- 
des  blanches  &c.  &c 

Suivant  le  dégré  de  l’acreté,  la  quantité  des 
fels,la  chaleur  du  fâng,cet  écoulement  exiftera 
avec  ou  fans  inflammation.  Ainfi  cette  efpèoe 
de  Gonorrhée  peut  ne  point  Teconnoître(te 
caufe  vénérienne.  Entre  autres  exemples, 
j’en  ai  trois  qu’on  ne  peut  réfuter. 

Un  Prêtre,  homme  de  mœurs  irréprocha- 
ble porta  longtems  une  Gonorrhée  de  cette 

efpè- 


^efpécc  fans  s’cn  appercevoir,  l’acreté  delà 
liqueur , la  malpropreté  caufèrent  un  Phimo- 
fis.  Il  le  négligea,  l’inflammation  fe  termi- 
na par  le  Schirre , le  Sctiirre  par  le  Carcîno- 
»ie  & il  mourut  pour  la  faufle  honte  de 
ji’avoir  ofé  déclarer  un  mal  trop  fouvent 
fcandaleux. 

Un  jeune  homme , dès  fon  enFance,  était 
fiijet  k cette  efpèce  d’écoulement.  L’acreté 
de  l’humeur  augmenta  avec  l’age.  Vers  1# 
tems  de  fa  puberté , il  lui  furvînt  un  Phmo- 
Jh  énorme  ^ & le  Gland  & le  Prépuce 
etoient  ulcérés.  On  m’appela , je  rémédial 
à l’inflammation,  par  les  moiens  connus,  je 
découvris  le  Balanus  & j’y  trouvai  des  Chan- 
cres qui  l’avoient  déjà  carié  profondément. 
Il  resta  Inicme  quelques  cicatrices.  Quoi- 
qu’on ait  pris  toutes' les  n7efures  peur  dé- 
tourner cette  humeur,  cependant  il  s’eh 
échappe  toujours  quelque  peu  par  les 
Glandes  & , fans  le  foin  & l’éxtrêrae  propre- 
té, le  jeune  homme  fôroit  encore  fujet  au 
même  inconvénient. 

Un  homme  marié  depuis  un  an  avec  uné 
j femme  qui  regoit  toute  fonafieéi:on,e.T;fubi- 


teraent  attaqué  d’un  Th'mofts.  N’aiant  k fc 
.reprocher  aucune  infidélité,  il  regarde  cet 
accident  comme  le  fruit  d’un  excès  nuptia[, 
&n’y  applique  que  de  l’eau  tiède  & du  lait. 
J1  adoucit  le  mal  ; mais  ne  le  guérit  point. 
L’Epiderme  du  Gland  & du  Prépuce  que  la 
liqueur  avoit  entamée  devient  chancreux, 
le  Balamts  s’endurcit,  le  Carct/wme  fe  ma- 
nifelle.  Je  ne  fus  confulté  qu’au  moment 
qu’il  ne'rcftoit  plus  qu’à  couper  la  tête  de 
la  Verge  pour  fauvcr  le  reftc  & la  vie  du  ma- 
lade. Je  fis  l’amputation. 


Rcjîsxiom. 


Ainfi  le  livre  qui  prévient  l’erreur  efl:  aus;- 
fi  utile  que  celui  qui  la  redrefle.  A quoi  fer- 
viroit  l’adminifiration  du  mercure  dans  cet- 
te efpèce  de  Gonorrhée,  finon  à empirer  le 
mal  par  la  qualité  que  ce  minéral  poflTéde 
d’augmenter  les  excrétions,  à jetter  de  l’in- 
quiétude l'ur  tout  le  cours  de  la  vie,  à met- 
tre le  divorce  entre  des  epoux  unis. 

Et  qu’un  Médecin  qui,  quoique  initié 
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.<;inus'les  rniftères  de  la  nature,  a fouvent  de 

la  peine  à -reconnoître  fa  marche  oblique, 

ofc , avec  fécurité , rependre  ces  traités  dan- 

p,creux  où  l’on  promet  aux  malades  une  guéri- 

idn  fure  fans  l’afliftance  des  Ministres  de 

fan  té.  N’eft  il  pas  refponfable  de  toutes  les 

bévues  que  feront  les  malades,  de  tout  le 

mal  qui  leur  arrivera?  Son  imprudence  n’eft- 

elle  pas  un  crime  ? Je  ne  dis  point  qu’il  efl: 

un  mal -honnête  homme  pareeque  l’inten- 

t^n  feule  fait  la  tache  de  l’anie  ; mais  s’il  ne 

•doit  être  jugé’ que  par  l’évenement,  que  je  le 

plains,  fl  fon  cœur  eft  droit  & fenfible!  Le 
0 

plus  bel  éloge  que  je  puifle  faire  de  m.  Tis- 
sot efl;  de  publier  ici  fes  regrets  d’avoir  écrit 
•fon  Axns  au  Peupje. 

Le  malheur  de  la  plupart  des  Médecins  élt 
de  couvrir  après  la  réputation.  Ah!  qu’ils  fâ- 
chent qu’elle  efl;  un  ombre  qui  fuit  devant 
ceux  qui  la  pourfurvent.  ^uand  je  publiai  La 
■Suite  de  la  Bibliographie  de  M.  Astrüc,  j’y 
ajourai  ce  fécond  titre  ou  Id Médecin  de  Jbi- 
mhne^  pour  plaire  au  Libraire  & favorifer 
la  vente  du  livre.  Heureufement  l’ouvrage 
me  centenoit  de  médecine  doraertique  que  le 
B 2 
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titre.  Ceux  qui  l’ont  acheté  peuvent  medom» 
lier  au  diable;  mais  certainement,  ils  ne  me 
maudiront  point  dans  leurs  douleurs. 

Traîtemem. 

-Comme  il  efl:  très  - difficile  de  rendre  le 
pn  aux  Glandes.  Comme  il  efl;  impoffible 
de  rémédier  à l’exceffiveextenfion  de  leur  ori- 
fice. Comme  il  eft  très -difficile  de  corriger 
les  humeurs  limphatiques  qui  fe  portent  fur 
telle  ou  telle  partie  du  corps.  Comme  il  efl: 
très  - dangereux  de  les  .répercuter.  On  ne 
' doit  donc  chercher  .qu’une  cure  palliativ^e 
pour  la  Gonorrhée  externe  non -vénérien- 
ne. L’ufage  des  Bains  Minéraux,  des  Eaux 
Minérales  en  boisfon , des  Balfamiques  doux 
eft  tout  ccque  je  crois  devoir  confeiller.  En- 
fin , on  oindra  la  couronne  du  Gland  avec  la 
J’ommade  fuivante. 

Olei  OUparum^ 

Cera  nova,  5j 

Camphora , ^ 

f.p  ex  arts  PomatuMi., 
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Traitement  de  la  Gonorrhée  T'énérietme. 

Mais,  au  contraire,,  fi  cette  Gonorrhée 
efl;  vénérienne;  après  avoir  employé  les  re- 
mèdes généraux  en  pareille  occafion , il  faut 
prendre  le  plus  grand  foin  de  deflécher  le^ 
Glandes,  afin  que,  par  un  trop  long  abreuve- 
ment , elles  ne  perdent  point  leur  reflbrt  & 
que  l’écoulement  ne  dégénéré  point  en  ha-  ’ 
bituel.  Ainfi  l’on  fuivra  le  précepte  de  Ga- 
IIEN  qui  veut  que  les  parties  les  plus  humides 
feient  le  plus  fortement  dejfechées  ^ & l^oiî 
ulcra  ou  du  Col  lire  de  Lanfranc  adouci  avec 
les  Eaux  de  Rofes  & de  Plantain , ou  d’une 
diflblution  de  Pierre  provenue  de  la  calcina- 
tion de  quatre  onces  de  Vitriol  Blanc , d’une 
once  de  Litharpe  d’Or,  àl’uilun^  de  Salpè~ 
treif  brûlés  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
ou  en  diflbut  une  once  dans  une  livre  de  fé- 
condé Eau  de  edaux  & autant  de  yin  Blanc, 
On  peut  encore  fe  fervir  du  Collyre  fuivant.  ^ 

•4  rofarum  Planlaginis  ^ ana^  fc 
^qua  vitee^ 

Æripigmemi  , 

Viridis  Æris, 

B S 
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5j 
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^hesy 

jFV'iï/  ex  arte  CoUyrtum. 

Quand  les  Glandes  font  raffermies  on  achè- 
ve de  leur  rendre  le  ton  avec  une  diflblution. 
de  Cinnahre  dans  \c  Ftnaigre-  dijîillé  bien 

avec  le  Lait  Virginal  fuivanc. 

h. 

Sacchart  Saturni.  ij 

Super projiçe  a^.  communis  impregnata  almni^- 
nis  rupei  q:  f:  ut  alhefcat  & hinc  emergaii 
Lac  Virgineum,. 
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V. 

On  cft  bien  neuf  quand , après  avoir  lu  les 
meilleurs  traités , il  le  préiente  des  cas  que 
l’on  n’y  trouve  point,  que  leufs  auteurs 
n’ont  pas  meme  foupçoanés.  On  eft  bien 
étonné  quand  On  a lu  les  guérifons  merveil- 
leufes  des  Vendeurs  de  Secrets  & qu’on  voit 
c-ertains  aecidens  réfiiler  à tous  les  remèdes 
connus,  mettre  en  défaut  la  pratique  la  plus 
jUdicieufe.- 

C’eft  alors  qu’on  eft  tenté  de  brûler  les 
livres  & de  blasphémer  la  Médecine.  Mais 
quand  l’ardeur  eft  temperée,  quand  le  zélé 
de  l’humanité  l’emporte  fur  le  dégoût  des 
contrariétés , quand  l’ambition  veut  brifer 
les  entraves  de  la  fcience , on  trouve , aveu 
une  parfaite  théorie  du  phyfique  de  l’hom. 
^le,  des  expédions  que  l’on  n’auroit  pas  cru 
devoir  efpérer. 

Que  l’eltimable  auteur  de  la  Phiîofophh 
de  la  Nature  ne  rougifle  donc  point  de  fe  ré- 
B4 


I 


trnfter  d’‘avoir  dit  qu’  „ il  faut  ranger  cet 
„ art  (la  Médecine)*  avec  celui  de  dechif- 
„ fret  les  Hiéroglyphes  & de  compofer  des 
,,  Alroanacs”.  Cette  faillie  d’un  homme  qui 
fait  une  bonne  digeftion  n’eft  ni  jufte ni  hon- 
nête: mais  cequi  dévient  encore  moins  par- 
donnable à un  Phiiofophe  qui  fe  pique  de 
vérité  & qui  femble  ne  méprifer  un  art 
conjeélural  que  parcequ’il  marche  toujours 
au  flambeau  de  hi  ralfon  & tient  en  main  le 
compas  ^Uranie , c’en  d’avoir  dit  que  „ la 
„ Médecine  fut  ignorée  des  Grecs  pendant 
,,  5CO  ans , c’eft-k-dire  durant  l’intervaUe 
„ qui  s’écoula  entre  la  guerre  de  Troye  &. 

celle  du  Péloponèfe^^l 

Il  s’appuye  du  témoignage  de  Pline  qm 
n’a  dit  autre  chofe  que  „ depuis  la  prife  de 
Treye  jusqu’au  tems  di’Hippaaate^  l’Antiqui- 
té offre  peu  de  faits  authentiques  & reia; 
tifs  à la  Médecine”.  Mais  il  favoit  trop, 
pour  parler  autrement,  que,  dans  ce  long 
intervalle  de  tems,  la  glorieufe  Famille  cle-s 
Afclépîades^  les  defcendans  ddEsatlape^  fc 
transmirent , finon  la  réputation  de  Polydi^- 
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te  & de  Machaon  ( i ) qui , d’une  mêin 
main , portèrent  la  mort  dans  les  rangs  en- 
nemis & la  fanté  dans  les  leurs,  du  moins 
la  connoilTanee  & la  pratique  d’un  art  qu.’ 
Hippocrate  (a)  fit  relTortir  avec  éclat. 

La  Famille  des  Mscfèpiades  ne  refia  pas 
même  feule  en  pofTeflion  de  la  pratique 
de  la  Médecine.  l’Hiftoire  nous  laifle  les 
noms  dd’Epïnünide , de  Thalh  de  Miht  qui 
vivoit  307  ans  environ  après  Esculape^  de 
Pkrécide  , é?EmpédocIe  , d^Acron  , <PAlc- 
moeon  de  Crotone  né  vers  l’an  3488 , & de 
plufreurs  autres  dont  les  noms,  ne  prouvant 
plus , deviennent  fuperflus. 

Depuis  que  la  Pbilofophie  cherche  k s’éta- 
blir fur  les  débris  de  la  Théologie  , ‘à  me- 
fore  qu’elle  fait  fedtCjelle  devient  turbulen- 
te. Elle  prend  infenfiblement  cet  esprit  in- 

( j)  lis  etoiem  fils  à'Esetilape  dir  quel  fi  fiaion  a faît 
un  Dieu.  i\u  noiribre  des  Princes  grecs  qui  vinrent  afîîé- 
ger  Troye , ils  amenèrent  un  corps  d’armée  qu’ils  coitt-' 
mandèrent  tout  le  fems  de  la  guerre.  ' ^ 

(2:)  Hippocrate  droit  de  fa  famille  des  ÀfeUpiader, 
qui  commence  en  Escuîape  nommé'  en  grec  AfcUpîust, 
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quiet  qui  hait  le  voifinage , & tourmente 
quand  on  eefîe  de  la  tourmenter.  El- 
le affeûe  le  mépris  pour  tout  ce  qui  n^eft 
point  elle  & pourfuit  pour  fe  donner  de 
l’importance. 

Mais  l’equerre  de  la  raifon  ne  nivelle 
point  tous  les  raifonnemens  que  l’on  nous 
donne  pour  Philofophiques  & fi,  malheu- 
reufement , la  Philofophie  moderne  fuccéde 
à la  Théologie,  la  raifon,  pour  changer  de 
monitres , n’en  aura  pas  moins  à combat- 
tre. 

Mais , fans  vouloir  rien  dire  de  la  certi- 
tude des  fciences  abftraites,  & fixer  le  de- 
gré de  confiance  que  l’on  doit  aux  unes 
& aux  autres  , fans  vouloir  discuter  lequel 
doit  l’emporter  chez  les  hommes  ou  du 
befoin  phifique  ou  du  befoin  moral , fi  les 
autels  de  Jupiter  font  plus  utiles  & plus 
fecrés  que  ceux  d"* Apollon , je  dirai  feule- 
ment que  la  Médecine  eft  la  plus  belle  dû 
toutes  les  Sciences  & par  fon  objet  & 
par  la  multitude  de  toutes  celles  qu’elle 
renferme.  Un  homme  mérite  le  nom  de  fa- 
tant -pour  pofféder  foit  l’Anatomie,  foie  li 


Botanique,  foit  la  Chimie  , foit  toute 
autre  des  brtmehes  diverfes  que  la  Phi- 
fique  comprends  Ainfi  celui  _ qui  les 
cultive  toutes  doit  être  univerfel  , 
général  , de  tous  les  teras , de  tous  les 
lieux.  Un  Miniftre  dé  la  Religion  eft'i nu;- 
tile  où  les  hommes  fe  font  fait  d’autres  o- 
pinions.  Un  Légifte , hors  le  labirinte  des 
loix  de  fon  pays  , n’a  plusdeconfeils  à derb- 
ner.  Mais  le  Médecin,  écolier  de  la  na- 
ture , la  fuit  fous  tous  les  ciels , la  con- 
nôit , l’applique  aux  befoins  de  fes  fembla- 
bles.  Le  langage  cette  barrière  que  la  na- 
ture a mis  entre  les  hommes  eft  franchie  par 
fes  connoisfances.  Il  lit  la  maladie  dans  les 
yeux,  dans  le  pouls,  dans  les  excrétions,  il 
foulage  fans  avoir  befoin  delà  parole  Son 
art  ne  fc  borne  point  aux  pays  civilifés,  les  Sau- 
vages (2)  en  ont  befoin , l’acccuiüent , le  déif- 

(i)  Pourquoi  refurcroic-on  aux  rvle^decins  des  hommeâ 
cc  que  font  tous  les  jours  les  MtJdedns  » Véccdnaîres ‘1? 

(i)  J’avourai  que  les  Sauvages  ont  moins  befoin  des 
fecours  de  la  Msdecine  que  les  peuples  civilifés,  puis- 
que pour  me  JLcrvir  des  paroles  de  Rousseau  , nous  mus 
donnons  plus  ^ de  f^ux  que  la  Médecine  ne  peut  fourni^ 
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fient , parceque  la  raifon  qu’ils  n’ont  point  cor- 
rompue ne  leur  fait  point  préférer  des  fo- 
phismes  destruéleurs  au  bien  fenfible,  au  vrai 
bien.  Les  hommes  ne  font  pas  les  feuls  k 
jouir  des  avantages  de  la  Médecine,  fa  bien- 
faifance  s’étend  aux  Animaux,  auxPlantes  (3). 
Tous  les  individus  (4)  que  la  nature  a for- 


*ii  reméâ'cs , alité  des  Conditions),  Mais  an  moins  , îî 
ell  certain  qire  les  faiivages  ont  fouvent  recours  à la 
Chirurgie,  & je  n’ai  peint  entendu,  féparer  deux  bran- 
ches qui  doivent  être  intimement  liées  pour  valoir  tout 
leur  prix  & dont  la  force  unie , eo^mme  celle  des  lames 
d'un  aimnat  artiflêiel,  efl  incomparablement  plus 
de  que  la  fomme  de  leurs  forces  particulières* 

fs)  Henri  Munting  , Médecin  de  Groningue  a lais- 
fë  une  maniei^  de  guérir  les  plantes  , en  les  arrosant^ 
qu.aiii^  elles  font  malades  , svec  du  lait  & de  l’eau, 
lit  tous  Jardiniers  ne  font-il  pas  des  Médecins  des. 
plantes  ? 

(4)  Un  indinél  Médicinal  porte  les  Animaux  vers  les 
plantes  qui  leur  font  falutaires  • ainfi  nous  voions  les 
Chiens  courir  au  Chiendenu  Pline  affure  que  la  Saignée 
nous  vient  du  Cheval-Marin  qui  fe  frotc  rudement  con- 
tre des  rofeaux  pour  donner  une  iflhe  à Ibn  fang  , 
lors  qu’il  fe  fent  lourd  & péfant.  On  tient  que  les  E- 
gyptiens  ufèrent  les  premiers  des  Clyfteres  à l’imitatioa 
4e  ia  Cignogne  qui  fen  jjoune  fou  long 
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més  y recoürrent  pour  prolonger  leu.r  vie, 
pour  en  ecurter  les  douleurs. 

Les  Esprits  qu’on  appelé  forts,  parce- 
qu’ils  s’élèvent  au  defllis  de  tout  , de  la 
raifon  même,  refont  une  loi  de  tout  mé- 
connoître , de  tout  dénigrer.  Ils  etabliflent 
leurs  déclamations  contre  la  Médecine  fur 
deux  argumens  vagues  qui  leur  fervent  de 
Chevaux  de  Bataille  éternels,  i.  Les  Pays 
où  la  Médecine  eÆ  le  moins  cultivée,  di- 
fent-ils,  où  les  Médecins  font  en  plus  petit- 
norabre , ne  font  point  expofés  à la  morta- 
lité dans  une  plus  grande  proportion  que 
ceux  où  cette  Science  elt  cultivée , où  fes 
Miniilres  font  rependus,  a.  Ilsafllircnt  que 
certaines  maladies , fans-  les  fecours  de  la 
Médecine , malgré  les  efforts  des  Méde- 
cins , ont  eu  leur  invafion  , leur  progrès 
& leur  terme  de  deftruétion  , telles  ont 
été  la  L;pre  ^ PEkphmûafts  ; telle  eft  la 
Pejîi  qui , femblable  aux  fleuves  qui  fe  dé- 

Hérodote  & Paufanias  rapportent  que  Mélampe  reiuar- 
qua  la  vertu  purgative  de  VElUhole  par  l’effet  qu’il 
produifoit  fur  les  Chèvres  qui  le  recherchent  qiiand  ellô:S 
ont  befoitt  de  fe  purger. 
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-bordent , portent  la  terreur  , le  ravage  & 
la  mort  dans  les  campagnes  qu’ils  innon- 
dent  &,  qui  rentrent  enfuite  dans  leur  lit  pour  i 
y reprendre  un  cours  paifible.  Telle  eft  enfin  la  :: 
Fero/e , qu’ils  voient  à fon  déclin  & qui , 
■félon  leurs  prédirions , finira  par  fe  perdre. 

Ces  aflertions  font  eblouiflantes  & crues 
parcequ’elles  font  defirées  ; mais  elles 
n’ont  que  l’effet  du  discours  ( i ) d^A- 
jax.  Dèsqu’  Ulyjfe  à parlé  tous  les.  Esprits 
fe  rendent  à la  fageffe  de  fes  raifons  & les 
Princes  Grecs  lui  adjugent  les  armes  à'^A- 
chiiie. 

Il  eft  de  fait  que  les  Médecins  ne  font  ' 
multipliés  qu’en  raifon  des  Maladies  & des  i 
befoins  des  hommes.  Partout  où  l’on  res-  | 
pire  un  air  pur  , où  les  hommes  ont  peu 
de  vices  , il  y a peu  ou  point  de  Méde- 
cins.- Un  Barbier  coupe  le  poil  , panfe  ■ 
q-uelqués  bleflures  & fufiit  feul  a beaucoup  ' 
ü’individus.  Dans  les'  grandes  Villes , au 
contraire,  où  l’approche  des  hommes,  leur 
étroite  communication  , la  prelTion  conti- 
nuelle des  tms  contre  les  autres  , corrora- 

C 1 1)  Voysz  les  Metamorpliares  d'Ovide,  Lib.  Xill. 


I pent  l’hfr  , engendrent  les  maladies,  les 
i Médecins  viennent  & fc  font.  Et  fans  aller 
1 chercher  d’exemples  hors  la  Ville  que  j’ha- 
I bite , où  l’humanité  a -t- elle  plus  befoinde 
j Médecins  ? en  quel  lieu  du  moirde  lui 
: rendent -il  plus  de  fervices  ? Le  Printems 
apporte  des  fièvres  intermittentes.  L’Eté 
prépare  les  fièvres  bilieufcs  & putrides  qui 
: viendront  avec  l’Automne  fondre  fur  les- 
i babitans.  Les  brouillars  de  l’Iiiver,  le  pas^ 

! fege  fubit  de  la  gelée  à.  l’humidité  doa- 
j nent  les  Rhumes  , les  Fluxions , les  Rliuraa- 
I tismes.  Il  n’eli;  presque  point  d’individus 
! afl'ez  heureux  pour  échaper  chaque  année 
i à la  mahidie  ; beaucoup  en  ont  plufieurs 
' durant  fa  révolution.  Les  Médecins  y font 
en  grand  nombre  , il  n’y  en  a point  encore 
allez.  • ' 

Pour  la  I.zpre  Se  V Elephanttajis  ^ on  eiï 
doit  la  disparition  aux  mœurs  ^ aux  habi- 
tudes , au  Commerce  des  Peuples,  qui  ont' 
totalement  varié.  La  Pefie  dcpeupleroit  une 
partie  de  l’univers  finis  les  Barrières  que  la 
iàgcfle  des  hommes  prend  tant  de  peine  ù 
lui  oppofer  , & l’oa  doit  au  Msrcm« 
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Papparente  begflinité  du  Mal  - T^énénetf. 
Ainfi  quand  ^Inoculation  aura  , générale- 
ment, afîbibli  le  Virus  • Variolique  ^ l’ingra*- 
titude  des  hommes  en  otera  l’honneur  à la 
Médecine. 

Mais  laiflbns  blasphémer  Pamhée , il  en 
fera  puni  & n’en  croions  pas  moins  que  la 
Médecine  eft  la  première,  la  plus  haute,  la 
plus  utile  des  Sciences,  qu’un  Médecin  hu- 
main eft  un  préfent  des  deux  , qu’un  Méde- 
cin favant  eft  un  Dieu. 

Tout  malade  qui  penfera  ainfi  fera  guérr. 
ta  confiance'  eft  le  premier  des  remèdes; 
Quand  je  traiterai  des  effets  de  l’imma- 
gination  en'  Médecine , j’en  citerai  des  es-* 
cmples  furnaturels. 

Mais  au(ïi,pour  être  audesfus de Phumani»* 
té,  le  Médecin  doit  être  infatiguable  dans 
fes  études  & fes  recherches  , il  doit  être 
pénétré  de  fa  fcîence,  il  doit  avoir  i’enthou-  ! 
fiasme  du  genie  & fe  croire  capable,  com- 
me Esculape^  de  reffufcicer 

Si  quelqu’un  trouve  ces  reflexions  dépla- 
cées qu’il  les  pasfe.  Son  ennui  me  dit  mê- 
me qu’il  n’a  pas  befoin  de  lire  ce  traité.  Ma 
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plume  errante  pour  le  bien  de  l’humanité  ne 
le  fixe  point  d’objet  , j’écris  tout  ceque  je 
crois  utile  & lurement  ces  idées  le  feront 
aux  Médecins  pour  les  quels , principalement, 
je  m’occupe.  En  preflant  les  reflbrts  de  leur 
ame,  je  leur  donnerai  de  la  réaétion.  Cito- 
yens, au  milieu  des  peuples  efclaves,  les 
I feuls  hommes  vraiment,  libres , qui  partagent 
leurs  fonétions  avec  la  divinité , je  leur  ap.- 
prends  k fe  refpeéler  dans  leur  caraétère,  à 
le  faire  refpeéler.  Et  le  leéteur  honnête,  y ga- 
gnant aufifi,  y puifeta  les  fentimens  de  dé- 
férence, de.  confiance  aveugle  qu’il  doit  à 
celui  qui  adoucit  les  rigeurs  de  fa  vie , qui 
prolonge  fes  jours.  11  fe  convaincra  que  tous 
les  témoignages  de  fa  générofitévhe  feront 
jamais  en  proportion  avec  fa  rcconnoiffance  & 
qu’elle  fera  toujours  fort  audeflbus  du  bienlâit, 
PalTons  -au  fujet  de  nôtre  obfervation. 

I-  k I P L E O B s E a-  V A T I 0 N» 

Sar  iwe  Gonorrhée  dartreufe  ; fur  vne  Gonor~ 

kéi  croifée  mec.  P écoulement  appelé  Fleurit 
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Blanches  fur  une  Gonorrhée  dartreufe  hérà~ 
dit  aire  croifée  arec  des  fleur s~hj anches. 

Il  y a deux  ans,  environ,- je  fus  cbnfulte 
par  un  homme  & une  femme  qui  avoientr 
avec  eux  deux  petits  filles,  l’une  de  trois, 
l’autre  dequatre  ans,  très-jolies,  mais  pâles 
& le  fond  de  la  carnation  un  peu  jaunâtre 
& livide.  J’ai  eu  une  Gonorrhée  , me  dit  le' 
„ ilftfr/,  avant  d’être  marié,  je  me  fis  traiter,  i 
„ On  m’aflura  que  j’étois  guéri  & j’époufai- 1 
„ ma  femme.  Quefique  tems  après  elle  s’spper  ♦ 
„ eut  d’une  humidité  aux  parties  naturelles^ 
,,  qui  ne  lui  étoit  point  ordinaire,  elle  l’attri- 
„ bua  à des  Fleurs-Blanches  fie  k l’état  de  gros  * 

„ fefle  où  elle  fe  trouvoit.  Elle  accoucha 
3,  heureufement  St  k terme  de  cette  petite 
„ fille  que  vous  voyez.  Dès  le  fécond  jour  i 
,,  de  fa  naiffiincc,  il  fc  manifesta  un  écou- 
„ leracnt  fcmblablc  k celui  de  la  mère.  La 
„ Sage-Femme  que  nous  confultames’  nous 
„ ralfura  en  nous  affirmant  qu’elle  avoit  plu- 
„ fieurs  fois  vu  la  même  chofe,  fans  qu’il 
„ en  fut  furvenu  de  fuites  feclseufcs.  Ma 
„ femme  devînt  enceinte  de  cette  fécondé 
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^ fille  & je  fus  très -inquiet  quand  je  viS' 
„ que  cet  enfant  apportoit  avec  la  vie  un 
„ ecouleiiient  pareil , fans  que  le  tems  eup: 
„ tari  celui  de  fa  fœur.  Je  confultai  &. 
,,  l’on  me  dit  que  nous  avions  tous  la: 
„ vérole.  Cependant  je  n’àppercevois  pas. 
„ grande'  incommodité  , excepté  lors- 
„ qu’il  m’arriv'oit  d’ufer  avec  quelque  in- 
„ tempérance  des  droits  matrimoniauxi,. 

Alors  je  reflentois  de-  la  demangeaifom 
„ un  ou  deux  jours  après ^ en  urinant,, 
,,  & il  fortoit  du  canal  une  liqueur’'  blan- 
,,  che  qui  devenoit  jaune  fur  le  linge,  &: 
„ s’en  alloit  en  pouflierq  quand  on  le  décro- 
„ toit.  Nous  fûmes  frottés  de  mercure 
„ prîmes  des  pilules.  Au  bout  de  fix  jnoiSy 
„ nous  étions  encore  dans  le  même  état,  à 
„ nôtre  fanté  près  que  nous  trouvions  très- 
,,  affciblie.  Mon  écoulement  étoit  devenu  ha- 
„ bitiiel.  Nous  communiquâmes  nos  craintes- 
„ à celui  qui  nous  guériflbit.  Il  ÿ répondit  en 
„ nous  quitant  & me  dit  que  je  n’àvois  qu’un 
„ echauflèment  qui  fe  dislîperoit  avec  quel- 
„ ques  rafiraichiflîans,  que  ma  femme  n’avoit 
„ plus  que  des  fleurs -blaqdî es  comme  enonl; 


,5  toutes  les  femmes  & que  mes  filles  vi-''' 
,,  vroient  fans  danger , avec  leur  écoulement  y 
,,  jusqu’k  l’age  de  nubilité.  Je  l’écoiuai  fens’ 
, être  convaiticu  & portai  mes  incertitudes 
,,  chez  un  autre  Maître  très  - renommé 
J-,  dans  cette  ville  pour  guérir  ces  fortes  de 
„ maladies.  Son  premier  mot  flit  de  me 
y,  dire  qtie  nous  avions  tous  quatre  laChau^ 
„ depisfe  & qu’il  falloit  prendre  de  fes  pilu- 
,,  les.  Nous  en  primes  , la  bouche  s’enflani- 
,,  ma,  il  nous  purgea,  nous  fit  prendre' 
,,  encore  quelques  boilTons  & , après  huit 
mois  de  traitement , epuifés des  remèdes,. 
„ du  régime,  des  privations  de  tous  gen- 
„ res,  mais  fans  le  moindre  changement  dans 
,,'nàtre  étatv  ü tious  afftira  que  le  F'irus 
„ etoit  détruit,  que -ces  fyraptômes  fe  dis- 
,,  fiperoient  en  reprenant  nos  forces  & 
„ qu’ils  ne  provenoient  , que  d’une 
„ b/e£^  de  nature  que  le  teins  reflaiireroic 
„ mieux  que  tous  les  remèdes.  Nous  aiten- 
dîmes  l’évenement,  vain  cfpoir,  au  contrai- 
„ re,  nos  écouîemens  femblôrent  auginen- 
„ ter”. 

Gette  hilloire  ell  déjk  bien  longue , Mon- 


ficur , me  dit  le  Malade  en  s’interom- 
pant,  elle  vous  ennuie  peut-être;  mais  hé- 
las! elle  eft  encore  moins  longue  que  nos 
malheurs.  Je  l’affurai  de  toute  mon  attention 
ôc  il  reprit  de  la  forte. 

„ Aiant  envain  cherché  guérifon  chez  les 
,,  gens  de  l’art , je  crus  que  ceux  qu’on 
„ appéile  Charlatans  pouvoient  avoir  des 
„ recettes  particulières  que  les  premiers  ne 
„ connoiflbient  point  ou  méprifoient  de  prati- 
j,  quer  pareeque  leur  art  ne  les  approuvoit 
,,  pas.  Et  qu’on  leur  donnoit  ce  nom  nié- 
„ prifant  par  pure  jaloufie  & parcequ’ils 
n’étoient  point  promus  dans  les  Ecoles, 
,,  cequi  ne  devoit  pas,  félon  mes  foi- 
,,  blés  lumières , exclure  abfolument  la 
„ Science.  Je  m’informai  de  celui  qui 
„ jouiflbit  de  la  plus  grande  réputation 
,,  & l’on  m’en  nomma  un  qui\  difoit- 
„ on  , operoit  tous  les  jours  des  mira*. 
„ des.  Nous  nous  y rendîmes  en  famille. 
„ Il  improuva  tous  les  remèdes  que  nous 
,,  avions  pris  , maudit  ceux  qui  nous 
,,  avoient  traités , & nous  affura  qu’ils 
nous  avoient  donné  la  Firoîa,  M» 


femme  penfa  mourir  de  frayeur&  lacraîn- 
te  qü’il  nous  infpira  nous  fit.  prendre  pr4^  - 
cipitamraent  fes  remèdes.  Trois  jours 
après  en  avoir  fait  ufage.,  nos  écoulemens 
.J,  diminuèrent  confidérablement , celui  de 
ma  femme  & de  ma  fille  ainée  furent  fup- 
rimés  tout -à -fait.  Je  me  rèjouifibis.  Mais 
.5,  quel  fut  nôtre  douleur  lorsque  nous  nous 
vîmes  faifis  de  fymptômcs  effraiants  & 
très  - douloureux.  Il  me  vint  mal  aux 
yeux , avec  une  extrême  cuilfon , j’y  res- 
9,  fentis  des  éiancemens  infuportables  & il 
.9,  en  découla  une  humeur  tout- à- fait  fem- 
,9,  blable  à celle  de  mon  écoulement.  Le  ventre 
9,  de  ma  femme  s’éleva  & devint  dur,  fes 
9,  jambes  refufèrent  de  la  porter  &,  pour 
9,  la  première  fois  depuis  que  nous  prenions 
9,  des  rémedes,  elle  fe  mit  au  lit.  Ma  Fille 
9,  ainée  qui  avait  toujours  confervé  l’appétit, 
9,  Te  perdit  tout  - k'fait,  il  lui  vint  desbou- 
tons  fur  tout  le  corps  avec  démangeaifon 
9,  & chaleur.  Ma  Cadette  ne  reflentit  rien. 
9,  Je  courras  précipitamment  & presque  à 
9,  tâtons  chez  nôtre  Guérifeur  qui  me  dit, 
9,  en  s’cipplaudiüant , que  ies  rémedes  opé-  j 


„ roient.,  que  c’étoit  là  cequ’on  devoit  ap- 
„ peler  des  rémedes^  qu’il  falloic  continuer'. 
„ Qu’àvois-je  à faire?  nous  devions  l’en  croire. 
,,  Nous  prinics  encore  les  médicaniens  qu’il 
,,  me  donna  & bientôt  nos  douleurs  furent  au 
^ point  de  ne  pouvoir  plus  les  fupporter.Nous 
^ avons  pour  voifîn  un  Apothicaire  que  tout  le 
,,  Quartier  confulte  & qu’on  dit  être  plus  fa» 
,,  vant  qu’un  Médecin(d!).  J’aîîai  le  trouver.  H 
„ blama  ma  trop  crédule  confiance  & medon» 
,,  na  a prendre  plufieurs  bouteilles  qui  vé- 
„ ritablernsnt  nous  foulagèrent  & nous  re- 

vînmes  bientôt  où  nous  en  étions  aupara- 
,,  vant^,  c’ell-à»dire  eu  fanté  à nos  écoule- 
„ mens  près.  Nous  le  priâmes  de  nous  con- 
„ tinuer  fes  foins^  & nous  devons  dire  qu’il 
„ le  fit  avec  un  zélé  particulier.  Il  nous 
,,  fit  prendre  des  boiflbns , des  poudres , des 
,,  pilules,  des  conferves , beaucoup  plus  que 
,,  nous  n’en  avions  encore  pris  jusques  là, 
„ il  ne  ménagea  rien.  Tantôt  nous  étions 
„ mieux , fantôt  moins  bien , cependant  nos 

(a)  Ici  , le  peuple  appelle-rApothicaire  quand  il  eft 
aualade  ôc  le  Mddeciii  quand  il  meurt.  Eu  France  ç’eft 
le  Cliirurgieiu 


écouleniens  diminuoient  infenfiblement 
,,  leur  couleur  écoit  très-blanche.  Enfin  nous  ! 
„ nous  crûmes  guéris,  l’Apothicaire  le  crut 
,,  ausfi.  Mon  écoulement  étoit  tari  & ce  lui  de 
,,  mes  filles, il  n’cn  Teftoit  peu  ou  point  k ma 
femme.  Nous  acquitamesfon  mémoire, il 
5,  étoit  cher  pour  des  Bourgeois  qui  depuis  ; 
3,  longtems  depenfent  gros  pour  leur  fanté; 
3,  mais  j’avoue  que  je  ne  donnai  jamais  d’ar-  i 
3,  gent  avec  plus  de  fatisfaétion”. 

„ Nous  paifames  deux  mois  dans  cette  : 
3,  fécurité.  Ma  jeune  fille  fut  la  premièreii 
•3,  relTentir  une  cuiflbn  à la 
3,  fa  mère  y regarda  & vit  beaucoup  de  pe- 
3,  tits  boutons,  elle  les  lava  avec  du  lait;  mais 
„ dès  le  lendemain  l’écoulement  reprit  com- 
3,  me  anciennement  & même  parut  d’une  cou- 
3,  leur  un  peu  plus  verte.  Je  retournai  en  infor- , 
3,  mer  l’Apothicaire  qui  me  rafliira  & me  don-  j 
3,  ha  quelque  chofepour  ma-Fille.  Ma  Fem- 
3,  raen’eut  des  relTencimens  du  fien  que  plus 
3,  de  trois  Mois  après.  De  tems  en  tema, 

3,  elle  éprouvoit  des  demangeaifons  par  tout 
3,  le  corps  & dernièrement  elle  a gardé  les 
.3,  Fièvres  plus  de  trois  mois.  l’Apothicaire 


a dit  - que  l’écoulement , fuccédant  à la 
„ fievre,  provenoit  de  foiblefle&  qu’il  n’au- 
„ roit  aucune  fuite.  Cependant  il  dure  en- 
„ core.  -Ma  Fille  ainée  revit  auiîi  le  fien 
,,  vers  le  même  tems,  mais  il  n’etoit  pascon- 
„ tinuel.  Pour  moi , je  m’apperçus  d’une 
,,  rougeur  aux  Bourfes  qui  s’étendoit  entre 
„ les  Cuifles  & me  donnoit  beaucoup  de 
,,  démangeaifon  , furtous  quand  le  tems 
,,  cliangeoic.  Mes  inquiétudes  reprirent  avec 
„ ces  accidens  & afin  de  n’avoir  rien  à me 
„ reprocher  fur  des  fautes  qui  me  font  aulS 
„ chères,  je  vis  encore  un  Médecin  auquel 
„ dilFérentes  Perfonnes  donnent  beaucoup 
„ d’éloges.  Nous  fommes  reliés  entre  fes 
,,  mains  plus  de  fix  mois  & nous  n’y 
„ avons  regagné  que  nos  écoulcmens  qui 
„ font,  à tous  , revenus.  A la  vérité  , la 
„ rougeur  que  j’avois  aux  tellicules  efi  pres- 
„ que  disfipéc  & ne  medonneque,  tres-pea 
de  démangeaifon.  Ma  Femme  ne  rclfenc 
„ plus  les  feux  qui  courroient  entre 
„ fa  Chair  & la  Peau. 

,,  Ruiné  parle  prix  de  tant  de  traitement, 
„ extenué  par  tant  de  remèdes,  désespérant 
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,,  de  pouvoir  jamais  recouvrer  la  fanté; 
,,  j’ayois  abandonne  nôtre  vie  à la  volonté 
,,  de  Dieu,  & fait  la  promeflè  de  ne  plus 
,,  prendre , ni  donner  de  médicamcns  k ma 
3,  Famille , quand  la  haute  réputation  que 
3,  vôtre  favoir  vous  acquèrre  & qui  s’accroît 
3,  chaque  jour , eft  venue  me  frapper  de 
3,  quelque  lueur  d’espérance.  Augmentez 
3,  la,  Monfieur,  fl  vous  voyez  espoir  de 
„ finir  nos  malheurs;  mais  s’il  eft  impoflfi- 
„ ble  d’y  apporter  remède,  dites  le  moi , je 
„ vous  prie  , avec  la  franchife  que  vouspro- 
,,  feffez.  L’habitude  de  la  peine  m’a  apprit 
3,  à la  fupporter.  Ma  Femme  qui  devroit 
„ me  haïr , me  Confole  & me  foutient.  .Nous 
3,  nous  foulageons  rautuellement  en  pleu- 
3,  rant  enfemble  fur  ccs  pauvres  enfans  qui 
3,  périffent  par  la  faute  . . . „ 

Ce  malheureux  homme  qui  pleuroit  amé- 
. rément  ne  put  achever. 

Remarques, 

-|e,ïaflurai  ces  boniies  Gens  & leur  pro- 


mit  du  fùul8gcment.  Mpn  prono'$:ic  etoit 
fondé  4iir  ce  que  je  reconnus  une  Gonor- 
rhée-Dartreufe.  J’en  avois  pour  garand  , la 
tache  rouge  que  le  Mari  avoir  eu  fur  les 
Tefticules  & à la  partie  latérale  interne  des 
Cuiffes  durant  tout  le  tems  que  l’écoule- 
tuent  tivoic  été  fuspendu  ^ VOpktha/mie 
dont  il  fut  affligé  quand  le  Charlatan  re- 
percuta l’humeuT  morbifique.  Je  crus  en- 
core en  reconnoître  des  Symptômes , équivo- 
ques k la  vérité,  dans  le  p^urii  rependu  fur 
toute  l’habitude  du  corps  de  la  Femme  après 
le  traitement  de  l’Apothicaire , dans  l’efpèee 
iPEryfipzk  qui  couvrit  la  Fille  aînée,  enfin 
dans  les  boutons  qui  parurent  k la  Vtths  de 
la  Cadette. 

l’écois  jufte  fur  le  compte  'du  mari  .& 
je  ne  lui  eus  pas  plutôt  fait  prendre  1’^/;- 
ùmoins  préparé  que  je  donne  pour  les  Dar- 
tres (i)  qu’il  s’en  déclara  plufieurs,  dans 
le  cuir  chevelu  , fur  la  mamelle  gauche, 

fO  Enfin  , après  îivoir  lon^eins  promis  de  publier 
■le  fpecifique  que  j’ai  pour  les  T)artres , je  le  donnerd; 
^rfinitivement  dans  k courant  de  'cette  année. 
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aux  cuifles.  Elles  rendoient  beaucoup  de 
fbrofité  acre  & fe  couvroient  de  croûtes  qui 
fechoient  & tomboient  en  écailles.  Il  gué- 
rit dans  l’éfpace  de  fix  inois&  ne  prit  pas  un 
grain  deMercureque  je  jugeai  très-inutile,d’a- 
■ près  la  grande  quantité  qu’il  avoit  confuraée. 

Mon  expérience  & mes  obfcrvations  m’ont 
fuffifamment  appris  que  le  Mal  - Vénérien  ne 
dégénéré  jamais  en  Dartre  comme  on-le  croit 
vulgairement  , & que  les  Dartres  ^ quoique 
fpuvent  elles  paroilfent  Symptomatiques  peu- 
vent cependant  jamais  être  des  Signes  Démon- 
firatifs.  Elles  fuccédent  a des  Symptômes 
vénériens,  mais  clics  exiftoient  auparavant 
dans  les  humeurs  , & l’acretc  du  Virus 
& l’acide  des  Sels  Mercuriels  que  l’ai 

Mon  retardement  , a tlifi’érer  cette  i>nbîication  n’a  en, 
pour  principal  objet  , qui  le  defir  de  m’aflbrer  de  fa 
.fpécificité  5 par  un  nombre  fuffifant  d’expdriences.  Je 
Jçs  répété  depuis  7 ^nnées  & j quand  les  Maladçs 
m’ont  fécondé  , je  n’ai  yu  que  des  fuccts.  Dans  ce 
pays  furtout  , j’ai  eu  tout  lieu  de  multiplier  mes  es- 
tais , puisque. l’ufage  des  viandes  falées  , du  paifon 
fec  5 de  la  viande  de  Cochon , le  thé  j les  rendent  epfli- 
aiuEes  & très  - refiaélaijrest 


prend' ordinairement  pour  le  détruireont  dé- 
velopent  ce  vice  particulier.  Ainfi  une  Gonor- 
rhéef^énérieme^^ns  cefler  de  couler,  ne  fe  meta- 
morphofe  point  en  Gonorrhée  - Dartreufe  ^vxsixs- 
finit  par  l’être  v parceque  le  Vice -Dartr eux 
étant erratique,il  fe  porte klafubftanc efpongi- 
cufe  de  l’urêtre  & fur  fes  glandes  déjà  afToiblies 
qui  lui  préfcntent  des  émonétoires  diredls. 

Un  nombre  infini  d’obfervations  & celle-ci 
encore  , m’ont  encore  appris  que  le  Vice- 
Dartreux-  fe  communique  par  fucceffionÿ 
par  fuccion  , mais  jamais  par  contagion  ; 
quoique  j’aie  vu  plufieurs  perfonnesqui  m’ont 
juré  qu’elles  avoient  gagné  des  Dartres  pour 
avoir  couché  avec  des  Dartreux.  Mais,,  ou 
elles  s’étoient  meprifes  fur  l’éfpéce  de  Maladie 
psorique  dont  elles  avoient  été  attaquées  & ce 
n’étoit  qu’une  Gak^  ou  elles  portoient  en  elles 
le  Virus- Dartreux  qui  ne  S’etoit  dévelo- 
pé  que  depuis.  S’il  efl;  des  perfonnes  qui 
doivent  s’infeéler  par  contagion  , ce  font 
furement  des  Epoux,  & cependant,  depuis 
que  je  vois  des  Dartres  &,  dans  le  nombre 
infini  que  j’en  ai  vu,  je  n’ai  pas  même  un  feul 
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foupçcn  que  !e  lit  nuptial  ait  fervi  a dilîémî* 
ner  cette  maladie. 

Je  le  crus , pourtant  quand  je  vis  que  la 
femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation 
avoic  reflenti  un  Prurit  par  tout  le 
corps;  mais  après  deux  mois  d’ufage  du 
remède  Anti-Danreuxy  je  fus  pleinement 
défabufé. 

Cette  epreuve  ne  me  laifla  aucun 
doute  fur  la  nature  de  l’Ecoulement , je 
vis  qu’il  devoir  provenir  du  Croifement- 
des  Fleurs -Blanches.  & du  Flux  Qonor-- 
rhoique. 

J’ai  déjà  parlé  dans  mon  Mémoire  Clinique 
p.  & 233.  de  cette  Maladie  Batardé  ; 
mais  comme  je  fuis  le  premier.  Praticien  qui 
l’ait  obfervée  , le  premier  Auteur  qui  l’ait 
décrite , il  eft  néceflaire  que  je  fonde  mon 
aflertionpar  desraifons  phyf]Ologiqucs&  que 
je  la  prouve  par  des'  faits.. 

Je  vais  fronder  des  fentimens  regus,  fou- 
tenus  par  de  grands  noms , confacrés  par 
l’ufage  : mais  c’eft  pour  avoir  voulu 
les  respecter  que  je  les  ai  rccher- 
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chés  avec  le  flambeau  de  l’obfervation  & que 
j’ai  reconnu  l’erreur. 

Tous  les  Auteurs  font  d’accord  que  les 
TUurs -Blanches  ûécoulQnl  du  F'agin  &dela 
Mairies. 

Les  Auteurs  les  plus  fameux  , conduits 
par  le  célébré  Astruc  , placent  cxciufive- 
ment  le  fiége  de  la  Gonorrhe'e  des  fem- 
mes k la  Profiate aux  Glandes  At  Cowper, 
aux  Glandes  Botryformis  disperfées  dans  le 
P^agin^  enfin  dans  les  Gélules  qui  fe  trouvent 
à la  face  intérieure  de  X'Ureirc. 

Nicolas  de  Blegny  dont  le  nom  efl;  peu 
rependu  ; mais  qui  cependant  a fait  un  trai- 
té Méthodique  fur  la  Maladie -Vénérienne 
avant  que  celui  de  ra.  Aflruc  fut  écrit, 
eft  , presque  le  feul  , qui  le  place  dans 
la  Matrice.  Il  a fenti  la  vérité  ; mais  il  n’a- 
pas  fu  la  rendre.  Et  pour  avoir  ignoré 
l’art  de  parer  fes  raifons  , il  a perdu  fa 
caufe. 

J’avoue  que , dans  les  Gonorrhées  Viru- 
lentes , la  Projiate , les  Glandsd  de  Cowper, 
& les  Gélules  de  l^Uretre  font  afFedtées. 
L’inflammation  de  ces  parties , la  douleur, 
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en  aflurent.  Mais  certainement  elles  ne  font 
point  fouillées  dans  ceque  l’on  a coutume, 
d’apeller  Gonorrhée  - Benigne  durant  la  quel- 
le on  n’a  pas  le  moindre  reflentiment  de 
douleur.  Et  cependant,  fi  ces  parties  etoi- 
ent  alFeélées , les  fels  de  l’urine  ne  manque- 
roient  point  d’y  caufer , par  irritation , plu»- 
ou  moins  de  peine , telle  que  les  hommes 
en  relTentent,  foit  en  urinant,  foit  dans 
i’éreélion , foit  quand  il  arrive  que  les  hu-^ 
meurs  font  dispofées  à l’incandescence. 

Cette  erpèce  de  Gonorrhée  ne  peut  donc- 
avoir  fôn  fiége  que  dans  le  F'agtn  èoVUterus, 
Et , quoique  la  Gonorrhée  - Virulente  afféét'c 
d’autres  parties,  ce  n’efi;  point  une  raifon 
pour  que  celles-ci  foient  privilégiées  puis- 
que la  complication  des  fynrptomes  n’impli- 
que point. 

Et  pourquoi  le  Vagin  & VUterus  feroient- 
ils  exip  s de  la  contagion  du  Virus  ^ tan- 
dis qu’ils  font  direélement  fournis  à fon  adion? 
Sans  qu’il  foit  befoin  d’une  explication  plus 
fale  que  probatoire , la  raifon  décide , & l’67- 
c'ere-VéroIique  de  la  Matrice  porte  les  p’uS' 
incrédules  k.  la  convidion. 
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Je  n’entends  point',  par  là , que  la  femence 
charie  XeTice-V^ènèrim , & placer  exclufive- 
nient  fon  fiége  dans  cet  efprit  nerveux.  Mais  la 
Semence , en  expulfant  la  liqueur  proftatique 
& celle  des  autres  Glandes  de  l’urêtre  qui  lui 
fervent  de  véhicule porte  la  Contagion  dans 
la  capacité  du  Fapn  & de  la  Matrice. 
D’où  il  arrive  ^ qu’àpres  une  Gonor- 
rhée bien  & Méthodiquement  guérie , la  pre- 
mière femcnce  eft.  fou  vent  teinte  de  jaune  & 
peut  communiquer  un  écoulement,  même 
une  Gonorrhée  inflammatoire.  La  preflion  que 
les  Proftates  éprouvent  dans  l’éreélion  & 
l’éjaculation , exprime  un  refte  de  liqueur  qui 
n’eft  point  encore  régénérée  ou  qui , pour 
avoir  féjourné  dans  des  refervoirs  qui 
n’ont  point  été  . purifiés  par  une  fucceffion 
fuffifante  de  bons  fucsj  peut  vicier  les  par- 
ties aux  quelles  elle  s’attache.  Ainfi , après 
la  Caftration , un  homme  peut  encore  fé- 
conder , s’il  eft  refté , dans  les  véficules  fé- 
minaires , de  la  liqueur  vivifiante  fulfifamment 
élaborée. 

, Puisqu’il  eft  prouvé  & conftant  que  la 
liqueur  proftatique  ’enferabJe  avec  la  femec^ 
C 5 
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ce  efl:  porte'e  dans  le  Vagin  & '^Utérus  & 
qu’elle  y fouille  immédiatement , en  tems 
de  l’orifice  des  vaifleaux  d’où  flue 

l’humeur  lymphatique  nommée  Fleurs-Blan- 
ches^ elle  peut  donc  être  reprife  par  abforb- 
tion , & porter  dans  cette  liqueur  & fes  re- 
fervoirs,  le  principe  de  l’acreté. 

Voici  les  deux  écouleraens  croifés  (i). 
Voyons  apréfent  comment  il  en  peut  ré- 
fulter  une  telle  exacerbation  qui  ne  puifîc 
céder  aux  Remèdes  Spécifiques  de  la  Maladie- 
Vénérienne, 

On  a vu  que  lorsque  la  Gcnorrhéi  affcde 
feulement  le  Vagin  & la  Matrice,,  elle  n’eft 
point  c’est-k-dire  que  la  fomme  du 

Virus  n’eft  point  en  aflez  grande  quantiié- 
pour  produire  l’inflammation  & que  les  hu- 
meurs abondantes  qui  lubréfient  continuel- 
lement ces  parties  l’émouflent  encore  .& 
le  divifent. 

(i)  Ils  le  fcrüîe;it  de  iriême  quand  îa  Gononhéif  ne 
j80urroit  avoir  fon  dans  Vllteru.u  H fuffit  qu’on 
l’admette  dans  le où  fe  trouvent  aiiffi  plufieurs.boa- 
des  tuyaux  exaétoires  d’où,  fliicnt  la^Fleuts-Bicnchcu 
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Comme  cette  erpèce  de  Gonorrhée  ne  por-r 
te  avec  elle  aucune  efpècc  d’incommodité  i 
elle  eft  toujours  négligée  ou  méconnue.  La 
femme  croit  avoir  des  Heurs  - Blanches. 

Le  mari  crainderoit  de  troubler  la.  tranqui* 
lité  conjugale  par  un  aveu  indifcret , il 
fe  complaît  d’ailleurs  à fe  croire  le  feul 
qui  ait  porté  le  poids  de  üi  faute.  Ainfl 
le  Virus  entré  dans  la  circulation  par  les 
vaifleaux  limphatiques  de  la  Matrice  & du 
Vagjn  altère  chaque  jour  les  humeurs  (2) , 
les  -porte  fouvent  au  plus  haut  dégré  d’a- 
crimonie. Il  y a trop  de  Virus  pour  que  4^ 
les  liqueurs  puiflent  en  abfcrber  toute  l’aei- 
dité.  Il  n’y  en  a pas  aflez  pour  caufer  des 
Congeftions  ou  autres  accidens  confidéra- 

(2)  Je  n’entends  point  ici  dt-cider  le  difTl-rend  dlevé 
depuis  tint  d’années  entre  les  favans  ^ fur  ie  fiége  di? 
Vice-Vcnéricn,  Cependant  s’il  dtoit  utile  d’alîeoir  un 
jugement , je  crois  qu’il  peut,  par  laTuccesrion  du  teins, 
infe<n:er  toutes  les  humeuis,  que  celles  qui  font  niu- 
queiifes,  visqueufes , lymphatiques  , ont  le  plus  d’affinité 
avec  lui  & que  ce  font  elles  qui  l’introduifeiit  dans  la 
circulation.  La  Gonorrhée  n’cfl:  qu’un  efpèce  de  flux 
liinphntique , la  plupart  des  Tymptoines  vénériens  iie  font 
que  des  congcllions  féreufes^ 
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blés  & d’ailleurs  l’égout  habituel  entraîne 
les  liqueurs  qui , fans  cette  évacuation  faci- 
le, pourroient  fe  raflerabler  & fe  coaguler. 

Quand  le  Vint:  a fait  des  progrès  dans  la 
masfe  des  humeurs,  quand  il  eft,  pour  ainfi 
parler,  incorporé  avec  elles,  il  eft  très-dif- 
ficile de  recônnoître  le  mal,  à plus  forte 
iraifon  de  juger  fon  intenfité.  Et  ce  voi- 
le épais  que , fouvent  la  malade  ne  peut  le- 
ver , jette  le  Médecin  dans  l’embarras  du  Diag- 
noftic. 

La  Couleur  de  l’écoitlement  le  guidera-t- 
elle  dans  la  recherche  des  fympt6mes?  le 
Viru:  ainfi  mêlé  dans  les  humeurs  ne  peut 
leur  communiquer  de  couleur , pafcequ’il 
n’en  a pas,  & le  flux  confervera  celle  qu’il 
leçoit  du  teraperamment.  Ainfi,  chez  le» 
,femmes  pituiteufes , l’écoulement  fera  fereux 
& blanchâtre.  Avec  une  çonftitution  fangui- 
ne,  la  matière  fera  rouffâtre.  Si  la  bile  do- 
jnine , l’humeur  fera  jaune  & plus  acre. 

Tirera- t-il  fon  diagnoftic  de  ce  qu’a  dit 
Jiag^Iiyi^  „ Si  une  femme  avoue  qu’elle  a 
„ des  Fleur :-Blanches  pendant  le  tems  de  les 
régies,  foyez  fur  quelle  a la  QomrrU«i 


„ fl  elle  dit  au  contraire  que  fes  Fkurs-Bl^an- 
„ ches  fe  fuppriment  pendant  le  tems  de  fes 
,,  Régies,  foyez  perfuadé  qu’elle  eft  faine’\ 
Cet  auteur  favant  & Clinique , mort  trop  ' 
tôt  pour  la  Médecine  & l’Humanité  n’avdit 
point  obfervé  cette  efpôce  d’écoulement.  Ce 
Flux  ne  doit  point  avoir  lieu  durant  les  Mens- 
trues puisqu’il  fe  fût  par  les  tuyaux  excré- 
toires qui  leur  donne  palTage,  & que  , l’hu- 
meur lymphatique  cede  à.  l’elFort  du  fang 
qui  fe  porte  dans  des  vaiffeaux  qu’il  n’a 
point  journelleraect  l’habitude  de  parcourir. 

Le  figne  le  moins  équivoque  qui  pourra 
guider  le  Médecin  fera  donc  l’écoulement  ha- 
bituel des  Fleurs-Blanches.  Elles  Auront  fans 
interruption  parceque  le  ptrus  qui  circule 
avec  la  lymphe  augmente  fon  excrétion  & 
qu’il  titille,  par  fes  pointes  acides,  les  tu- 
yaux excrétoires  des  vaiffeaux  lymphatiques 
de  la  Matrke  & àu  Vagin.  Cependant, cet- 
te perte  lymphatique  pourra  fe  trouver  fus- 
pendue  fi  la  femme  a un  Flux  Hemorrhoïdal 
ou  tout  autre  écoulement  foit  naturel  foie 
artificiel  quiferve  d’égout  aufuperAu  des  hu- 
meurs. 
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Mais  ce  qui  portera  fiindoute  k l’évidence, 
c’eftquand^, après  s’être  convaincu  qu’il  n’exis- 
te aucun  vice  Dartreux  , Scrophuleux,  ou 
Scorbutique  qui  exafpère  la  Lymphe  & en- 
tretienne l’écoulement,  on  verra  que  les  re- 
mèdes Anti-Vénériens  relient  fans  effet. 

Mais  pourquoi , dira  - 1-  on  ,1e  Mercure  ne 
pourra-t-ii  détruire , par  fa  vertu  fpécifique , le 
Virus  qui  circule  avec  les  humeurs  lympha- 
tiques ? Et  quand  il  l’aura  chalfé  ou  neutrali- 
fé , Quand  il  ne  reliera  plus  que  des  Fleur s- 
Blanches  ordinaires,  quand  les  caufes  de  leur 
exacerbation  feront  enlevées,  pourquoi  ces 
Fleurs-Blanches  ne  céderont-elles  pas  k leur 
tour  aux  moyens  que  la  Thérapeutique  enfeig- 
nePCar  enfin,  pour  avoir  vielli  dans  les  liqueurs' 
animales , le  Virus  n’a  point  changé  de  natu- 
re & lorsque  fon  Antidote  ordinaire  l’aura 
combattu,  lorsque  de  bons  alimens  auront 
travaillé  k la  régénération  des  humeurs, 
pourquoi  relleroit  - il  des  traces  ou  du  vice 
ou  des  humeurs  viciées? 

Cet  argument  illufoire  a fait  jusqu’ici  le 
malheur  des  Malades  & entretenu  l’apathie 
des  Médecins. 


Je  demande  de  Combien  de  manières  on  env- 
ploie  le  Mercure  pour  la  guérifon  àzsMaladhs- 
F'énérknnes  ? On  répond.  Il  fc  prend  entier 
foit  intérieurement  foit  extérieurement,  & 
fous  forme  de  Sels. 

Il  s’emploie  extérieurement  foit  appliqué 
à la  furfiice  du  corps  fous  forme  d’Onguent, 
foit  reçu  eu  vapeurs  eequi  s’apelle  Méthode- 
Fumigamre.  Il  pénétre  les  pores  infinis  oii-^ 
verts  k la  fuperficie  de  la  peau  & eft  reçu  par 
les  vailTeaux  inhalans  qui  l’introduifent  dans 
la  circulation  où  la  plus  grande  partie 
conferve  fa  forme  fphérique.  La  vitesfe  du 
fang  empêche  fes  globules  de  fe  raffembler  & 
de  forcer  le  calibre  defesvaifleauxoud’y  for- 
mer des  obftruêtions.  La  pefanteur  de  ces 
globules  & leur  agitation  augmentent  l’os- 
cillation des  vaiffeaux,  la  rapidité  du  fang  & 
lui  donnent  une  circulation  plus  précipitée. 
On  peut  s’en  convaincre  clairement  avec  une 
bonne  montre  k fécondés. 

Cette  impulfion  fe  communique  de  proche 
en  proche  k tous  les  autres  liquides  & au- 
gmente, en  proportion,  les  differentes  éx- 
«fêtions.  Auifi  l’ufage  des  friêtions  rend-il  né- 
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ceffairement  plus  abondant  le  flux  de  PéApè- 
ce  de  Fleurs-Blanckts  dont  nous  parlons. 

Cependant  comme  le  cours  des  liqueurs  dans 
les  vaisfeaux  ladtés  & limphatiques  eft  beau- 
coup plus  lent  que  celui  du  fang  dans  les  ar- 
tères & les  veines,  il  arrive  fouvent  que 
plufièurs  globules  de  mercure  s’y  raflemblent, 
& donnent  lieu  a des  Congédions  de  diffé- 
rentes natures , ou , par  la  rencontre  des  aci- 
des, forment  des  refultatsfalins  qui  exaltent 
Pacreté  k laquelle  ces  humeurs  font  déjà 
dispofées. 

Donne  - 1 - on  le  Mercure  - Crud  intérieu- 
rement comme  il  fe  trouve  dans  les  Pilules 
de  Barhreuffe  & de  Beloste  y comme  le  re- 
commande M.  Qervaîfe^  Médecin  de  la  Fa*- 
culte  de  Paris  & M.  le  Chirurgien  Blenk 
auquel  on  fait  honneur  de  cette  Méthode 
parcequ’il  Pa  écrite?  Une  partie  du  Mercu- 
re fera  emportée  par  les  fécondés  voies  cel- 
le que  la  trituration  aura  extrêmement  dr- 
vîfée  & réduite  en  une  efpèce  d’état  de 
chaux , fera  attaquée  par  des  Subftances  fa- 
lines  & produira,  dans  les  voies  de  la  diges- 
^onles  effets  d’une  combiûaifon  Saline- Met- 


surielle  , d’où  les  Superpurgations  ou  les- 
Vomiffemens;  l’autre  enfin  prendra  la  roü»* 
te  de  la  circulation , mais  s’étant  débarasféo 
dans  l’Eftomac  des  véhiculés  qu’on  a tant  pris 
de  peine  à lui  donner,  il  fe  précipitera  en 
mafle  dans  les  vaifleaux , y circulera  en  dés- 
ordre, n’enfilera  que  les  plus  gros  & fera 
trop  & point- affez.  D’otvrV  occafionm  quel- 
que  foie  des  Douleurs  affez  forks  dans  les  mem- 
bres  , des  Hémoirhagies  y des  Engorgemens  eu- 
tannés , des  Céphalalgies , Et  c’eft  un  remède 

vain  & inutile  toutes  les  fois  qu’il  y a engor- 
\gement  aux  glandes  ^ ^ exostofe  , carie.  Ta- 
bleau des  Maladies- Vénériennes  par  îkf* 
Thion  de  la  Chaume  Médecin  de  la  Facul- 
té: de  Paris. 

Le  prend  - on , enfin , fous  forme  de  Sels? 
leur  aétion  corrofive  ports  vifiblement  une 
empreinte  délétère  fur  les  vifeères  fournis 
à leur  contaft  immédiat.  Les  humeurs  en  con- 
traclent  beaucoup  d’acreté  & le  reméae 
n’a  point  affez  d’énergie  pour  réfoudre  les 
congédions  anciennes,  particulièrement  cel- 
les des  os,  pareequ’on  ne  peut  le  donner  en 
affez  grande  quantité.  Auffi  les  Sels-Mer^ 


66^ 

curieh  augmentent  & exafpèrent- ils  toutes  ' 
les  efpèees  d’écoulemens , & rendent -ils 
celui  dont  il  s’agit  ici  plus  difficile  à gué- 
rir; i°  parcequ’il  n’ont  pu  détruire  entière- 
ment \q  Virus  que  les  humeurs  délaient,  2,° 
parce  qu’ils  leur  ont  communiqué  une  nouvel- 
le forte  d’acreté  muriatique.  Ces'fcls  laifient  : 
encore  des  douleurs  après  leur  ufage , occa-  j 
fionnent  fouvènt  un  prurit  général  fur  toute*: 
l’habitude  du  corps,  & hâtent  toujours  la  dé- 
claration du  Vice-Dartreux  fi  jusques  là , en- 
gourdi dans  les  & febacéeùt 

la  Peau , Ton  fiége  ordinaire , il  n’avoit  point 
acquis  aflez  d’acrimonie  pour  rompre  fa  tilfure. 

Ainfi  le  Groifement  de  la  Gonorrhée  - Véné' 
tienne  & des  Thur s - Blanches  ^ fans  dénatu- 
rer abfolument  les  deux  maladies , fans  en  ;i 
produire  une  nouvelle , leur  donne  pourtant,  ij' 
perccque  l’on  a vu,  un  dégré  d’exacerbation 
refraftaire  aux  remèdes  de  l’une  & de  l’au- 
tre, même  à la  combinaifon  de  ces  re- 
mèdes, s’ils  ne  font  pas  choifis  d’après  ■ 
les  principes  qui  réfui  tent  dé  ces  preuves. 
La  fin  de  cette  obfervation  où  nous  nous 
occuperons  du  Traitement  démontrera  nôtre 
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I Théorie.  11  nous  reste  encore  a parler  du 
j Pronollic  que  je  portai  fur  l’état  des  deux 
I petites  filles. 

J’avois  lieu  de  foupçonncr  qu’celles  avoient 
I enfcmble  hérité  & du  F'ke-  Dartreux  & du 
\ Virus-Vémrien  h.  ne  me  trompois  pas 
puisque  la  Cadette  eue  une  dartre  vive  fur 
I la  main  droite.  Il  n’en  parut  aucune  trace 
fur  l’ainée,  quoique  je  n’euflé  ofé  l’efpérer 
d’après  l’éruption  qui  fe  fit  quand  le 
Charlatan  la  traita.  Je  les  ai  guéries  dans 
l’éfpace  de  5 k 7 mois. 

Leur  parfaite  guéritbn  m’a  fait  faire  une 
refléxion  fur  le  fiége  à,\\Virus-Vé.nérkn.  Se- 
roi t- il  guérifiable  quand  il  eft  reçu  avec  les 
principes  de  la  vie,  s’il  n’uvoit  proprement 
Ton  fiége  que  dans  le  Fluide  Nerveux  ? 

Quoique  Perfomie^  a dit  Descartes,  rPait 
iticcre  logé  fon  opinion  à P Hôtel  dePéndence  , 
& que  celle-ci  foit  moins  faite  que  toute 
autre  pour  y trouver  place  ; Cependant , d’a- 
près la  généralité  des  opinions  aéluellement 
reçues  parmi  les  Phyficiens  fur  les  prin- 
cipes de  la  vie , il  y a tout  lieu  de  préfuraer. 
que  les  Molécules  ~ Or ganiiiues  qtie  Ton  diSr 


tïrigüe  dans  la  Semence  font  de  nature 
•veufe.'  Ainft  donc,  fi  ces  moléeuies  con-” 
tênoient  le  F'irus^  toutes  les  parties  du  corps» 
fbit  folides , foit  fluides  en  feroient  égale»’ 
ment  partagées  , tous  les  principes  fe-- 
roient  généralement  iiifeétés.  Car  les»- 
Nerfs  ne  font -ils  pas  les  premiers  rudi- 
raens  de  l’Embrion,  les  premiers  Agents  de 
la  Vie?  le  Fluide  Aérien  qu’ils  renferment 
la  première  des  humeurs,  le  principe  de  tou-  i 
tes  les  autres,  qui  leur  communique  le  mou- 
vement , n’eft  - il  pas  la  Vie  même  ? Et , pour, 
tant,  une  affeélion  héréditaire  ne  porte  point 
un  type  marqué  de  dégénérescence.  Souvent 
les  enfans  , fous  l’apparence  d’une  bonne  • 
fanté,  confervent , longtems  avant  qu’il  fe 
déclare,  le  Vice  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pa- 
rens , & , s’ils  en  apportent  les  Symptômes 
en  naiflTant , ces  Symptômes  ne  different  point 
de  ceux  qui  font  propresà  la  maladie , -fl  l’on 
veut  les  examiner  , avec  un  oeil  judicieux , 
qui  ne  voit  dans  les  chofes  que  ce  qu’elles 
font.  Ainfi  l’enfant  d’un  père  Scrophuleu» 
n’a  que  les  écrouelles.  L’enfant  d’un  Dar- 
treux  n’a  que  des  dartres.  L’enfant  d’un 


l'.Vérolé  n’üpporte  que  des,engorgemens,  des 
écoulemens,  des  puftules.,  des  ulcères,  & 

! ce  qu’il  e(t  important  de  -remarquer , jamais 
àQ  Carits.  Je  dirai  plus.  Je  n’ai  jamais. eu 
Jieu  d’aflurer  que  ces  différents  Vices  innés 
\ ■■çréktiViffQnt  ï M Thérapeuùiiue  plus  de  dif- 
ficulté que  . ceux  que  l’on  regarde  . comme 
j accidentels , toutes  les  fois,  que  les  ,Synip- 
I tômes  ne  fe  déclarent  point  nvec  la  nais- 
i .fance  & qu’ils  ne  font  point  enfommeplus 
I grande  que  celle  des  forces  de  la  vie.  D’oü 
^ j’ai  conclu , avecaffczde  vraifemblance,que 
les  Scrophules  & les  Dartres  font  toujours 
; innées , foit  que  les  parens  les  aient  trans- 
mifes  avec  le  fang  , foit  que  , par  une  dis- 
j pofition  particulière  des  humeurs,  elles  ne 
I foient  communesqu’à  l’individu  qui  les  porte. 

Mais  on  trouvera  une  raifon  fuffifante  de  la 
j communication  de  ces  vices  comme  de  celle  de 
la  Vérole,  du  père  à l’enfant.,  dans  l’espèçe 
de  lymphe  féminale  que  fourniffent  les  pro- 
; flûtes  & les  cellules  de  l’urêtre  pour  fervir 
i de  véhicule  à \*^ura  Semîmlis  Sc  qui  pé- 
nétre dans  les  trompes  comme  l’ont  prouvé 
I les  expériences  de  Ruyfch  , pour  fervir  .ài 


j^entretien  de  la  Veficule  - Ovaire  où  fb  for  - 
me  l’embrion.  .Répugne- 1 -il  même  qu’une 
partie  de  ce  véhicule  s’introduife  dans  Poeiif 
avec  la  femence  qui  le  Séconde?  non  fans 
doute  d’après  l’infpedtion  du  germe  que  l’on 
voit  dans  l’oeuf  de  poule.'  La  très  grande 
efubtilité  des  efprits  de  la  femence  a befoin 
4 d’un  véhicule  qfui  les  conduife  jusque  dans 
le  refervoir  de  la  Génération,  &:  ce  doit 
être  ce  véhicule  fpermatique  qui  éprouve  la 
première  fermentation  qui  fe  communique 
. à la  férofité  lymphatique  que  la  V éficule  con- 
tient. 


Thêrapeutlquî. 

Curation  du  Mari.  Son  traitement  fut  fim- 
pie.  Après  lui  avoir  fiât  prendre  VAntimoi- 
: ne  purifié  de  fon  fouffre  pour  T’affèdlion  dar- 
; tTeufe , il  fit  ufage  de  V’Oplate  fuivant. 

MeduJla  cajpa.^  * 

Xtlagnepa,  Rhel^  at:a^  gvj 


ti)'iaphoretiçi  Mweraüs , 3iv 

^ Suce i ni  pp.  .Bals  : judaîci 
Jîccî  ) ana  ^ gij 

Misce , fiat  ex  arts  Opiata  cum 
fiyrupo  de  refis  ficcîs. 

Défis  ad  drachmam  unam  iteranda  bis 
in  die. 

Curation  de  la  Femme.  Quoique  le  Mer- 
cure , par  fon  aftion , augmente  le  cours  des 
Fleurs  - Blanches  foit  naturelles  , foie  croi- 
fées , cependant  il  n’efl;  point  d’autre  Spé- 
cifique connu  que  l’on  puifle  lui  fubllituer 
pour  le  Virus  VéroHque , & , fans  Mercu- 
re, l’on  ne  pourra  jamais  être  fur  de  la 
guérifon.  Quoi  faire  donc  ? Si  l’on  pou- 
voit  féparer  la  Spécificité  du  Mercure  & ne 
faire  prendre  aux  malades  que  cette  Spécifi- 
cité , il  feroient  guéris  fans  être  incommodes 
de  fon  aélion. 

■Cette  idée  fublime  a. concevoir  feroit  re- 
gardée comme  une  reverie.,  une  pure  folie, 
fi  ce  phénomène  n’arrivoit  journellemeiit 
f^ns  qu’on  le  remarque  , fans  qu’on  l’Qbfer- 


• ve.  Les  Phifidens  & les  Chimiftes  S’ap^e- 
^ fentiffent  fouvent  -fur  des  rieas  & n’ont  pas 
daigné  jetter  le  regard  fur  la  plus  belle  pro- 
,priété  du  Mercure.  Seroit-ce  l’clfet  de 
: l’habitude  dont  le  .propre  eft  de  dégrader  le 
: merveilleux  ? 

On  fait  tous  les  jours'  bouillir  du  Mercure 
<-Crud  dans  de  l’eau , pour  tuer  les  Vers.  On 
voit  qu’après  la  plus  longue  ébullition,  il 
n’a  pas  perdu  un  grain  de  fon  poids , que 
cependant  cette  eau  tue  les  vers  , qu’elle 
.occafionne  même  le  ptyalisme  0)î  & 
n’a  pas  fait  la  moindre  reflexion,  ficen’eft  , 
pour  nier  contre  toute  evidence , que  cette 
eau  foit  fpécifique.  On  a négligé  jusqu’à  pre- 
jent  les  recherches  utiles  que  l’on  pour- 
roit  faire  fur  les  émanations  infenfibles  des 
Corps.  Cette  matière  ouvre  cependant  ira 
,yafte  charpp  où  les  favans  moiffomier oient 
avec  fruit. 


Cï)  Cequi  prouve  que  le  Ptyalisme  n’dî:  point,  Gctfi' 
ine  l’ont  cru  quelques  auteurs  , opéré  par  l’aéticm 
du  Mercure  ; mais  qu’il  eft  un  effet . propre  de  ac  Mi- 
Jiéral. 


'n 

’ Puisque  Peau  n’a  pas  diflbus  le  -moindre 
“Ctôme  de  Mercure , puisqu’on  la  diftillanc 
on  n’y  retrouve  pas  la  moindre  particule 
qui  ait  trait  au  Mercure  , puisque  cette 
eau  a cependant  les  Vertus  Mercuriel- 
les , il  en  faut  donc  conclure  que  l’eau 
a réparé  du  demi -Métal  une  partie  de  f» 
Spécificité. 

Ainfi  j’ai  cru  que  je  pourrois , eu  ufant 
de  cette  préparation  fimple,  dispofer  de  la 
fpécificité  du  Mercure , fans  être  erabaras- 
fé  de  fon  poids  & de  fon  aétion.  Je  fais 
une  -application  neuve  de  cette  eau  qu’on 
a eu  peine  jusqu’ici  a nommer  Mercuriel- 
h , & je  crois  avoir  trouvé  , en  elle , la 
vraie  & feule  manière  de  combattre  le  Virus* 
Vénérien  quand  on  le  foupçonne  dans  un 
écoulement  Gonorrhoïque  ou  mêlé  raix 
Fleitrs- Blanches.  Aucune  des  Expériences 
que  j’ai  faites  jusqu’ici  ne  m’a  été  contrai- 
re & cette  Méthode  réunit,  k l’avantage  de 
guérir  furement , celui  de  pouvoir  être  don- 
née fur  un  fimple  foupçon,  fans  craindre 
que  fon  aétion  nuife  au  teraperara- 
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mène,  à la  maladie  compliquéc&aux  remè- 
des qui  lai  convienneut.  .Quand  Scorbut 
fe  trouve  croifé  avec  la  J^erole  je  donne  cette 
eau  mercurielle.  Elle  n’éxaspère  point  le 
Scorbut^  pereeque  le  Mercure  ne  nuit  àcet-r 
te  maladie  qu’en  raifon  de  fon  aéti- 
on  ou  par  l’acreté  de  fes  fels.  Voici  de 
quelle  manière  je  prépare  mon  Eau  Mercu- 
rielle. 

’Mcrcurn  yiTt  ^ Sei'in  -îihram. 

Jnfunck  per  24  horas  in  acjua  dijïillatee  lib:  ij. 

Probè  ngitenîur  in  lagenâ  y>iîreâ.  ' Pofi 
fubftdenùam  decanietur  aqua  feryanda  ad 
■ ttfum. 

f 

La  dofe  ordinaire  efl,  d’une  bouteille  en- 
tière par  jour  , on  peut  en  faire  fa  boiffon 
ordinaire  & la  couper  avec  du  vin  ou  de 
la  bierre.  On  modifie  la  quantité  jour- 
nalière, ou  la  fuspend  même,  ou  bien  on 
l’allie  avec  des  purgatifs,  fuivant  les  cir- 
conftances  & la  nécclîité.  Quand  la  per- 
fonne  eft  d’un  temperamment  echaulTé- 


'V 


n 

roLi  naturellement  enclein  au  ptyalisme  je 
prépare  le  remède  - de  la  manière  fiii- 
* vante» 

Mercurii  vtvi^  femi-îibram^ 

Rhei  . . . «Si] 

tnfunde  fitb  c'merîhus  calidïs  par  24  horas 
in  aquæ  puræ  . . fj 

prohl  agitentur  in  îagenâ  vitreâ  P§  po(t 
fubjtdenîiam  cola  S adds , 

Magnefia  . . güj, 

Misce. 

'Enfuite  je  parviens  k tarir  la  fource  des 
'Flsi/rs  ■ Blanchis  en  mariant  , avec  choix  , 
les  abfnrbans  aux  laxatifs  & aux  fortifî- 
ans.  L’infpeètion  de  la  Malade  & les  cir- 
conftances  exigent  fouvent  que  l’on  varie 
les  medicanicns.  Je  donnerai  cependant 
ici,  en  forme  de  modèle,  la  rccepte  fui- 
I vante  dont  je  me  trouve  très-bien  dans  les 
• cas  ordinaires,  < 
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ù MeduJla  cajfi<e , 

il 

■Gummi  ammoniaci  ^ 

Lapîllorum  caticrorumB  Rhei^ 

ana^ 

5»! 

'Succini  préparait  , 

3j 

Nucis  mofichata,  ^ 

Laudani  ^ 

gran; 

Misce  y fiat  Opiata  cum  Syrapo  dsrofis  fiçcis. 

On  en  prend  un  ou  deux  fois  par  jour  à 
Ja  dofe  d’un  gros,  chaque  fois.  Si  l’on 
préféré  des  pilules  , en  retranchant  le 
firop  de  rofes  féches , on  mêle  les  pou- 
dres & l’on  fait  une  mafle  de  pilules. 

On  lave  les  Parties  Naturelles  & l’on  y in- 
jeéie , par  le nioien  d’une  feringue à lor g,b  iut 
courbe  & terminé  par  une  olive  garnie  de 
plufieurs  trous , l’Eau  fyivante  : 

Ra4:  ltfiot;tæ  S tomentilla^ana  ^ §j 
Flor:  urtica  , manip:  j 

Goqm  tu  aqua  fi:  q:  ad  Ubram  mam  B 
cola^ 
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Enfin , on  termine  heureufement  In  cure 
par  l’ufage  des  Fumigations  faites  avec  les 
poudres  fuivantes. 

IJL  'ThurU^  SucciniQCoritcisgra- 
natorum^ana  ^ 

ex  omnibus  f,  Puh:  crajp  No.  viij. 

On  les  fait  brûler , dans  un  réchaud,  furies 
charbons  atdents,  & l’on  en  reçoit  la  vapeur 
dans  le  vagin , au  moyen  d’un  fiége  percé. 

C’eft  ainfi  que  j’ai  radicalement  guéri 
la  Fevnme  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation.  J’en  ai  guéri  plufieurs  autres; 
mais  leur  traitement  & leur  maladie  ne 
prefentant  rien  de  particulier,  je  ne  crois 
pas  devoir  , fans  necefïïté,  multip.ier  des 
obfervations  inutiles  & fallidieufes  dès 
qu’elles  n’ont  point  d’objet  inftruétif.  Pas- 
iôns  au  traitement  des  enfans. 

Curation  des  deux  petites  filles^  Au  fpé- 
cifique  des  Dartres  ,.  je  joignis  celui  du 
Virus- Vérolique  & les  remedes  que  j’em- 
ploye  contre  les  Fleurs- Blanches  , dofanc 
respeélivement  à l’âge  , au  teraperartv- 
raent , à l’intenfiîé  du  mal , aux  circons-» 
tances.  D s 


VI. 


REM  A R Q U E S., 


SUR 

I^ifferenHs  esplces  d'^engor^emens  qui  Je 
forment  dans  la  capacité  du  Scrotum  , , 
principalement  apres  la  fuprejfton 
des  Gonorrhées  qui  réjtfîent  Jou- 
vint  aux  Remèdes  après  Pentière  cx=  ■ 
tl0ion  du  Virus,  telle;  font  le  Sper- 
inatoccle,/eSarcocèle  S le  Lynipha- 
tocèle , h Cy rcQcèle , le  Pneumatocè-  . 
le,  /’Hydrocèle  B le  Varicocèle. 

../\.VANT  que  d’entrer  dans- aucun  détail, 
il  faut , pour  l’inrclligencc  de.  nos  reniar-. 
ques , rapprocher  des  yeux  du  leèteur  la 
ftruèture  des  parties  afrcètccs , & leur 
méchanisme.  Ce  n’efl;  que  de  cet:e  par- 
faite connoiflance  que  l’on  peut  tirer  le. 
diagnoftic,  & le  pronodic  de  cç§  cqrs 


gçfdons  fouvent  réfraétiircs  parcequ’cllês 
font  mal  jugées.' 

On  nomme  Scrotum  l’enveloppe  cutanée 
qiii  renferme  les  tefticules.  Au  dehors  , 
cette  enveloppe  eft  commune  & formée 
par  la  continuation  de  la  peau  qui  cjuvre 
les  parties  voifines.  Au  dedans  ,■  elle  effc 
charnue  & forme , à chaque  teHicule , 
une  bourfe  musculeufe  appelée  Dartos. 

La  partie  externe  du  ScrGium\C^ï  coupée 
par  une  espèce  de  future  ou  ligne  raillan- 
te appellée  du  mot  grec  Raphé^  elle  n’eft 
que  fuperficiclle  & ne  paroit  point  en  de- 
dans. 

La  furface  inteime  de  cette  envelope' 
Cutanée  cil  revetue  d’une  membrane  cé- 
luleufe  fort  mince,  au  travers  de  la  quel- 
le on  dillingue  très -bien  de  petits  grains 
grandulcux  & les  oignons  des  poils. 

Le  Dartos  ou  la  partie  charnue  du  Scro 
tum  eft  un  Muscle  (a)  cutané,  dont 

(a)  Selon  M.  IFhislow.  Car  Lîeutnud  nie  qu’il  y aie 
des  fibres  charnues.  Il  fotr.ieiu  que  ce  treft  qu’un 
tilfii  céliilaire  feinblabio  à celui  qu’on  trouve  fous  In 
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les  fibres  font  , pour  la  pluspart très- 
adhe'rentes  à la  partie  cutanée  & traver-. 
fent  le  tiffa  céluleux  qui  eft  entre  ces 
deux  portions.  Ce  Muscje  eft  délié 
forme  une  bourfe  à deux,  loges  ou  deux.  ’ 
Dartci. 

Les  deux  Dartot  font  entre  deux  cou- 
ches  célulaires.  Le  tiflu  qui  garnit  le, 
dedans  de  leur  concavité  eft  plus  con-, 
fidérable  que  celui  qui  eft  entre  leur 
convexité  & la  peau.  Celui-ci  , . quoi- 
que aflTez  lâche  ne  contient  point  de 
graiiïe  & devient  facilement  emphyféma'. 
teux. 

Le  Cremafler  eft.  une  fe.cqnde  enveloppe - 
que  l’on  trouve  après  la  diflcètion  dp 
Scrotum.  Elle  eft  commune  k chaque 
t.efticule  & au  cordon  des  Vaifléaux  fperma- 
tiqucs. 

C’eft  un  muscle  très -mince  couvert 
d’une  Membrane  célulairc  fort  - deliée  qui. 

peau  de  la  Verge  prétend  que  la  multitude  d&s  V^is- 
feaiiX' fanguins  dont  il  ell:  parfemé  , alicie  f*  cou  car 
& la.  feit  pi:eudi:e  pour  un  muisel.cs  < 


fe  perd  dans  la  fubllance  célnlaire  de  la 
face  interne  du  Darm. 

La  Tuniqui- Vaginale  eft  la  plus  con- 
fiderable  des  trois  & commune  auffi  à cha- 
que tefticule  Sc  au  cordon  des  VaifTeaux 
fpermatiques.  Elle  eft  une  continuation 
de  leur  gaine  & cette  gaine  eft  une  pro- 
longation du  Péritoine.  Elle  embraffe  cha- 
que tefticule  dans  deux  capfules  (U).  Sa 
furface  interne  eft  tapiflee  d’une  membrane 
particulière  très -fine. 

Enfin  '^Alhuginée  eft  une  quatrième  en- 
veloppe que  l’on  peut  dire  être  vrai- 
ment propre  au  tefticule.  C’eft  une  mem- 
brane très -forte  & d’un  tifla  très -ferré 
qui  femblc  produire  ^ félon  M.. 
les  cloifons  membraneufes  des  Tefticules,. 
Elle  eft  percée  par  tous  les  Vai fléaux  qui 
vont  au  Tefticule.  Sa  nature  eft  femblable 
k celle  de  la  Sclérotique. 

(y)  Lteutaud  confidère  cette  tunique  coimiie  htï 
ûii'u  filamenteus  qui  s’infînuc  dans  les  ilivifioHS  dt* 
ïfcfticiilcs  & fait  leur  connésion. 


- Les  Tejlïcuks  fe  trouvent  enfermés,, 
dans  ces  quatre  enveloppes.  Ce  font 
deux  Corps  glanduleux  formés  d’un 
grand  nombre  de  Canaux  blanchâtres  très  • 
fins  , pliés , repliés  & diftribués  en  dif- 
férents paquets  entre  des  cloifons  niembra- 
neufes. 

Ces  Canaux  fe  terminent , par  de  petits- 
troncs  communs  vers  un  Corps  blanc  , 
long  & étroit  que  l’on  appelle  \q..  Noyau  du 
Tefticule  ou  le  Corps  à’Hygraor.  Ils  y 
aboutifîent  par  fept  ou  huit  Canaux  plus- 
gros  que  les  autres  qui  percent  l’extremité  ■ 
anterieure  du  Testiculé  vers  en  haut,  & s’ar- 
rangent enfuite  parplufieurs  plis  le  long  de  la  . 
partie  latérale  externe  du  bord  fuperieur  jus-, 
ques  vers  l’extrémité  poftérieure.  Cet  arran- 
gement fymetrique  fait  un  pacquet  long  & : 
blanchâtre. 

Ce  paquet  accefToire  au  Tefticule  eft  ap- 
pelé Epididyms.  Il  ne  touche  pas  iramé-  ■ 
diatement  le  Tefticule  dans  l’intervalle  de  ■ 
îes  extrémités  ; mais  il  y eft  lâchement  , 
attaché  par  un  espèce  de  ligament  très-, 
fin  presque  . transparent  qui  n’eft  au- 
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tre  qu’üne  continuation  & la  dup'icature  de 
la  tunique  albuginée  qui  lui  fert  auffi  d’en- 
veloppe. 

L’extremité  anterieure  de  l’Epididyme 
ou  tête  naic  du  Teftlcule.  La  pofte- 
rieure  ou  fa  queue  y eft  fort  adhérence 
& fe  coude  en  fe  retrécilFant. 

Cet  allongement  produit  le  Canal 
reut.  Ils  font  deux  en  nombre  puisqu’il 
en  part  un  de  chaque  Epididymc.  Ce 
font  des  tuyaux  blancs,  fermes  & un  peu 
applatis  qui  montent  dans  la  gaine  célu- 
laire  des  VailTeaux  Spermatiques  & le' 
long  de  ces  VaiiTeaux  jusqu’à  leur  palFa- 
ge  par  les  Muscles  'du  Bas -Ventre.  Les- 
Vaiffeaux  fanguins  font  en  devant,  le  Canal 
•Déférent  fe  trouve  en  arrière. 

On  appelle  Cordon  - Spermattqiis  le  pa- 
quet ainfl  formé  du  Canal  Déférent,  des 
Artères  & Veines  Spermatiques.  CesdiflèS- 
rens  Canaux  font  liés  enfembîe  , dans- 
une  enveloppe  commune  , par  le  tiffii  in^ 
terne  de  cette  enveloppe  qui  eft  céluv 
iairo.  - ■ 
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L’Origine  des  Antres  Spermatiques  n’eft 
point  déterminée , quoiqu’elles  forcent , le 
plus  fouvent,  de  l’Aorte. 

Elles  descendent  obliquement  dans  le 
tiflli  célulaire  du  Péritoine  & vont 
gagner  fcs  allongemens  par  les  Anneaux 
des  Muscles  du  Bas -Ventre.,  Ces  allon- 
gemens  leur  fervent  de  gaine.  Elles  y 
font  des  zigzags , palTenc  par  devant  le 
Canal  Déférent  qui  y eftauffi  renfermé  & fe 
jettent , par  des  ramifications , fur  le  Tellicule 
& l’Epididyme. 

Les  Veines  Spermatiques  rendent,  le  plus 
fouvent , le  làng,  k droite  , dans  la  Veine 
Cave , & à gauche  , dans  l’Emulgente 
gauche.  Elles  fuivent  k peu  près  , le 
chemin  des  artères , entrent , avec  elles 
dans  les  • productions  célulaires  du  Péri- 
toine & s’y  trouvent  attachées  de  la  même 
manière. 

Les  Veines  font  plus  groflcs  que  les 
Artères  & leurs  tuniques  plus  minces. 
Elles  fe  diyifent  & fe  multiplient  aufii 
davantage  ^ produiicnt  un  faisceau.  El,- 
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les  s’ànatlemofent  fouvent  dans  !e  trajet  y 
forment  des  circonvolutions  , -des  espèces 
d’anneaux  à travers  lesquels  les  artères  oni: 
pafllige  , enfin  forment  un  Lacis  qui  a fait 
donner  i tous-  les  Vaiffeaux  com- 
pris dans  la  même  gaine  , le  nom 
vague  de  f^aijjiaux  Spermatiques  on  . Pâm^ 
pinifonnes. 

LAScmencc  , étant  féparée  de  la  raalTe  du: 
Sang  par  les  Tepicutes  ^ fubit  , dans  les  Epi- 
(tiiiymes  une  élaboration  plus  parfaite , & 
cil  portée  delà,  par  les  Canaux  Déférensy 
dans  ’es  Véficules  Séminaires  dans  lesquelles 
elle  féjourne  jusqu’à  ce  que  l’éjaculation  la 
chafTe  au  dehors^ 

Le  Défaut  des  ConnoifiTances  Anatomu. 
ques  & PhyfiolQgiques  rend  très- fouvent 
incurables  les  Maladies  dont  nous  avons  à 
parler.  Quand  on  fe  méprend  fur  leur 
fiége , certainement  on  ne  peut  faire  une 
bonne  application  de  la  Thérapeutique.,, 
& , par  une  fuite  d’erreurs  on  jette 
les  Malades-  dans  la  nécelTité  de  la  Caftrar 
ûon. 
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Le  SPERMATOCELE  ou  Tumeur  des* 
VaifTcaux  Séminaires  eft  la  première  k met-- 
tré  en  rang,.- elle  eft,  fou  vent,.,  la  caufe  de 
toutes  les  autres  & commence  quand . la 
Hernie - Vénérisme  ou  comme  on  l’appelle' 
ordinairement  la  Ckaudepijje  tombée  dans  les 
Boitrfes  fe  termine  par  induration.  Le 
mMocele  eft  un  état  Schirreux. 

Cependant  il  peut  rcconnoître  d’autres- 
caufes. . Les  Serophules  y donnent  lieu.- 
La  translation  de  toutes  les  espèces  de  faix- 
Gonorrhoïques.  La  retefition  voloi'staire 
de  la  femence.  J’én  ai  pluficurs  exemples,. 
On  a Ibuvcnt  l’imprudence  de  retenir  cet- 
te liqueur  à l’inftant  de  l’éjaculer  ,.  foif 
■qu’on  craigne  de  féconder , foit  qu’on  veuille.' 
conferver avec  le  principe  de  la  force,  Pé- 
guillon  de  la  volupté.  Ainfi  la  femence  ■ 
déjà  exprimée  de  fes  refervoirs  ,*  y rentre* 
en  désordre  , refiiie  {)ar  les  Canaux  qui< 
l’ont  apportée  & , venant  k*  troubler  l’Opé-' 
ration  de  la  nature  qui  en  prépare  de  .nou- 
velle dans  les  Tefticules,  y.  forme  des  obfti  ucr 
tions,. 


J*{il  encore  des  exemples  de  Spzrmatoch 
les  furvenus  fans  qu’if  ait  précédé  aucu- 
ne espèce  de  Gonorrhée.  Il  eft  poffible  que - 
le  . s’infiltre  entre  les  divifions  & : 

les  cloifons  des  Tefticules  j'i  y epaiflifle 
les  fucs,  iimphatiques  & forme  des  con* 
gcftions.  ' ' 

J’ai  diitingué  deux  espèces  de-  Spcrmnto- 
cèle.  1°.  l’un  qui  à fon  fiége  dans  les^ 
Canaux  tortueux  des  Tefticu'es  & qu’on, 
doit  appeller  proprement  2°, 

l’autre  qui  il  ,fon  fiége  dans  le  tillu  célulaire  : 
du  Gordon  Spermatique  & dans  la  Tuni- 
que Vaginale  (c).  Gomme , dans  cette 
espèce  , les  hunneurs  Iimphatiques  & .graiâ-. 

CO  îe  pro1on..‘;cinent  du  Péritoine  appelîé  : 

Tuniqris  Vaginale  {q\x  auiTi  le  fiëgc  ddS  Hydrocèles  & que'- 
les  sfinptomcs  de  cette  raaltdie  d:  ceux  du  Lymphato^  > 
eViô  nient  beniicoiip  de  rapport  entre  eux  , cependant 
ils  difierciît  par  1?.  matière  qui  les  Forme.  Car  tout  ccqui 
n’eCt  point  eau  ne -peut  faire  un  Hydrocèle  & le  Lyin- 
pVatocèle  en  une . congeftion  formée  par  les  fucs- lym- 
phatiques- qui:  peut  venir  à fuppur^tioii  ce  donner 
du  pus  , plus  ou  moins  épais  , plus  ou  moins  blanCg  . 
nmis  jamais  une  férorué  fimple  ^ de  rcau, . 


feufes  forment,  feules,  Pengorgement o:i 
pourroit  l’âppeller  Lymphatodle  {ci'). 

Le  Lymphatocèle  fe  divife  encore  en  Jim~ 
p'k , en  hatard  & en  Compliqué.  I Le 
ftmph  occupe  feulement  la  loge  du  Tes- 
ticule. II  Le  Batard  n’occupe  que  le 
Cordon.  III  Le  Compliqué  occupe  la  loge 
du  Testicule  & le  Cordon. 

Il  faut  bien  manquer  d’expérien- 

On  demandera  peut-être  pourquoi  le  Lymphaîo* 
cèle  fe  circonscrit  dans  un  feule  capfule.  S^il  a fou 
Oége  dans  le  Tiflli  célirîaire  de  la  Tunique  ^Vaginale  y 
ne  devroit-ii  pas  occuper  également  les  deux  loges  ? 
Je  réponds  , il  ne  les  occupe  pas  par  un  eaiife  moins 
fôrte  que  celle  qui  fait  que  point  toujours 

générale.  Les  Céliiles  Membraneufes  de  \?iTunique  VagU 
naU  prefentent  une  rtfiftance  confidérable  à relForc  de 
la  congeftion  & retai-dent  lacommumcation  des  fiics  viciés 
auffi  îongtenis  quc  ceux-ci  ne. font  point  en  fomme  fuürante 
pour  forcer  les  membranes.  Chaque  loge  comprend* 
d’abord  un  Lymphatocèle  ou  un  Hyâroc.èle  particulier  & 
ce  n’ell  que  , par  une  longue,  fiicccsfion  de  tems  , que 
llacrcté  des  facs  & leur  affluence  brifent  les  obilacles  & 
déchirent  les  membranes.  Jdùais  aux  endroits  ou  les  cé- 
lulês  font  plus  ferrées  &.même  nttacheés  de  manièie  a 
Êorracr  des  doifous , le  mal  fe  trouve  borné  & circoiiscric. 


cfi  pour  fc  méprendre  fur  !a  nature  du 
Spenuatocèle  & le  croire  une  Hernie  de 
l’infteftin  un  Enterocèlc.  La  Hernie  pre- 
fence  une  groffeur  Sphérique  , médiocre-!- 
ment  molle  au  toucher , qui  ne  fouffiroit 
point , fans  douleur,  comme  fans  danger 
une  fca'tc  corapreflion.  El  e iaiffe  fou. 
vent  la  faculté  de  l'entir  le  Telticule  eu 
1,’cxplorant. 

Au  contraire  -,  le  . Tefticule  forme  la 
groflcur  dans  le  Spermatacèle.  Il  conferve 
fa  forme  , il  eft  dur  , peu  ou  point  fen» 
fible.  Le  Cordon  eft  libre  amoins  que  Iq 
Spermatocek  ne  foit  compliqué  avec  le  Lpm^ 
phatocèle  Bâtard  OM  \q  .Varicocèle. 

Le  Lymphatocèle  compliqué  jéteroit  plii!»’ 
tôt  dans  l’incertitude  celui  qui  n’a  point 
éclairé  la  Théorie  du  flambeau.de  la  pra- 
tique , parceque  l’engorgement  du  Gordon 
reflemble  aflcz,,aux  inteûins  quand  ils  font 
descendus  jusques:  dans  le  Scromm.  Ce- 
pendant la  tumeur  qui  renferme  le  Tes-, 
ticu'.e  , la  figure  , une  espèce  d’élaflicité 
que  l’on  fent  en  la  touchant  & que  n’â' 
point  le  Spermatocek  ordinaire  , , encorq 


îiïoins  V Ènterocèle  y feront  toujours  un  moyen  ' 
fur  de  reconnoitre  la  vérité. 

Mais  il  n’en  eft  point  ainfî  du  Lympha-  ' 
tocm-Batard.  J’ai  vu  nombre  de  Gens 
de  l’art  qui  ne  manquoient  point  de  favoir , 
le  prendre  pour  un  Epiplocele..  Dans  cet-  ! 
te  espèce  de  Lymphatodle , on  fent  les  ’ ! 
Vaifleaux  Spermatiques  gonflés , noueux  ,,  i 
presque  femblables  aux  bandes  grailTeufes 
de  l’Epiploon  qui  le  rendent  , au  tou- 
cher , inégal , raboteux.  Comme  cette  • 
Membrane  , descendue  feule  , ne  prend 
point , ordinairement , autant  d’extenfion 
& de  Volume  que  l’inteftin  & n’eft  points 
en  général , une  maladie  aufli  fecheufe  , -il 
eft  poflible  de  fe  méprendre  avec  peu  ou 
point  de  connoiflance  àw  Lywphatocèle.  Je  ne 
puis  mieux  le  comparer  qu’à- un  paquet  de- 
ficellès  nouées  de  diftar.ee  eiT  diftancc  que 
l’on  fent  dans  l’éspace  du.  Scrotum.  Il 
n’éft  point  d’ailleurs  plus  douloureux  que 
X^tHertik  'Ciùmxnéc  Epiplocèle.  Mais  c’eft  avec 
moins  de  danger  qu’on  le  confondra  avec  le 
Varicocèle  & , dans  le  fait  , cela  importe 
très- peu.  ^ ' 


I Avec  - moins  de  peine  , on  diflin- 
l|  guera  le  I^ymphatoclls  du  Spermetocèle 
i!  quoique  , jusqu’ici  , on  les  ait  confon- 


dus.. 

Le  Spermatoc'ele  ne  remonte  jamais  le. 
I Cordon-  Spermatique  y & il  conferve  ex- 
aftemenc  la  forme  du  Tefticule , parce- 
que  fes  Vaificaux  étant  également  engor-  - 
gées , fe  font  diftendus  dans  la  même  pro- 
portion. 11  peut  provenir  de  la  rétention 
volontaire  de  la  fcmence  , même  d’un  é- 
paiffiflement  caufé  par  l’acide  é\.\  F'irus^ 
Vénérien  ou  Scrophulcux  ; mais  il  fuccé- 
dera  plus  rarement  k la,  füpprêflion 
d’une  Gonorrhée  , puisqu’il  cft  rare 
qu’elle  affeéte  les.  Véficules -Séminai- 
res. Enfin  , dans  le  Spermatoc'ele  , , 
la  femence  que  l’On  éjaculera  fera 
plus  tenue  que  dans  l’dtac  de  nature 
& la  couleur  fera  gnfàcre  k caufe  de  fa 
limpidité  , parccque  l’élaboration  ne 
peut-être  aufii  parfaite  que  fi  les  Vais- 
feiux  du  Tcllicu'.c  n’etoient  point  ob#- 
ftruéSï . 


pt  ■ «Sesa  ' 

Mais  la'  Semence  ne  fubkà  aucune  ’ al- 
tération dans  le  Lymphatoc'ele  parceque  le 
Tefticule  relie  fain.  Il  fera  Sphérique 
parceque  la  Tunique  Vaginale  étant  dis»* 
tendue  ne  doit  point  garder  la  forme  du 
Tefticule.  La  tumeur  eft  élaftique  par  b 
dégré  de  tenfion  qu^éprouve  cette  Enve* 
lope.  Elle  doit  être  caufée  par  la  fuppres- 
fion  d’un  flux  Gonorrhoïque  quelconque  , 
quand  on  fait  que  les  Mctaftafes  ou  trans- 
lations d’humeurs  morbifiques  fe  font  par  le 
tiflii  célulaire. 

L’une  & l’autre  tumeur  caufera  beau- 
coup de  dicidence  dans  le  Scrotum  d’oü 
fuivra  le  tiraillement  du  cordon  qui  fera 
très -douloureux.  Ainfi  l’on  ne  pourra  fe 
dispenfer  de  porter  continuellement  un  fus- 
penfoir. 

Le  SpermatocUe , s’il  n’efl  point  compli- 
qué , fe  refoud  facilement.  Aidés  de  la 
Chaleur  des  Teflicules  où  circulent  fans 
celTe  les  Elemens  de  la  vie , les  Médi- 
camens  heureufement  choifis.  lèveront  les 
cdîftruétions  & refoudront  la  congellion  des 


humeurs.  Mais  il  -efl;  a -craindre  que  la 
tumeur  ne  reprenne  un  nouvel  accroisfe- 
ment , fi  l’on  n’a  point  entièrement  déga- 
gé tous  les  Canaux.  La  plus  petite  ob- 
ftruélion  que  l’on  n’auroit  point  levée 
fuffiroit  pour  en  occafionner  de  nouvelles 
par  la  fucceffion  des  fucs  qui  fe  retrouve- 
foient  arrêtés  ^ le  mal  reviendroit  à fon 
premier  état. 

Les  Jnciftfs  & les  Ré/oîutifs  tant  inter- 
nes qu’externes  dont  on  fait  fouvent  un 
I ufage  inconfidéré  quand  on  n’a  point  l’ex- 
ipérience  qui  rend  le  traitement  facile.,, ont 
I plufieurs  fois  conduit  le  Schirre  à fuppuration 
jic  , pis  encore  , l’ont  fait  dégénérer  ea 
j Cancer. 

I Le  Lymphatoceh-m  m’a  point,  jusqu’ici, 
prefenté , pour  la  cure , les  mêmes  facilités 
que  le  Spermatocèle  & je  ne  puis  faire  de 
I pronoftic  heureux  , fondé  , feulement,  fur 
i l’ufage  des  Médicamens  internes  ou  exter- 
j nés.  La  froideur  des  fucs  limphatiques  ^ 

I graifleux  & la  lenteur  de  leur  cours , fournis- 
] fent  à leur  adion  des  fecours  trop  foibles. 

I Une  opération  bien  dirigée, eft  la  feule  res- 
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fource  du  malade,  fi  le  ' Lymphatocele  cccu-î 
jk:  feulement  la  tunique  vaginale.*  Car  s’îfà 
eft  Bâtard  ou  Compliqué  , il  feroit  im-| 
prudpit  de  tenter  aucune  espèce  d’Opc  - :| 
ration. 

Une  fimple  Emplâtre  faite  de  deux  par»" 
ties  d’emplâtre  de  Mucagimbus  & d’une  ■ 
partie  de  celui  de  Nuremberg  diflbus 
dans  P huile  de  Lys  me  rend  , pour  la  ré,- 
Iblution  du  Spermatoclle  ^ tout  le  fecours  ; 
que  j’ai  lieu  d’en  attendre.  Je  le  fécondé 
de  l’ufage  intérieur  de  la  Préparation  de' 
Mercure  que  j'’emploie  le  plus  familièrement 
■ &que  je  ferai  connoître  à la  fin  de  cet  ouvra- 
ge. Divifé  autant  qu’il  le  peut-êtFe,\'^s  ad- 
ditions de  fels,  je  regarde  le  Mercure,  fous 
cette  forme , comme  le  fondant  le  plus  géné- 1 
ral  dont  on  puifle  fe  fervir  avec  fuccès&  fans 
crainte,  contre  les  eongeftions  de  différen- 
tes espèces. 

L’Obfervation  fuivante  fera  fuffifamment 
-connoître  le  partique  l’on  peut  prendicpour 
•le  Lymphatocele- 
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OBSERVAT  I O K. 

iïl  y a un  an  env.ixon  qu’un  jeuno  iiojiî^, 
me  vînt  me  confulcer  pour  un  engorge-; 
ment  du  Tefticule  furyenu  à la  fuit^ 
d’une  Gonorrhée  tombée  dans  les  bourfes 
qu’il  traitoit  depuis  fix  mois. 

J’explorai  le  Sorotum  & je  fentis  le  Tes- 
ticule une  fois  plus  gros  que  nature.  L’élafti- 
eité  approeboit  de  celle  d’une  balle  de  Paume. 
Les  Vaisfeaux- Spermatiques  etoient  engor- 
gés, la  Go«(?rr/ii-vcoul oit  encore  & il  relloitau 
Confultant  un  Porreau  fur  le  Baîanuu 

Je  portai  mon  prc^noftic  êc  jugeai 
le  Lymphatocèle  incurable.  Je  lui  pro- 
mis de  guérir  l’écoulement  k.  l’excrois- 
fance. 

J’emploiai  cependant , durant  le  teras 
de  la  cure  , des  Cataplasmes  , des  Emplâ- 
tres, des  Lin i mens,  des  Fomentations  pour 
eflayer  de  résoudre  le  Lymphatocèle,  Tous 
les  moyens  curatifs  furent  inutiles  & je 
ic  laiüâi  , quand  je  m’apperçus  qu’ils 


augraentoient  l’engorgement  & la  fenfibiü- 
té. 

Quelque  tems  après,  ce  jeune -homme 
gagna  une  nouvelle  Gonorrhée  & chercha 
êtes  fecours  ailleurs  dans  l’espérance  qu’un 
autre  parviendroit  mieux  que  moi  a diffi- 
per  la  grofleur  de  fon  Tefticule.  Ce  nou- 
vel écoulement  fe  fupprima  comme  le 
premier,  & la  Metaftafe  fe  fit  fur  le  mê- 
me Tefticule.  Ce  fut , dans  cet  état  , 
qu’il  vînt  me  retrouver.  Je  remédiai  à 
l’inflammation  avec  le  Cataplasme  fuivant. 


OjL  F' bel: 

Camphora , 

3S 

dijfobe  & adde^ 

Mica  panis  ^ 

fÿ  j 

Croci  orientait:.^ 

1 

3JJ  ' 

Mceti  futur  ni^ 

Coque  cum  aq:  S:  q:  conftfientiam 

CatapJas  : 

La  réfolution  fe  fit  en  trois  ou  quatre 
. Jours  J mais  le  Tefticule  refta  comme  au- 

,.pa- 


•.p,iTuvant  c’cft-h  dire  plus  gros  que  je  ne 
l’avois  laiffô  la  première  fois.  Je  finis  cetce 
Gonorrhée  & perdis  le  malade  de  vue. 

A fixraois  delà  il  vint  me  revoir.  Le  tefti- 
cule  étoit  gros  comme  une  noix  de  Coco^ 
dur, mais  un  peu  fenfible.  La  verge  étoit  re- 
tirée & figuroitun  nombril.  Le  Cordon  etoit 
Ichirreux  & remontoir , en  cet  état,  jusqu’à 
l’anneau  de  l’Oblique  externe,  ce  qui  faifoic 
croire  à ce  pauvre  jeune  homme  qu’il  avoit 
un  Bubon.  Il  étoit  défespéré.  Son  inquié- 
tude l’avoit  conduit  chez  un  Charlatan  qui , 
•en  deux  mois,  avoit  porté  la -tumeur  au  dé- 
gré  où  je  la  voiois.  Il  me  pria  de  le  déli- 
vrer de  cette  tumeur  ou  de  la  vie  &,  mal- 
gré toute  ma  répugnance,  fes  inllances  me 
forcèrent  k l’entreprendre. 

'j  J’aurois  fans  doute  pratiqué  la  Caftration, 
i fans  le  fehirre  du  cordon  qui  me  fembioic 
' remontrer  jusque  dans  Abdomen.  Mais  clic 
i etoit  impratiquable,  je  ne  vis  que  le  parti  des 
j caulliques. 

j j’appliquai  fur  Scrotum  une  longue  trai- 
’i  née  de  Fkrre  à Cautère  (^Raportum  Commis 

i E 
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gî 

rte  (<?)  je  fcarifiai  l’cfcarre  & procurai  incçs- 
ftnnnent  fa  chute  TxvtzX’Ongum  BafiHc.  Lés 
premières  envclopes  ètoient  brulces , la  Tunï- 
que  P’^aglmle  n’avoit  qu’une  tache  noire  très- 
fuperficielle,  & je  vis  clairement,  par  une 
légère  fluftuation  (è),  qu’elle  contenoit  la 
.matière  de  là  tumeur  qui  étoit  devenue 
très-fenfible  du  cote  où  j’avois  appliqué  le 
caullique. 

J’emplis  l’ouverture  de  charpie  , je  panfai' 
avec  VOhguent  Bafiltc  mêle  à moitié  avec  le  di- 
geftif  ordinaire  fait  de  Teréhenth'we  ^ de  jau- 
pe  d^izuf  te  Huile  Hyper icum&i  je  furchar- 
geai  le  tout  du  Cataplasme  maturatif  fui- 
,Yant.* 

Je  préférai  la  Pierre  h Cautère  parccqu’cllc  dispo- 
fe  h la  fiippnratiou  & , d’ailleurs , comme" je  la  conipo- 
fe  nrnPmômCp  je  fuis  fur  de  fon  effet* 

'1 

Çy)  On  pourroit  croire  que  je  confonds  ici  le  Lympha- 
iccèîe  avec  VHpclrocèle  : mais  qu’or?  remarque  que  la  ' 
pierre  h cautère  a,  feule,  dispofé  cette  partie  de. la  tu- 
ïTieur  à fuppurition,  tandis  que  ‘l’autre  reffe  du- 
re & que  j’emploie,  pour  l’ammollir  les  Matiiratils  & 
les  SupuiTttifs.  Enfin  j’ai  déjà  dit  qu’entre  le  pus  CSc 
^’ean  ÿl  y a de  la  différciice. 


‘9^ 

Mr/Iis  ad  conftflentiam  coSti , §iv 
C^parum  fuh  cintrihis  coSarum  ^ fiij 


Caricarum  Pinguium^  §iv 


BuUiant  in  Tantillàm  atj:  ad  confis- 
untiam^  quitus  addt  Pulviris  Uni,  f j 


Je  continuai  le  même  panferaent  trois  oti 
quatre  jours  de  fuite  & je  reconnus  tous 
les  lignes  de  maturité  dans  4a  tumeur  du 
côté  que  j’avois  ouvert. 

Je  pris  un  Biftouri  droit  & une  Sonde  Ca- 
iitlée.  Je  pificai  la  tunique  enl’élévant,je  fis 
la  ponétion  k la  partie  fupérieure  de  la  tu- 
meur, j’inférai  ma  fonde  & continuai  l'incifion 
de  haut  en  bas  jusqu’à  la  partie  la  plus  dé- 
clive,prenant  bien  garde  de  ne  piquer  ni  le  tes- 
ticule-ni  les  vaifleaux  fpermatiques , maladreffé 
qui  occafionueroit  une  Varice  ou  wriAnhrisme 
par  épanchement.  Il  fortit  une  grande  quan- 
tité de  pus  blanc  & épais  &,  fur  la  fin,  un 
peu  de  férofité  rougeâtre.  La  tumeur  dimi- 
nua des  deux  tiers  de  fon  volume  & je  recon- 
nue ^nrÀc  de  la  matière,  la 7’«- 


Je  panfai  la  plaie  avec  des  plumaccaux  de 
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charpie  mollete  (a),  trempés  dans  un  dî- 
geftif  très-doux,  compofé  du  Digellif  décrit 
plus  bas  page  114  , de  Baume  à^Arctsus^ 
à'Onguestt  Baftlicon , d’Huüe  d.’cEuf,  de  très- 
peu  de  Téréienthive  & d^Huile  Hyper icutn. 
Je  continuai  le  maturatif  fur  le  côté  oppofé 
du  Scrotum^  je  recouvris  extérieurement  le 
cordon  & une  partie  des  museJes  abdominaux • 
d’un  large  tmç\kixc  àt  Mucaginibiis  aflujé- 
tis  le  tout  avec  le  Bandage  appelé  de  Paine. 

La  Suppuration  fe  foutînt  longtems  & en 
.abondance,  la  plaie  fe  détergeoit  journelkr- 
ment , les  chairs  etoient  belles , le  cordon 
fe  dégorgeoit  de  jour  en  jour  &enfin j’incar- 
nai la  plaie  & la  cicatrifai  avec  le  Baume 
_^Arcaus  auquel  j’ajoutois  quelques  gouttes 
,de  Baume  Verd  de  Metz. 

Ainfi  , je  fis  plus  que  je  n’avois  efpéré.  Il 
ne  relia  au  malade  qu’un  peu  de  roideur  dans 
Je  cordon.  Le  Tellicule  revînt  îi  fa  forme 
prdinaire  & le  Scrotum  fe  régénéra  parfaite- 
ment. 

La  jeunelTe  & la  bonne  conftitution  du 

i^a")  Pour  ne  point  coinpniiier  le  tclVicule  ni  les  vui^- 
XeAiix  fpcrii.ati^juc.s. 
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malade  fécondèrent  les  fuccès  de  l’opération, 
il  n’eut  que  deux  légers  reflentiràens  der 
fievre  quand  j’appliquai  le  cataplasme  matu- 
tif.  Je  ne  le  fournis  point  à une  diète  auftère. 
Il  repara  chaque  jour  fes  forces  par  de  bons 
alimens,  & je  lui  fis  faire  journellement 
ufage  du  petit  lait  cannelé  dont  voici  la 
recette. 

Ladis  viccin:  , jy 

Coque  ^ adds 

Cremoris  Tartari  , gj 

lîerat'm  B ul liant  per  fem-horam  cum 
Tanùllùm  Qinnamom. 

Ce  petit  lait  entretenoit  la  liberté  du  ven- 
tre & tous  les  huit  jours  je  purgeois  avec 
le  Minoratif  fuivant. 


^ Fol:  Senna  S.  S- 
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Tatnarindorum  , 


Coque  i»  aq:  q:  f:  g*  ad  colaturét 


uidde  Ssl:  Polychres: 


uiquét  Nafha , 
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Syr:  Limomm^  ana^  g j'; 

• Fro  Dîtplki  Défi. . 

Le  SAECOcèLE  ou  Tumeur  Charnue  cft  uns; 
excroilTance  d’une  chair  blanche  qui  vient: 
»u corps  duTefticulepkis  communément  aux 
Epididyraes,  & mût  fouvent  aux  membra' 
nés  de  ces  corps.  Il  vient  encore  à la  partie-, 
convéxe  du  Deirm , osais  très-rarement. 

Le  Sarcocèle  fuccéde  aflez  fouvent  à la? 
Hernie- F'énèriefwe ^ la  réfolutioii  ne 

s’efl:  point  faite  ou  quand  elle  s’cfi:  frâte 
imparfaitement  il  peut  être  vénérien.  Car  i 
il  eft  polFible  qu’il  ne  le  foit  pas^  fi,  par. 
un  traitement  raethoiique,  le a été  dé- 
truit. Il  ne  eft  point  encore , fi  la  Gonorrhée: 
qui  la  caufé  n’étoit  point  vénérienne.  Cq 
n’eft  alors  qu’un  Schirre  purement  Lympha- 
tique. L'es  chutes,  les  contufions  donnent 
aulft  lieu  k des  Sarcocè/es.  . 

Le  Sarcocèle  croît  peu  à peu*  n’eft 
point  fenfible , refte  dur  & fa  furface  eftf 
inégale.  , ^ ^ , 

'il  eft  imposfible  de  le  confondre  avec  une- 
Hernie  complète,  même  avec  le  Spermatocl— 


k , puisque  le  Tcflicule  ne  conferve  plus  fa 
figure.  S’il  aftecle  le  Danos^  il  n’dn  ira- 
pofe  pas  davantage.  La  tumeur  fera  plus 
fphérique,  étendra  la  peau  plus  uniformé- 
ment , on  la  fentira  adhérente  au  Scrotum  &, 
fi  elle  n’eft  point  à fon  dernier  période 
d’accroilTement  , , on  explorera  tant  foie 
peu  le  tefticule.  Les  contours  de  la  mas- 
fe  charnue  , fes  inégalités  , les  grains 
que  fa  furfacc  préfente,  ferviront  à la  faire 
rcconnoître.  Le  tact  enfin  qui  ne  s’appreni 
point,  difeernera  facilement  un  bloc  de  chair 
6c  le  diflingviera  de  toute  autre  tumeur. 

Si  le  Sarcocèle  n’eft  point  compliqué , (î 
la  figure  du  Tefticule  n’eft  pas  beaucoup  atti- 
rée, fi  la  raaflé  de  chair  ne  nait  point  de  fon 
propre  corps , mais  de  fes  membranes  (à) , je 
le  traite  avec  aftez  de  fuccès.  J’en  ai  gué- 
ri neuf  l’année  dernière.  Celui  du  Dartos 
préfente  plus  de  difficultés.  Il  faut  fans  dou- 
te en  attribuer  la  caufe  au  manque  de  vie  & 


C’eftee  dont  011  ne  peyt  être  fur  qu’aptès  avoir  fait 
l’ouverture  de  fes  cnvelopes  : mais  on  a quelque  lieu  de 
le  foupçonner  fi  les  lemédps  cs^rnes  ns  riuffiûent  pas» 
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d’adtion  de  cette  partie , à la  froideur-  de® 
liqueurs  qui  l’abreuvent.  Cependant , il  n’elt 
point  abfolument  ingueriirable.. 

Il  eft  des  Auteurs  qui  recommandent  d’ou- 
rrir  le  Scrotum  avec  le  Cautère  Potentiel 
-&  de  con fumer  le  Sarcocèle  avec  les  poudres 
& les  onguens  escarotiques.  S’ils  avoionc 
jamais  pratiqué  cette  méthode,  les  incon- 
véniens  qu’ils  en  auroient  vu  réfulter,  les  au- 
roient  dégoûtés  de  la  recommander. 

Il  eft  bien  dangereux  pour  les  jeunes  Pm* 
ticiens  de  lire  ces  livres  fans  nom  que  leurs 
Auteurs  auroient  rougi  d’avouer,  ces  Mtr- 
ttuels^  ces  DiSttenmires  & toutes  les  Com- 
pilations indigeftes  de  même  espèce,  où 
Pavarice  & le  befoin  de  manger  entaflent 
fans  choix,  comme  fans  expérience,  des 
.Méthodes  & des  Recetes  prifes  fur  la  foi 
d^utres  Anonymes  ou  de  Gens  peu  connus. 

Ne  tombe- 1- il  pas  fous  les  fens  de  tout 
autre  que  d’un  Compilateur  qui  ne  fait  pas 
lire  cequ’il  écrit,  que  les  Cor  rofi  fs  eau  fer  ont  au- 
tant d’inflammations  qu’on  fera  de  panfemens  ; 
que,  de  ces  inflammations,  proviendront  les 
pltts  fâcheux  accidens  ; qu’il  n’eft  pas  su 
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pouvoir  de  l’Operateur  de  fixer  fi  bien  leSj 
poudres  & les  onguents  cauftiques  qu’il  puis- 
fe  garantir  les  parties  voifines  de  leuraition; 
qu’enfin , il  r.éfultera , de  leur  mixtion  avec 
les  humeurs  déjà  viciées,  une  acreté encore 
plus  rébelle  àux  remèdes? 

Dans  le  commencement  de  ma  pratique, 
j’ai  foulent  été  dupe  des  ces  livres  qui  feaa- 
blent  écrits  par  les  mainsde  l’humanité.  Leurs 
avis , leurs  moyens  furs  & faciles  me  met- 
toient  fouvent  dans  le  plus  grand  embar- 
ras & me  laüTüient  feul  entre  le  mal  & les 
difficultés.  Ces  contre -tems  m’ont  fait 
revenir  aux  principes  fondamentaux  qui  ne 
connoifiont  point  de  méthode,  mais  qui  s’ap- 
pliquent aux  circonftanccs. 

Il  n’efl:  que  deux  moiens  de  remédier  au 
Sarcoc'de^  l’un  très-fimple  que  nous  allons 
propofer.  L’autre  efl  la  callration , quand  le 
poids  de  la  tumeur  devient  infuportable  ou 
qu’elle  menace  de  dégénérer  en  Cancer, 

Le  premier  moyen  confifte  à faire  fur  le 
Sarcocèle^  s’il  eft  vénérien , de  deux  en  deux 
jours,  des  fridions  avec  un  gros,  chaque 
fois,  iX'Onguem  Mercuriel  Double  & d’ap- 
Eô 


pliquer  deflus  un  emplâtre  mi  - parti  d’enii 
plâtre  de  Ranîs  cum  Mercurio  Duplex  , de 
Mïécagimbus  & Norimbergenfe  fondus  dans 
Vhuile  de  lys.  S’il  arrive  que  les  frid.ions 
ou  l’emplâtre  de  Rams  echauSènt  le  Scrotum^ 
au  point  de  l’excorier , on  fuspend  l’ufiige  de 
VOnguent  Mercuriel  & l’on  fait  un  emplâtre  - 
fimple  de  Mucilages  &c  de  Nuremberg  aveq 
Vhuile  de  Lys. 

Si  le  Sarcocïle  n’eft  pas  vénérien,  je  dis- 
penfe  des  friétions  mais , dans  l’un  comme.: 
dans  l’autre  cas,  je  fais  intérieurement preiir 
dre  le  Mercure-  fondant. 

L’Hstdrocele  ou  Ttuneur  ajuetife  a Ton  fic- 
ge  dans  la  Tunique  Vaginale.  Elle  peut: 
dtre  Vénérienne;  mais  rarement  elle  fuccé- 
de  immédiatement  â la  Gonorrhée  fuppri- 
niée.  Elle  efl;  plutôt  une  fuite  du  Lympha- 
tocile  Batard,  du  Varicocèle  ou  du  Cyrcocèle.. 
Quand  il  furvient  des  tumeurs  de  ce  gen- 
re aux  Tuyaux  Spermatiques,  elles  gê- 
nent la-  circulation  du  fang  comprim.ent 
les  Vaifleaux  Lymphatiques,  d’où  la  fépa- 
ration  de  la  férofité,  qui  s’infiltre  dans, 
lù-tiflli  des  tuniques , les  relâche,  les.  amin? 


cit,di(lend  leurs  pores  & s’épanche  dans  les 
cavités. 

Les  chutes  , les  cpup.s, , ,Ies-.Gpnti,i0Pîîs 
donnent  auiri!ieiùl’//y/;m’»^f  Cette  tiimeyr 
eit  encore  une  des  fuites  de  l’Hydropifie  cto 
Bas- Ventre  & reconnoit  les  niêntes  caufes. 

On  ne  doit  pas,  h l’exemple'  de  Mr. 

R ANC EOT  « mettre  Emphypme  z\\  hoinbre 
des  Hydrocèles.  L’eau  a Ton  fiége  dans  le 
tiflii  cellulaire  du  Scrotum  & cette  enflure 
n’a  ni  les  mêmes  caufes,  ni  les  méme's  dan- 
gers que  l^UyJrocèle.  L’enipliyTème  eft  une 
infliltration  d’eau  qui  gagne  la  Verge, la  gon- 
fle & cauiè  le  Phimafis  ou  le  Paraphymojh.- 

Au  contraire, dans  l’épanchement  quicon- 
ftitue  le  vrai  Hydrocèle,  la  Verge  n’eil  nul- 
lement gonflée.  Elle  fe  retire  en  propor- 
tion du  volume  que  la  tumeur  acquerre  & 
bientôt  on  finit  par  ne  plus  l’apperpeyoir 
que  comme  un  nombril.  La  tumeur  n’eft 
ni  lifle , ni  transparente , le  Scrotum  con- 
ferve  des  rides  àmoins  que  l’Hydrocèle  ne 
foit  très-confid érable.  Elle  eft  dure  & infenfi- 


ble  , car  l’eau  comprimée  dans  les 
différentes  célules  membraneufes  de  la 
Tunique  - Vaginale  , ne  peut  laisfer  ap- 
percevoir  que  peu  ou  point  d’ondula- 
tion. 

- C’eft  parceque  l’on  peut  dire  qu’il  y 
a autant  ^Hydrocehs  que  de  Cloifons  en- 
gorgées, que  l’on  rend  compte  pourquoi 
l’Hydrocèle  eft  rarement  générale  , & 

qu’on  trouve  presque  toujours  un  Tefticule 
dans  fon  l’état  naturel. 

Malgré  que  les  Auteurs , aient  propo- 
fé  des  Médicamens  externes  & inter-^ 
nés  pour  la  Cure  de  ï'Hydrocèle  , je 
puis  afîurer  , d’après  l’expérien- 
ce Qî)  , qu’ils  font  tous  inutiles  & 
je  fuis  fuffifarament  fondé  h croire  que.  les  li- 
vres n’ont  fait  que  fe  copier  fans  exa- 
men. Il  n’y  que  l’Opération  qui  puis- 


(ji)  Je  n’ai  en  occafion  de  bien  remarquer  VHyârocèU 
que  depuis  2 années  ; mais  , dans  cette:  espèce  de 
teins  , j’en  ai  plus  que  fuiFifamment  vu  pour  les  exa- 
miner & les  bien  coiinoltre.  Le  grand  nombre  d’/fy^rc;- 
dUs  fiuc  vois  freq'.cmment  dans  ma  pratique 


fe  réusfir:  mais  de  qu’elle  manière  la  doit-on 
faire  ? 

Quelques  uns  recommandent  la  ponéli- 
on  ; mais  tous  avouent  que  le  moyen  n’efl; 
que  palliatif  & qu’on  doit  y revenir  cha- 
que fois  que  la  Tunique,  que  l’on  peut 
regarder  comme  un  Kifte , vient  à fe  rem« 
plir.  Cette  opération  n’cft  donc  bonne 
qu’au  cas  où  l’on  craindroit  que  le  Malade  ne 
pût  fupporter  l’operation  curative.  Car, 
lorsqu’  il  n’efl;  point  de  danger  imminent, 
pourquoi  perdre  , par  fon  féjour  dans  des 
eaux  croupiflantes  & acres , un  Testicule 
que  l’on  eut  pu  conferver  ? 

Chaque  Praticien  ti  encore  fa  méthode 
pour  opérer.  Il  y en  qui  prétendent  que 
l’on  doit  faire  l’ouyerture  des  envelopes 

aftnellc  , m’apprend  , par  expérience  , qu’il  e(l  des 
maladies  particulières  aux  différents  Pays  ou  plus  commu- 
nes dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Nous  aurons  plus 
d’une  fois  lieu  de  prouver  cette  remarque  très  - esfen- 
ticlle  aux  Médecins  qui  voiagent.  La  théorie  de  la  Mé- 
decine elt  univerfelie , l’a  pratique  efl:  fouvent  locale  j 
c’eft  au  difeernement  de  la  faifir. 
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avec  la  Pierre  k Cautère  ; mais  cette  pra- 
tique n’eft  pas  réfléchie , car , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  les  liqueurs,, venant  à 
la  diflbudre , acquérant  un  nouveau  dégré 
d’acrimonie  & peuvent,  par  réforbtion,  la 
mêler  aux  humeurs  faines. 

Je  ne  connois  qu’une  feule  manière  de 
bien  opérer  , c’eft  avec  le  Bifteuri  droit. 
Je  pince  le  Scrotum  avec  deux  doits  de  la 
main  gauche  a la  partie  latérale  fiipérieure 
de  la  tumeur,  un  Aide  en  fait  autant  à-la 
partie  inférieure.  La  Peau  ainfi  élevée,, 
je  fais  la  ponélion  , puis  j’introduis  ma 
fonde  canelée  & je  peurluis  mon  incinon  | 
jusqu’à  la  partie  la  plus  déclive  Cette  i 
première  incifion  faite  , j’apperçois  le  lac  j 
des  eaux.  Je  le  pince  également,  fais  la 
ponèlion  avec  mon  Billouri  & le  conduis  1 
encore  avec  la  fonde  jusqu’au  fond  de  la  tu-  ! 
meur.  . i 

Après  l’évacuation  de  la  Matière  Qi)  ou  ï 

(^0  11  peut  arriver  qipcn  croiant  percer  Hydrocèle 
on  ne  crève  qu’une  Htzmatocèle.  Alors  on  voit  fortir 
du  fang  & de  la  matière  pôle-niéle.  Mais  fi  Pon  a pu 
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j des  eaux.  J’examine  l’dtat  du  Tefticul^ 
1 & des  VaifTcaux-  Spermatiques.-  Souvent 
ils  font  variqueux , mais  ce  n’eft  point  uqç 
1 caufe  pour  les  couper.  Le  fang  qui  les 
engorge  peut  reprendre  fon  cours  quand 
ils  font  déchargés  du  poids  qui  les  tirail- 
le. On  ne  doit  les  amputer  que  dans  le 
cas  oü  ils  fercient  fehirreux  ou  pourris 
& l’on  s’y  prend  comme  nous  allons  le  dire 
P us  bas. 

I 

! Si  le  Tefticule  eft  fain,  en  doit  le  con- 
ferver , s’il  eft  Malade  , Û faut  encore 

Tiicprcndr.e  fur  l’éspèce  de  la  Tumeur  , au  moins  il 
n’eft  pa.s  permis  d’en  tndconnoître  les  caufes.  VlIæmatO’* 
cch  ne  peut  arriver  qu’h  la  fuite  de  coups,  de  chutes 
ou  dé  contufions  violentes.  C’cfl  un  épanchement  de  fang. 
qui  fe  fait  entre  la  Tunique  Vaginale  ou  dans  la  capa- 
cité des  Darius  , fouvent  dans  les  deux  envelopes. 
Il  eft  rare  qu’on  n’apercoive  point  fur  le  Scrotum 
quelques  traces  de  ccqui  la  caufé.  . 

ih')  On  ne  doit  point  balancer  à faire  une  Opération' 
néceflai:*e  : maïs  il  eft  beau  de  l’épargner  quand  cllo 
•Ti’eft  pqint  ahiQUiment  nëceflicéc.  Le  favoir  & i’éxpé^ 
rieuce  fervent  à le  juger. 
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chercher  a le  fauver.  Si  l’on  fent  quelque 
fluctuation  foit  au  Tefticule  , foit  à l’épi- 
didyme  , c’eft  le  figne  d’un  abcès  formé 
fous  VAlhugitiés  clans  le  corps  du  Teflicu- 
le.  Il  faut  l’ouvrir  dans  toute  fa  longeur 
avec  une  lancette  & favorifer  la  fupura- 
tion.  Si  la  matière  e(t  louable , fi  le  Te- 
fticule fe  dégage  , s’il  n’y  relie  aucune 
durete'  , c’eft  une  preuve  qu’on  pourra 
le  conferver.  Mais  on  doit  le  retran- 
cher fi  fes  Vaificaux  font  pourris. 

Cette  foustraélion  eft  cequ’  on  appelé  Grr- 
iraûon.  Avant  de  la  décrire  , il  faut  ap- 
prendre k panfer  V Hydrocèle  ouvert,  quand 
le  Tefticule  eft  conicrvc. 

Premier  appareil.  On  aura  le  plus  grand 
foin  de  ne  point  comprimer  les  Vaifleaux  ' 
‘Spermatiques.  A cet  effet,  on  matclafle  les  i 
deux  côtés  du  Cordon  avec  de  la  charp’ie 
brute  faite  avec  du  linge  ufè.  On  recou-  ; 
vre  cette  garniture  de  plumalfeaux  trem-  ' 
pés  dans  l’eau  & l’Eau-de-vie,  ou  dans  ‘ 
une  foible  teinture  d’Eau  de  Boule  de  : 


ggî^i’gg- 
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' Mars  ou  dans  l’t'au  de  Saturne-  On  cou- 
vre cet  appareil  d’une  ou  de  deux  Compres- 
fcs  imbibées  de  la  même  liqueur.  On 
fait  des  embrocations  fur  le  Bas - Ventre 
& fur  les  aines  avec  de  Huile  rofat  ou 
avec  du  heurre  frais  de  la  grais~ 
fe  de  porc  de  la  mœlle  de  BiOeuf. 
Enfin  on  ajoute  encore  des  linges  mol- 
lets ou  de  la  futaine , & l’on  aflujétit  le  tout 
avec  le  Spica  de  Paine  ^ de  forte  que  la 
Verge  foit  libre  & n’arrofe  point  l’appa- 
reil en  urinant. 

Le  Panfement  fini , j’ouvre  la  Médiane 
& fais  une  copieufe  faignée.  Je  mets  le- 
malade  k l’ufage  du  Petit  Lait  Tar tarifé,  re- 
commandé ci  diflus  pag.  loi , en  fupprimant 
la  Canelle.  Il  en  boit  une  talTe  toutes  les  heu- 
res & obferve  une  diète  rafraichisfante,  fans 
cependant  s’abftenirdesaiimensfalubres&  lé- 
gers dont  on  peut  faire  un  ufage  modéré. 

Second  Panfement.  II  fe  fera  24  ou  36  heures 
après.  L’appareil  levé,  le  Chirurgien  ob- 
fervera  fcrupulcufement  l’état  des  Vaifleaux 
& du  Tefticule,  ce  qu’il  pourra  librement 
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faire  , n’étant  plus  empêché  par  le  lang.  Si' 
les  Vaifleaux  ne  font  que  variqueux , il_  tcn* 
tera,  durant  trois  ou  quatre  jours , ia  ré- 
folution  , par  le  mélange  de  l’Eau  avec  l’E- 
au-de -vie,  l’Eau  de  Boule  de  Mars' 
aigulfée  avec  un  peu  d’Eau-de- vie  , l’E-r 
au  de  Saturne.  Si  l’on  trouve  quelque' 
partie  de  la  Tunique  Vaginale  qui  Toit. Cal- 
leufe,  on  la  touchera  avec  la  Pierre- Jnfer-, 
mie  pour  folliciter  la  fonte , & l’on  couvrira  " 
l’escarre , dans  les  autres  panfemens , avec  le 
Digéftif  fuivant,  qui  rendra  flexibles  les 
parties  fénittentes , araolira  les  Vaifleaux" 
où  fô  Ibnt  formé  des  Obftruûions.  C’eft- 
le  feul  que  l’on  puilfe  employer  fur  ces 
parties  délicates,  pour  prévenir  les  inflam- 
mations frequentes  que  les  Digeftifs  fti- 
mulans  ne  manqueroient  pas  d’attirer. 

Of,  Je  la  meilleure  Huile 
d^Olhe^  ftjlS 

faites  bouillir  dans  un  pot  neuf 
Je  terre  yernijfé.  Hjoutez 

de  Cérufe  S Ji  Minium  , 
de  chaque^ 


fl 

i 

{ =5^™' 
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I . de  Cire  ri  erg  e , 

I ^dgitez  avec  utie  fpatuls  de  ■ fer  ô? 

i retirez  P onguent  du  feu  lorsqtfil 

fera  brun.  Laiffez  - le  refroidir  (S? 
j quand  il  prendra  de  la  confijiance^- 

I ajoutez , 

! de  Précipité  Rouge  5j{? 
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1 Gct  onguent  dont  la  plus  longue-’ 
Icxpéricncc:  me  confirme  la  bonté  ,, 
'tout  fimple  qu’il  eft  , vaut  bien  la; 
i peine  d’être  admis  dans  les  Dispenfaires- 
i où  l’on  ne.  trouve  pas  un  feul  Digeftif.' 
iai^ouciflant  (æ)  , un  onguent  qui  raflemblç  - 
I les  propriétés  de  faire  fuppurer , d’incar- 
Iner  & de  cicatrifer  à tenis..  On  efl;  or- 
idinairement  obligé  d’emploier  plufieurs  es- 
i pèces  d’onguents  &,  par  le  defaut  de  bien 
! connoitre  le  moment  de  les  varier , il 


Térébeuthine  eff  trop  indiftinâetnent  eniploi- 
dc  ikns  les  DigefUrs  , & il  arrive  fouveiit  qu’cllg 
irrite  , tend  les  parties  , renverfe  les  bords  des 
playçs.* 


arrive,  ou  que  par  une  trop  k)ngue  fup- | 
puration  , il  fe  fait  une  déperdition  de  i 
fubftances  utiles  *,  ou  qu’en  hâtant  i 
ou  retardant  l’ufage  des  Defficatifs , on 
donne  lieu  à des  chairs  fongeufes  , à des 
callofités , cequi  prolonge  la  guérifon  des  pla- 
yes , ou  les  exaspère.  L’expérience  a confié 
qu’il  n’implique  point  qu’un  même  on- 
guent réunifie  les  qualités  fuppuratives  , 
incarnatives  & dclïïcatives.  Suppurer, 
incarner , cicatrifer , eft  l’opération  de  la 
nature,  fur  un  corps  fain^  fans  l’aflis- 
tance  d’aucun  remède.  Ainfi  celui  qui  ne 
fait  que  féconder  la  nature  fans  la  contrarier, 
eft  le  meilleur  que  l’Art  puifle  trou- 
ver. Il  eft  pourtant  des  cas  où  l’on  doit 
modifier  ce  digeftif,  y mêler  de  la  Terè- 
ienthine  , des  jaunes  d^Oeufs  , de  VHuile 
d' Hypericum  , de  la  teinture -de  Myrrhe  & 
dPMlees  , du  Camphre  , augmenter  la  dofe 
du  Précipiterez.  Selon  les  dégrés  de  pu- 
tréfaélion-,  la  crue  des  chairs  & les 
circonftances  k l’infini  que  la  pratique 
préfente  & que  la  Théorie  n’apprend 
point. 
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A in  fi  l’on  couvriva  des  p'  ümaceaiix 
avec  ‘cet  onguent,  pour  les  appliquer 
fur  tous  les  endroits  de  la  plaie  qui  de- 
vront llippurer  & fur  fes  Icvres  exte- 
I rieures. 

On  ne  lévra  l’appareil  que  toutes  les  24 
heures  & quand  le  Tefticule  & le  Cordon 
feront  en  leur  état  naturel , ou  ceflera  d’in- 
férer de  la  charpie  dans  la  capacité  du  Sera- 
; ttm  , on  rapprochera  les  levres  de  la  plaie 
! qui  n’auront  cefle  de  fuppurer  , ou  bien  on 
j les  rafraîchira  avec  les  cifeaux,  fi  elles  font 
; endurcies.  On  fait  que  le  Scrotum  fe  régé- 
î nère  très  - facilement, 

I Durant  tout  le  tems  de  la  Suppuration  , 

^ on  ordonnera  la  diète  raffraichilTante  & 

: i’on  entretiendra  la  liberté  du  Ventre  avec 
! des  Minoratifs  placés  k des  diftances  indi- 
quées par  l’état  du  Malade. 

' Mais  fi,  dans  le  moment  de  l’Opération 
1 ou  dans  les  panfemens  fubféquens , on  voit 
i que  l’Art  ne,,laiire  aucun  espoir  de  fauver 
le  Tefticule  ou  que  le  Cordon  foit  Calleux, 
même  Cartilagineux  tel  qu’une  fois  je 
; i’ai  vu , il  ne  faut  point  prolonger  la  Ma- 


i 


ladie  & retenir  le  Màiade  par  des  fôins'ina- 
puiffans  : niais  oh  retrancher  à les  parties 
gâtées.  C’eft  ce  qii’on  appelé  Caflmion. 


De  la  Crastration. 


'\^e  mot  efl;  effraiant  par  l’ide'e  d’anëan-  i 
tiffement  qu’il  laiffe  après  lui.  Il  infpire  ! 
encore  d’autres  frayeurs,  celles  de  la  mort.  ^ 
Celles -ci  fe  font  transmifes  des  Chirurgiens  i 
qui  craignoient  d’opérer  ou  nc'favoient  ; 
pas  le  faire,  aux  Malades  bien  aifes  d’éviter  i 
une  Opération  facheufe  même  aux  dépends  : 
■de  leur  vie,&  de  ceux-ci  auxChirurgiens  novi-  j 
CÇS  aux  quels  ils  difent  fî^opérez  pas^  car  on  en  j 
meuri^  & qui  répondent  je  ri^  opérer  ai pas^  car  on  : 
fr^a  déjà  dit  qiPon  en  meurt.  L’erreur  a même  ; 
gagné  quelques  livres  où  l’on  \\l  on  en  Meurt.  . 

Mais, fl  l’expérience  & les  fuccès  qu’elle  : 
me  donne  tous  les  jours,  donnent  quelque  . 
poids  à mon  autorité,  je  dirai  que  j’ai  pra-  : 
'tiqué  vingt  deux  fois  cette  opération  & ; 
.qu’il  n’eft  mort  aucun  des  Opérés.  Cepen- 


I dant  il  eft  des  fujets  incapables  de  fup- 
i porcer  l’Opération.  C’eft  au  Chirurjjien 
de  les  juger  avant  que  de  les  entrepren- 
i dre. 

' Cette  Opération  fe  pratique  de  differentes 
manières.  Nous  en  avons  eflàié  plufieurs, 
j Voici  celle  k laquelle  nous  nous  tenons 
ordinairement.  Elle  eft  fimple  & la  fimpli- 
! cité  eft  la  première  qualité  des  Opéta- 
! lions. 

Je  fiippofe  le  Scrotum  ouvert  comme  pour 
; l’opération  de  VHydrbceh.  On  doit  foigneu* 
i Icment  examiner  s’il  n’y  a point  de  descente  , 

] car  il  peut  y en  avoir  fans  qu’on  l’ait  foupçon* 

I né  & fi  l’on  coupoit  malheureulément  l’inte* 

I ftin,  il  s’en  fuivroit  une  mort  inévitable. 

I Cette  précaution  indilpenfable  k prendre, 
j m’empêche  de  féparer  d’un  feul  coup  le 
! Scrotum  & le  Tefticule  de  fes  parties  voi- 
i fines  (è),  comme  le  recommande  M.  An- 


I {a)  On  ictranclie  les  deux  de  la  même  manière  , s’il' 
; efl  nécelTaire  , après  avoir  coupé  les  membranes  Ôcmis 
i les  Coi  ions  à ^découvert* 
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T0iN>:  Petit,  grand  Chirurgien  & célébré 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

Quand  la  hernie  elt  formée  par  X* Epiploon^ 
s’il  eft  dur  & qu’il  ait  acquis  un  volume  con- 
fidérable,  cequi  fait  une  nouvelle  complica- 
tion , on  doit  le  couper  ; mais  il  faut  bien 
éxaminer  s’il  ne  renferme  point  quelque 
circohvolution  d’inteftin. 

Affuré  qu’il  n’éxille  aucune  defcentc , je 
coupe  le  cordon  Ç^à)  audeflus  des  Varices  & des 
Callofités,  &débaraire,  avec  mes  cifeaux, 
le  tefticulede  fes  envelopes,  &,  d’un  même 
tems , je  coupe , avec  le  Bistouri  ou  le  rafoir,  , 
les  lambaux  de  la  Bourfe  qui  me  feroient  in- 
commodes. 

Le  Sang  abonde  par  les  Vaifleaux-Spcr-  j 
matiques  fanguins  &,  fouvent,  par  une  ) 
Branche  artérielle  qui  rampe  dans  le  Dmtos  I 


Cependant,  quand  recliachenient  d’un  ou  des  deux 
tellicules  , quand  la  gangrené,  ou  toute  autre  caufe  qui 
ne  laiflfe  aucun  doute  fur  la  perte  du  teflicule , néceiïï- 
'tc  rOpiration  , .quand  le  cordon  n’eft  point  engorgd  Oc 
qu’il  eft  phyriqueinent  impoflible  de  fuppofer  \xïiQ  Hernie.^ 
je  préféré  la  Méthode  de  m-  Petit,  comme  étant  pi ui6 
humaine  & plus  pjîoinpte. 
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:à  Pendrait  de  lacloifon , &qui  vient  de  la  /joff- 
teufe  hvpograflique.  On  les  lailTe  dégorger  & , 
presque  toujoûrs,les  caillots  de  fang  etanchent 
l’iiémorrhagic  & bouchent  les  artères.  Mais 
fl  la  perte  .etoit  trop  abondante  ou  que  la 
foiblefle  du  Malade  ne  pût  la  fupporter , alors 
i je  cautériferois  avec  un  bouton  de  feu  l’artère 
^ fpermatique  feulement.  Car  fi  l’on  touchoit 
j ^\:iCanalDèferent  avec  le  CautèrePotentiel,il  eû 
I réfulteroit  autant  d’accidens  , pour  le  moins, 
que  fi  l’on  en  faifoit  la  ligature, 
j J’ai  trouvé  cette  méthode  préférable  à 
! celle  d’emploier  qui  n’agit  que  par 

i compreffion  ou  à celle  de  replier  le  cordon,  nia- 
j nière  qui  ne  me  paroit  point  extrêmement  fure 
I & qui,  du  moins'pour  mQi,n’eft  ni  promp- 
I te  ni  facile  k pratiquer, 
j Tl  ae  refie  plus  que  le  panfement.  A- 
: près  avoir  relevé  le  cordon,  avoir  en  deflbus 
: tamponé  la  plaie  avec  du  vieux  linge  & de  la 
; charpie  fine '&  brute,  on  panl'e,  comme  nous 
1 l’avons  dit  plus  haut , après  l’opération  de 

I' 

1 V/iydrocè/e. 

LePN  EUM  ATOCELË  ou  Herme^T^enmfè 
F 
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■ cfl  rarement  une  fükede  hCo»orr^'éeTeJ?/m- 
’laire.  Je  n’ai  eu  ocçaîlon,  jjans  le  grand 
nombre  de  malades  que  je  vois  journelle- 
ment, de  le  remarquer  qu’une  feule  fois, 
encore  pouvoir -on  plutôt  l’attribuer  aux 
fuites  d’une  fievre  intermittente  que  le  malade 
avoit  trainéc  fort  longtems , qu’à  la  Chaude- 
pilTe  qui  l’avoit  précédé. 

II  efl;  difficile  de  fixer  les  fignes  pathogno- 
moniques de  cette  efpéce  de  tumeur  que  l’on 
peut  aifément  confondre  avec  X'hydrodie.  Je 
n’entends  point  ici  compter  pour  un 
ioclh  le  bourfoufflement  cmphyfémateiix  du 
Scrotum  fur  lequel  quelques  Auteurs  fe  mé- 
prennent. j 

Dans  le  'PneunmtoceJe  , les  vents  occupent 
ou  les  loges  du  Darm  ou  la  Tunique  - F'a- 
gwak.  I 

Il  peut  être  une  fuite  naturelle  de  la 
Tympanite,  quand  les  Vents  font  répendus 
dans  la  capacité  de  VÆdomsn.  Il  cil;  encore  j 
ordinaire  à certaines  perfonnes  qui  font  tour-  , 

, montées  de  flatuofités  qu’elles  rendent  in- 
celTamment  par  les  éruélations  & les  voies  i 
intellinales  5 quoique  X* Abdomen  ne  foit  ; 


i point  ractéorifé  (<i>  L’air  qui  circule 
j avec  les  fluides  peut  s’en  féparer,  fi  leurs 
: canaux,  tels  que  les  Vaifieaux  Spermati* 
i ques,  font  referrés  ou  obftrués  ; d’oü  il 
; réfiiltera  un  Pneumatocèle. 

Il  peut  aufli  provenir  de  fucs  viciés  qui, 

1 fubiflTant  une  espèce  de  fermentation  dans 
les  cnvelopes  des  Tedicules,  laiflent  echa- 
I per  l’air  qu’ils  contiennent.-  La  propen* 

' fion  à cette  maladie  fera  plus  prochaine  , 
fi  quelque  fièvre  intermittente  ou  autre 
s’eft  mis  de  la  partie,  par  la puiffance qu’el- 
les ont  de  dispofer  h la  putréfadion.  J’en 
puis  citer  un  exemple. 


OBSERVATION. 


ILJ n pauvre  homme  avoit  une  Gonorrhée 
qui  lui  tomba  dans  les  Bourfes.  Quelques 

r 

(«)  f ai  vu  une  Perfoniie  que  Ton  eût  pu  prendre  pour 
un  Kolipyle.  A chaque  mouvement  de  IVpaulc  qu’elle 
f^îfoit,  les  vents  fcrtoieiit  avec  bruilUmcnt  par  la  %ou« 
chc  & le  fondement. 
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jours  après  il  fut  arrêté  par  une  fièvre 
tierce  automnale.  Il  (uspendit  les  réme- 
des  anti -vénériens  durant  l’espace  de  fix 
lémaines  environ.  L’inflammation  des  Tes- 
ticule le  termina  par  induration  •&  quand 
il  vint  me  trouver,  le  Tefticule  droit  etoit 
confidérablement  enflé,  d’une  fermeté  élas- 
tique Sx.  fans  que  le  toucher  lui  caufât  de 
douleur.  Le  cordon  etoit  engorgé  , mais 
-•uniformément , je  fie  pus  y reconnoître  au- 
cune varice  ou  aspérité:  Je  jugeai  que  cette 
tumeur  etoit  un  Lymj)/iatocè/e iCeponàmit  l’état 
uni  du  cordon  & la  roideur  ou  je  le  trou- 
vois  ne  nte  fatisfaifoit  ^point  fur  mon  pronosr  i 
tic.  -Je  lui  ordonnai  des  remèdes  pour  la  j 
fièvre  & le  perdis  de  vue.  Ap’ufieiirsmois 
de  là  , il  m’énvoia  chercher.  Il  étoit  fur 
Je  lit  de  la  mort.  La  fièvre  qu’il  avoit  né-  ! 
_gligée,  lui  avoit  occafionné  une  Hydropifie  | 
du  Medtafnn  dont  il  mouroit.  Je  ne  lui  i 
fus  d’aucun  fecours.  Quand  il  fut  mort , 
je  fus  curieux  d’ouvrir  la  Tumeur  Tefiieu-  . 
jaire.  Je  trouvai  dans  la  capacité  des  Dar^ 

‘ îos  une  pleme  cuiller  environ  d’eau  rouiTà-  ;; 
tre  : mais  apeinc  eufle  - je  enfoncé  la  polo*  ü 
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tè  du  Scalpel  dans  la  Tunique  Vaginale, 
qu’il  en  fortit  des  vents  d’une  oleur  nido- 
reufe , & la  tumeur  ainfi  que  le  gonflement 
du  Cordon  dispararurent  presqu’enticrcraent. 
Je  fendis  cependant  la  Gaine  Spermatique. 
Je  trouvai  l’artère  étranglée  en  diflerens 
endroits , fes  tuniques  & celles  des  veines 
calleufes , de  petites  tumeurs  venteufes 
dans  le  tiflu  cellulairè  & fur  la  tunique 
albuginée,  qui  étoit  raionnée  de  petits 
vaifléaux  très -rouges,  tels  qu’on  en  voit 
ferpcnier  fur  la  Sclérotique  quand  elle  eft 
enflammée.  Les  vaifléaux  qui  forment  le 
corps  du  tefticule  croient  pourris  &"“ria- 
geoient  dans  une  féroficé  jaunâtre  & iân- 
guinolcnte.  Ou  voioit,  entre  les  membra- 
nes, de  petits  grains  pleins  de  vent.  En- 
fin le  canal  déférent  etoit  flétri. 


Réflexion 

Par  cette  obfervation  , on  voit  que  les 
fignes  diagnoftics  font  aulTi  difficiles  à fixer 
F 3 


qu’a  faifir.  Dans  VHydroctlt tumeur  eftC 
également  unie , rénittente  , même  élafti- 
que.  Dans  \q  Lymphatocèle  Farkocèle y, 
le  Cordon  Spermatique  eft  engorgé,  maiS' 
il  n’eft  point  uni,  mais- il  n’a  point  cette 
tenfion , cette  infléxibiiité  que  lui  donnent 
les  Tsnts  dans  le  FmumatocHe,  C’eft  donc 
là  le  feul  figne  qui  peut , je  ne  dis  pas- 
le  faire  rcconnoître , mais  le  faire  foupçcn- 
ner,  fi,  d’ailleurs,  le  malade  n’efh  point 
fujet  aux  vents  ,.  aux  flatuofités,  s’il 
n’eft  point  menacé  de  l’Hydropifie  ,ven- 
teufe. 

Pour  le  traitement,  je  n’en  vois  point, 
d’autre , après  avoir  ufé  les  généraux  (<?) 
que  l’on  confcillc  ordinairement  pour  la 
Hernie  Venteufe  , que  d’ouvrir  la  tumeur 
avec  un  Biftouri  comme  dans  l’opération  . 
de  Hydrocèle  èc  , quand  on  a mis  les 


' (c)  Tels  font  les  Cataplasmes  fortifians  & carmi- 
natifs  , les  Fomentations  faites  avec  le  ein  ronge 
dans  le  quel  on  fait  bouillir  des  feuilles  âu  rufes,  du 
Cumin  & dift'drentes  plantes  Aromatiques.  Mais  je  n’at 
aucune  confiance  en  ces  remddes. 


Eï^ites 
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vents  en  liberté  & qu’on  cft  aflliré  que  le  Tes- 
ticule n’etl  point  endoraagé , de  fermer  la  plaie 
& cicatrifer.  ' , 

Cette  Méthode  elt  préférable  kla  ponétion 
qui  n’eft  qu’un  moyen  palliatif  & peu  fur, 
fi  les  vents  font  enfermés  dans  laTunique  Va- 
ginale. 

Le  CIRCOCELE  efl;  un  Aneyrisme-  Vrai 
de  l’Artère  Spermatique. 

Il  paroi t , par  la  recherche  que  j’ai 
faite  dans  pluficurs  Auteurs  , que  cette  ma- 
ladie n’a  point  encore  etc  bien  définie,  cc- 
qui  vient  du  peu  de  fois  qu’elle  fc  prefence 
dans  la  pratique  , du  peu  d’attention  qu’on 
y donne,  par  l’impoffibilitéoù  l’on  fait  être  do 
guérir  lesengorgemens  des  Vaifieaux Sperma- 
tiques, & parce  qu’on  le  confond  avec  le  7^- 
ricocèle  8c  le  Lymphatocile. 

M.  Zacharie  V'ogel ^ Médecin  de  Luhec  (à) 
& quelques  autres  l’ont  bien  défini  un  ein- 

(<«)  In  AA  ; Nov  : Acad,  nat,  cuîioforuHt»  tP.  III. 
ÿ.  117. 
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larras  de  fan  g dans  les  Vaiffeaiix  du  Cor- 
don Spermatique  ; mais  je  crois  être  le 
feul  qui  ait  die  que  c’étoit  un  Anevrlsme 
& fans  doute  je  l’ignorerois  encore  frje 
n’avois  eu  occafion  de  le  remarquer  k l’ouvertu- 
re d’un  Cadavre.. 

J’ai  vu  quatre  fois  cet  accident.  Ilpre- 
fente  dans  un  endroit  de  la  longeur  du 
cordon  une  Tumeur  Sphérique  de  la  gros- 
feur  d’une  noix  moiennç  , ni  molle  ni  du- 
re (0 , le  refte  du  cordon  eft  variqueux  y. 
car  les  Varices  & le  Lymphatocele  font 
d.es  caufes  duCircocèîe.  J’avoisfenti  un  léger 
batement  (O , mais  je  ne  Pavois  point' 
afl'ez  réfléchi  pour  foupçonner  un  Æs- 
yrlsme. 

(b')  Ellefn’eft  point  extrêmement  nioilcce , pareeque. 
]a  gaine  des  VailTeaiix  Spermatiques  à l’nrtère  forme 
une  double  enveloppe  qui  la  comprime  plus  ou  inLius. 

(O  11  peut  exifler  aulü  des  Anévrismes  fins  pulfa- 
tion.  D’ailleurs  elle  diminue  à mefure  que  la  tumeur 
grosfit.  Mais,  quand  elle  exille  , eft-il  toujours  bien  poifibie 
de  la  fentir  à travers  les  tégumeiis , rcnvclope  du  cordort" 
& Ton  tiflu  cellulaire  ? 


I 

Je  fus  appelle  , il  y a environ  fix 
mois  , pour  un  malade  qui  mourut  de  mort 
fubite  tandis  qu’on  me  cherchoit.  Durant 
fa  vie  il  m’avoit  confulté  pour  un  Circocè/e  & 
un  engorgement  du  Tefticule  droit.  Jede- 
! mandai  la  permiflîon  d’ouvrir  le  Scrotum 
j ceque  les  Parents  m’accordèrent  avec 
I beaucoup  d’honneteté.  Je  trouvai  les 
I cloifons  de  la  Tunique -VaginaU  remplies 
j d’une  limphc  epaifle  & grume'.eufe,  alfez 
femblable  au  Spenna  Ceti  ^ la  membrane  cel- 
lulaire de  la  prolongation  du  Péritoine  , 
etoit  egalement  engorgée.  Les  Tuniques 
des  Veines  étoient  variqueufes,  plus  epais- 
fes  que  dans  l’état  de  nature,  celles  de 
l’Artère  formoient  une  poche  k l’endroit 
du  Circoctle  & leurs  parois  étoient  confi- 
déranlement  amincies. 

On  conçoit  aifément  comment  fe  forme 
cet  anévrisme,  quand  on  fe  fou  vient  que 
l’Artère  fait  des  Zigzags  dans  les  mailles  des 
Veines  Spermatiques.  Si  ces  Veines. font 
variqueufes,  fi  le  Tilfu  Cellulaire  eft  en- 
gorgé , les  Canaux  Artériels  feront  étran- 
glés dans  leurs  courbures  & la  circula- 
F 5 


tion  s’^y  fera  avec  peine.  Ainfi  le  fang  s’a*  i 
maflera  par  la  force  qu’il  reçoit  du  cœur  | 
dans  l’intervalle  d’une  etranglure  -,  il 
forcera  & dilatera  les  Tuniques  de  fes  ' 
tuyaux , les  amincira  en  les  dilatant , leur  . 
Otera  leur  reflbrt  en  les  aminciflant  & 
l’enveloppe  commune  des  Vaisfeaux  Sper- 
matiques cédant  à la  même  impulfion,  il 
fe  formera,  par  fucceffion,  une  poche aflèz 
confidérable  pour  former  un  Ctrcoc'ele. 

Par  la  pofition  de  l’anevrisme,  on  voit 
qu’il  eft  impoflible  d’y  faire  de  cora- 
preffion  & qu’on  doit  mettre  le  Circocélc 
au  nombre  des  anévrismes  vrais  internes. 

Je  crois  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  de  cette 
espèce  qui  fe  foit  rompu  , parce  que  l’en- 
veloppe  du  cordon  le  préferve  & le  garan*  jj 
tit.  Cependant  un  femblablc  anevrisme 
, pourroit  rompre  par  une  forte  preflîon  , 
par  un  effort  violent  , un  coup  de  pié 
ou  tout  autre  accident.  Il  s’enfuivroit 
incelTamment  de  cette  rupture  un  u4né- 
voîsme  faux.  & un  Hamatodle  \ c’eft-à- 

dire  qu’il  fe  feroit  un  epanchement  de  fang 
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dans  le  propre  corps  du  Teftkule  , dans 
la  Tunique  vaginale  & la  capacité  du  Sçro- 
iiim  i,  même  dans  celle  du  Bas - ven- 
tre. Le  danger  feroic  bientôt  annoncé, 
par  l’engorgement  des  parties  & l’in&im- 
mation. 

Il  eti  certain  que  fi  l’on  tardoit  alors  à 
faire  l’opération , il  deviendroit  difficile  de  fau* 
ver  la  vie  au  malade.  La  Callration  eft  néces- 
fitce.  On  ouvre  le  Scrotum^  comme  nousl’avons 
dit  plus  haut,  on  fait  fortir  tout  le  fang  e- 
punciié , on  coupe  le  cordon  au  dclRis  de 
l’anevrisrae  & l’on  fait  la  fouftraôlion  du 
T eftîcule. 

Le  VARICOCELE  eflaux  Veines ceque le 
Circocèle  eft  k 'V Artère.  Il  occupe  les  Vei- 
nes-Spermatiques,  cellesdu  J ou  fer- 
pente  fur  le  Scrolrm. 

Le  Varicocèle' eft  rarement  primitif,  fur- 
tout  s’il  provient  de  caufe  vénérienne.  II 
eft  une  fuite  du  Spermatocèlii  ou  làn Lymphato- 
cèle^-W  peut  exifter  avec  le  Circocile.  Si  le 
calibre  dics  Veines  fe  trouve  refierré  par 
F 6 


quelque  engorgement  ou  obftruétîon , le  farg 
reprendra  d’autant  plus  diÉcilenrent  fa  route 
vers  le  cœur  qu’il  n’a, dans  ces  parties, pour  fur- 
monter  la  forame  des  forces  étrangères, que  cel- 
les qu’il  tire  des  tuniques  de  lès  propres  tu- 
yaux. Il  eft  dépourvu  de  l’impulfion  du  feng  ar- 
tériel qui  fe  trouve  aufli  diminuée,  de  la  ré- 
aéticHi  des  membranes  & de  l’aétiondes  mus- 
cles. Ainfi , féjournant  dans  fes  couloirs, 
il  en  dillendra  les  parois  & , par  la  dilata- 
tion, formera  des  varices. 

Il  eft  difficile  de  diftinguer  le  Varicoclîe 
des  Veines  Spermatiques  én  Ly^mpkatodle-Ba' 
crois  même  qu’ils  font  presque  toujours 
eœnpliqués  quand  la  maladie  vieîlit.  Ainû 
la  connoiflance  en  importe  fort  peu. 

Ç)  and  les  Veines  Spermatiques  font  varî- 
queufes,  il  eft  impoffible  de  les  rendre  en 
leur  état  luiturel.  Cela  eft  aifement  conçu 
de  qui  connoit  le  Zm'j Spermatique.  Quand 
cefontcel!esduDam^qui  forment  l’engorge^ 
ment,  il  eft  presque  impoffible  de  leur  rendre  le 
ton.  Quand  ce  font  celles  du  celaeft 

bien  difficile,  mais  il  eft  plutôt  permis 
l’efpôref. 


Les  Sangfues  font  ceque  je  fais  de  mieux 
pour  dégorger  les  vaiifeaux.  On  empêche 
enfuite  le  féjour  du  fang,  par  le  Vin  Allrin- 
gent  donc  je  vais  donner  la  formule.  Il  rend 
le  ton,  favorife  la  circulation.  En  revenant 
k ce  lècours  auffi  fouvent  qu’il  elt  néces- 
faire  , on  obtient  guérifon  , s’il  n’exifte 
point  de  caule  éloignée  qu’on  ne  puifTe  dé- 
truire. 


f^inum  jifirïngent^ 


OL  Racikt  Tormenùlla^ 

Flor:  Plamagims  & Cenùnod'n^  ana. 


mamp,  jj 

Balaufiiorum^  Rofarum  Rubrarum  & 
Semlmm  Sumac  contuforum  , oita^ 
mmip.  î 

Coque  in  Fini  Qÿantit.  Suff.  adUh.vf. 
Ja  Colatttrâ  dijfolye  Aiuminis.  gij 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Strangurie  Habituels  ou  la  Difficulté 
d^uriner. 

J’ai  traité  l’article  de  la  Strangurie  dans 
mon  Mémoire  Clinique  d’une  manière  fatis- 
faifante  & je  ne  vois  rien  à ajouter  que 
quelques  remarques  légères. 

J’obfervcrai  que  cette  maladie  eft  plus  rare 
en  Hollande  qu’elle  ne  l’eft  il  Parts  & que 
plus  on  approche  des  cercles  Polaires,  plus 
on  en  eft  tourmenté.  Comment  accorder  une 
contradiélion  qui  paroit  fi  révoltante  ? & ce- 
lui qui  l’avance,  fans  le  prouver,  ne  fem- 
ble-t-il  point  de  ces  trigauds 

Qui  fouffieni  à lu  fois  6®  le  froid  & le  Chaud  7 

Quand  la  chaleur  de  Atmosphère  augmen- 
te les  foLiffrances,  on  eft  foulage  par  tout  ce 
qui  rafraîchit.  Quand  la  failon  froide  eft 


contraire,  on  trouve  dans  la  chaleur  une 
diminution  a fes  douleurs.  D’où  vient  elt-il 
des  malades  aux  quels  la  chaleur  cft  contraire? 
d’où  vient  en  eft-il  que  fe  trouvent  mal  du 
froid?  expliquons- le  & le  phénoaîéne  fe 
trouvera  au  niveau  des  chotës  fort  ordinaires. 

On  fait  que  nous  avons  dit  que  Stran- 
gufk  Habitude  provient  de  fix  eaules , i des 
Carnoftüsy  2 des  Brides  ou  Circatrices^  3 des  Ul- 
cères fongeux,  4 de  V Expanjhn  zé\ülts 
du  tiffu  cellulaire,  5 de  ^Oblitération  de 
Puretre^  6 du  Schirre  delà  Proffate.Qwàxx  He- 
rumontanum.  Il  eft  encore  unefeptièmecaufe 
que  nous  avons  oblervée  depuis , c’eft  le  racor- 
nijftment  de  la  F'eJJie. 

Si  ce  font  des  Carn'ofités  qui  gênent  le 
pafTage  de  l’urine  & caufent  la  Strangurie\. 
femblables  aux  excroilTances  qui  prennent' 
racine  fur  le  Balatms^  elles  feront  plus  ou 
moins  fpongieiifcs , plus  ou  moins  humides, 
rarement  Ctrronculeufes  ^ c’est- a -dire  féches 
& dures  («).  Quand  le  froid  de  PAmosÿhh- 


U'i  il  en  cfl  fnit  mention  de  cette  efpèce  dans  le  jj'o'î 
itacus  de  Nicolas  de  Blegity  édition  de  i(5So.  paj.  63 
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re  diminuera  la  diaftole  en  concentrant  le  : 
fang  & la  chaleur,  les  vaiffeaux  qui  rendent 
le  fang  au  tiffu  fpongieux  de  \'>urètre  en  rece- 
vront beaucoup  moins  ; d’où  les  Carnofités 
s’afFaifleront  & donneront  aux  urines  un 
paflage  plus  libre.  Ainli  l’été  ou  les  Pays 
chauds  conviendront  peu  à ceux  qui  auront 
des  Carnofités.  L’état  de  Atmosphère^  la  : 
différence  des  lieux,  ne  peuvent  influer  fur 
les  Caroncules. 

Si  ce  font  des  Brides  ou  des  Cicatrices 
venues  h la  fuite  d’ulcères  vénériens  dans 
l’urêtre,  la  chaleur  les  affouplira  & le  froid 
leur  fera  contraire,  en  roidiffant  les  fibres 
caüeufes.  Ainfi  l’hiver  & les  pays  froids  ren- 
dront aux  malades  qui  ont  des  CallofiUs  leur  , 
état  plus  infuportable.  j 

Quand  des  Ulcères  fongeux  occafionnent  : 
la  Strangurie  ^ la  chaleur  augmentera  la  dif-  • 
ficülté  d’uriner  pour  la  raifon  que  je  viens  ; 
de  donner  en  parlant  des  carnofités. 


Ohf.  7.  dans  le  Bicdicfnifchg  unà  Chtrurgt  'cki  Vahrneh- 
tmingen  de  M.  MuzelU  8 ® i754-  7*  Sc}midà%x\%  \ 

\qs  Epkémérides  des  CuiicuX  de  laNatuic  fin*  16^7*  Ohf*  ~ 1 

92.  pag.  15a»  I 
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Ainfi,  quand  le  tiflu  cellulaire  forme,  par 
expanfion des  poches  dans  l’urètre,  qui  in- 
terceptent le  cours  des  urinesj-il  cft  clair , 
que , fi  le  fang  fe  retire  de  ces  poches  mera- 
braneufeS',.  l’embarras  s’affaifleraen  raifon  de 
la  lenteur  de  fon  cours &. de  fon  éloignement. 
Donc,  la  Chaleur  de  l’Atmosphère  incom- 
modera les  malades  par  l’alhuancc  du  fang^dana 
toutes  les  extrémités. 

Mais  l’oblitération  qui  provient  du  defle-- 
chement  des  glandes  & de  l’urêtre  fera  au- 
gmentée par  le  froid  qui  referre  & racour- 
cit  les  fibres-. 

Les  faifons  & les  climats  n’àuront  point 
ou  très-peu  d’influence  fur  les  malades  dont 
les  Proflates.  ou  le  Verumontanum  font  en- 
durcis au  point  du  Schirre,  fur  ceux  qui  ' 
ont  la  veflTie  delTéchéc  & rétrécie  (è). 

(Ji)  Ce  etc  fepeième  ciiufe  de  ia  Strangurit  provien-t 
des  injecftions  nflrin^cntes  indiCcrèteraent  admiinftrées  & 
qu’©n  a mal  adroitement  faites  jusque  dans  la  Fejjîe. 

Alors  la  Capacité  de  ce  VHcère  étant  diminuée,  il  ne 
peut  plus  contenir  autant  de  liquide  que  dans  l’état  na- 
turel & le  malade  efl:  obligé  de  le  vuider  autant  de  fois 
qu’il  fe  remplit.  La  fréquence  du  befoin  eft  en  raifon  du 
racornifletnenu 


133' 

C’eft  ainff  qu’avec  un  peu  de  connoiflance  ' 
de  la  nature  & de  l’efpèce  des  chofes , on 
eclipfe  le  merveilleux  que  les  ignorans  fe  ' 
plaifent  toujours  ir  faifir  & qu’ils  fecouenc 
fur  tout  ce  qui  les  environne.  11  peut  tirer  un 
Theplogien  d’embarras-,  mais  il  cft  bien  dan»' 
gereux  qu’un  Médecin  s’en  laifle  aveugler. 
Il  pourra  réfigner  fes  malades;  mais  il  le&' 
perdra , fi  le  hazard  n’entreprend  de  les  fau* 
ver. 

C’eft  par  l’étude  de  la  nacure  que  l’on  par- 
vient à cônnoître  Ton  influence  fur  les  corps:' 
qui  lui  font  Ibumis.  C’etl  par  elle  que  l’on- 
rend  compte  de  tant  d’inverfions  apparentes 
que  les  lavantes  mains  de  cette  ouvrière 
fublime  n’ont  jamais  dispofées.  C’eft  par  el- 

dn  d«it  foupçonner  cette  caufe  de  la  Stï^angurh  , quand 
Furine  coule  h plain  canal , quand  elle  forme  encore  un  peu 
l’arc  en  fonant , quand  elle  eil  crue  , quaiid  on  refieiit  de  la 
douleur  en  urinant  vers  le  col  de  la  Veffie  & aucune  dans 
l’éjaculation. 

La  douleur  que  l’on  éprouve  en  urinant,  eH:  eauféepar  ^ 
les  nerfs  du  col  de  la  Velîic,  qui  efl  toujours  plus  ou 
moins  enflammé  & fou  vent  garni  de  petits  ulcères.  A 
rouverture  des  cadavres , je  l’ai  trouvé  fcliirrcux , avec 
des  üydéitites , ainfi  que  la  membrau'e  interne  de  ce  vifeère# 
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ic  que  la  Médecine  devient  utile  & celle 
de  raifonner  (æ)  pourvoir  & apprendre. 
Quand  pn  fait,,  on  juge  les  rapports  des  cli. 
mats  aux  Maladies,  des-  climats  aux  médi- 
camens  & de  ceux-ci  aux  Malades  & aux 
Maladies.  Une  maladie,  peut  porter  le  mê- 
me nom  dans  tous  les  pays,  mais  certaine- 
ment elle  n’èft  point  ' exaélement  la  même  dans 
tous  les  pays.Eileiiiffèi-e  en  raifon  de  la  place 
que  le  malade  occupe  fur  le  globe.  En  France, 
en  Italie-,  la  viteflède  la  circulation  fliit  dans 
presque  toutes  les  maladies  craindre  que  le  fang 
ne  domine.  A peine  connolsfons-nous  ici  les 
maladies  inflammatoires.Jusques  dans  les  moin- 
dres affedlions,  on  voit  que  le  fang  tranquille 
eft  plus  porte  à la  diflokuion  qu’a  l’éfterves- 
cenec. 

La  lenteur  de  la  Diaftole  de  la  Syftole 
du  cœur  & des  artères  ne  laifle  promener 
dans  les  extremités  qu’un  fang  pefant;  & 
d ou  \.cnc  quê  lU  i ô elb , ici 

Qa')  Morbi  non  doqutntiâ  fed  temedUs  curautur  a dit 

C^LS£ , Vrnf^  i.  I.  p.  10. 


le  plus  fouvent  produite  par  l’oblitération 
du  canal  urinaire 

Les  Charlatans  qui  ne  raifonnent  point  & 
furtout  ceux  qui  ont  des  bougies  à vendre  i! 
ont  entendu  dire  que  les  Anciens  bruloient  - 
les  Carnofitès  avec  des  Efcarctiques  & , fans 
favoir,  fl  les  Carnofitès  ne  font  point  auffi  , 
communes  que  les  Anciens  le  croioient,  | 
qu’elles  font  encore  plus  rare  ici  que  par-  ! 
tout  ailleurs , fi  même  il  y en  exifte  ; ils  four-  I 
rent  dans  VUfêlre  des  bougies  corrofives  ' 
qu’ils  décorent  du  beau  nom  de  fondantes  J 
& font  des  ravages  irréparabiesT  Les  em-  j 
plâtres  aux  quels  on  joint  les  corrofifs  ne  !• 
font  qu’endurcir  les  Caroncules  & les  craplà-  , 
ttes  quelsqu’ils  foient  ne  font  qu’augmenter  | 
le  retreciflement  qui  provient  toujours  d’une  f 
rigidité  de  la  fibre.  | 


(i)  Il  eft  ovdinaire  auxllollandois  de  garder  longtems 
une  Stnorrhée.  Le  virus  defféclic  la  membrane  de  l’urê- 
tre  par  l'on  acreté , & Teffluxion  immodérée  des  fucs  ex- 
ténue les  Glandes.  Il  n’eft  point  rare  encore  que  l’o- 
blitération de  l’urêtre  foit  due  aux  remedes  aftringents, 
aux  injeéUon*  mal  adraijiilWes,  comme  .ou  k .verra  plus 


■ Il  faut  rechercher  la  caiife  de  cette  rigidi- 
;:Ié  dans  la  manière  commune  de  guérir  ici  les 
■Gonorrhéei.  Ou  donne  tout  bonnement  des  Pi- 
lules Mercurielles  & du  Baume  de  Copahu  ou  de 
l^EJfence  de  Térébeuihine  ou  de  la  Teinture  de 
Suuin  Tereienthitiée  ou  mêlée  à VEfprit  de  Vi- 
triol dulcifié.  Si  la  Gonorrhée  réfifte  à ce  trai- 
tement, on  fait  ufer  d’une  injeétion  iPEmAlu- 
mineufe-oxs  de  Vitriol^  ou  même  de  Suhlimé-Cor- 
qu’on  injeéte  d’un  trait  & à pleine  force 
dansl’urêtre,  dans  laVeflie,au  delà,  fi  l’on  pou- 
voit.  L?écou!ement  eft-il  encore  rébelle, 
on  fait  jouer  les  grands  reflorts,  \qs  Décocti- 
ons Sudorifiques  -la  diflblution  qe  Réfine  de 
Gayac  dans  le  Génievre  & le  Sublimé  - Cor- 
rofif.  Enfin  fi  l’écoulement  tarin,  on  crie 
vidtoire;  s’il  fe  mutine,  c’eft  -Aoxs  une Foi- 
ddesfe  de  Nature , une  Perte  de  Semence,  (.een 
Zaad-  Vloedl) 

EU- il  étonnant,  après  tant  «fabfurdi tés, 
-que  les  Glandes  & la  Profiate  foient  deflé- 
chées,  que  le  Verumontanum  foit  fchirreiix, 
,que  la  Veffie  fe  racornifle,  que  fon  Spinc- 
ter  perdre  fon  refibrt , qu’jl  furvienne  des 


incontinences  d’nrine  (æ)  , que  tous  les 
fucs  lubréfiants  foienc  à fcc,  que  les  libres 
,fe  bacourciilenc  ? y 

Aufli  vois -je  ici  beaucoup  dé  perfonnes 
qui  fe  plaignent,  de  la  nécefficé  de  pifler 
fouvent  , du  peu  d’urine  qu’elles  rendent 
. à la  fois,  du  retreciflement  du  Canal,  du  tems 
qu’elles  font  kfatisfaire  ce  befoin  de  la  nature 
qui  pour  elles  fe  change  en  douleur , de  l’efFort 
qu’elles  font  pour  la  rendre.  Tantôt  le  jet 
d’urine  n’excéde  pas  la  grofleur  d’ün  fil , tan- 
tôt ce  fil  fe  partage  en  deux  branches,  tantôt 
il  s’arrête  tout -h -coup  & l’urine  ne  fait  plus 
que  baver  à l’orifice  de  l’urêtre.  Souvent 
même  ces  Perfonnes  perdent  involontairement 
l’eau  qu’elles  ne  peuvent  retenir. 

Il  efi;  très  - poffible  de  prévenir  les  pro- 
grès affreux  de  la  Strangurie^  quand  on 
ine  la  néglige  point,  quand  pn  ne  la  met 

^ (à^  L’incontiî'cnce  d’urine  eH:  auîïî  occfifionndi^  par 
• fabus  des  injections  Cmollientes  qui,  en  relâchant  trop  . 
îa  fibre  du  fpbinCler  de  la  Vefiîe , la  metent  dans  un 
.dtat  d’atonie. 
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point  entre  Jcs  mains  des  Charlatans.  J’en  ai 
propofe  les  moyens  dans  mon  MétmireClhùifüe, 
& je  n’ai  ici  rien  de  mieux  à dire,  fur  le 
traitement.  J’y  renvoie  & je  puis  aüurer 
que,  pour  {^oblitération  de  X* urètre  ^ il  ne 
m’arrive  presque  jamais  d’abandonner  les  nia. 
lades  fans  foulagement. 
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Vin.  I 

i 

Q U E s T I 0 N.  ' 

'Efl-il  des  remèdes  pour  /’inipuiflance  qui 
vient  à la  fuite  des  Maladies -F"énériennes 
^ , à leilr  défaut , un  Médecin  doit  - il  ad~ 
miniflrer  les  A prhodifiaques  qui  ne  fervent  | 
qu^à  tromper  momentanément  le  Malade  fur  j 
fon  état  ^ ou  à fatisfaire  fes  defirs  luxurieux  \ 
aux  dépends  du  peu  de  forces  qui  lui  reS'^  ii 

lent  ? il 

i , 

■*C^uand  on  a eu  plufieurs  fois  des  Mala- 1 
dies  Vénériennes  , quand  on  a fait  abus  des  ! 
rémedes  aftringens  & des  fels  Mercuriels, 
on  peut  relier  impuiifant  de  trois  maniè- 
res. Soit  qu’on  n’ait  que  peu  ou  point  d’éjaeu-  f 
lation , quoique  l’éredion  foit  parfaite  ,•  foie  | 
-que  la  liqueur  féminale  s’écoule  fans  volupté  i 
ausfit'ôt  que  Pon  vient  en  éreètion  & qu’une  i 
foibleiîe  totale  fuccéde  à cet  éclair  de  jouiflan- 1 
ce;  foit  enfin  que  la  nature  fe  taife entièrement.  ï 


"ta  première  cfpèce  d’impuiflancedoit  pro* 
'venir  de  l’aftridtion  des  ouvertures  fémina- 
les  qui  donnent  paiage  k la  femence  dans 
VUrêire,  ou  de  l’engorgement  des  conduits. 
l.es  aftringents  internes  & externes  cau- 
fent  probablement  cette  maladie.  Le 
tems  plus  que  les  reraedes  peuvent  donner 
guérifon , quand  on  eft  jeune.  On  ne  doit 
-cependant  pas  négliger,  quand  on  eft  k 
portée  de  fe  les  procurer,  les  Bains  d’Eaux  Mi- 
nérales & particulièrement  ceux  de  Barè- 
■ges  près  de  Serdeaux  dont  j’ai  vu  d’admira- 
bles effets.  Leur  ufage  interne  n’eft  pas 
moins  bon  que  celui  des  Eaux  de  Seltz^ 
de  F' khi,  de  Spa,  &c.  Les  jeunes  gens 
font  moins  attention  k cette  efpèce  d’ira- 
puiffance  que  les  hommes  mariés.  L’éretys- 
me  des  parties,  quand  elles  font  échauffées, 
fert  leur  amour  propre  & leurs  appétits , & 
l’on  fait  que,  pour  eux,  l’avenir  fe  perd 
dans  la  jouiffance. 

La  fécondé  efpèce  ne  laiffe  point  les  memes 
faveurs  & inquiète  plutôt.  Elle  femble  être 
■produite  par  le  relâchement  des  conduits  ex- 
•créteurs  de  la  femcnce  & , le  relâchement  dé- 
G 
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géndrant  en  atonie,  cet  état  eft.voifin.de 
ia  perte  de  femence.  Les  Gonorrhées  ha* 
bituelles  doivent  y conduire , ainfi  que  i’abqs 
des  emraolliens  & des  relachans.  Le  Régime 
Tonique  & Analeptique  convient  fans  dout- 
ée, ainfi  que  l’ufage  difcret  des  Aftringens  i 
’ch'oifis.  Mais  on  ne  peut  propofer  qu’avec  | 
tlmidfté  des  Medicamens,  pour  une  incom- 
modité qui  femble  dépendre  d’une  léfion  or- 
ganique. 

La  troifième  efpèce  eft  due,  foi  taux  remèdes 
; & à la  rigeur  de  la  diète  qui  auront  exténué 
îes  Malades,  après  avoir  palTé  par  cequ’on 
appelé  les  Grands  Remèdes  ^ foit  aux  callofi- 
tés  & ibnguofités  des  véficules  féminaires 
©U  des  Proftates,  produites  par  le  Virus- 
^Gonorrhoîque  ou  l’abus  des  Aftringens,  cequi 
^rend  ces  parties  infenfibles  k la  titillation  de 
la  Volupté  qui  réfide  tout  entière  dans  la  le- 
,mence  -,  foit  enfin  à la  Paralifie  ou , dumoins , 

.à  l’extreme  relâchement  des  Muscles. Erec- 
teurs  & Accélérateurs. 

Le  tems,les  bons  alimens  remettent  bien- 
tôt le  Malade  s’il  n’eft  qu’afToibli  par  l’aufté- 
.ritede  la  diète  & par  les  remèdes  : mais  fi  la 
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^enufc  de  Pimpuiflance  fe  trouve  dans  les  re- 
fcrvoirs  de  la  femencc , je  la  crois  incu- 
rable. On  pourroit  davantage  en  attendre 
quand  on  efl;  jeune  & bien  conftitué , fi  le  re- 
Jachement  des  Muscles  efl;  la  feule  caufe  de 
l’impuiffance. 

Mais  il  efl;  rare  que , dans  cet  état  fâcheux 
& humiliant,  ou  attende  patiemment  l’effet 
de  remedes  longs  & tardifs.  L’impatience 
& l’ennui  en  confeillcnr  de  plus  promts, 
qui  mentent  la  guérifoa , fatisfont  l’em- 
prcfTcmcnt  de  la  palTion  & qu’on  ne  fe  re- 
|)end  d’avoir  pris  qii’après  que,  l’habitude 
ou  l’extinélion  des  forces  leur  ont  oté  le 
charme  de  l’efficacité. 

On  recourre  ordinairement  aux  Mé- 
decins pour  avoir  des  Philtres  Amou- 
reux (a);  mais  doivent -il  les  donner-, 
feit  fur  la  rcquifitien  du  malade,  foi-t 

■ {a)  Je  connois  un  Pays  oti  des  Apothicaires  don* 
HCiu  , fans  façon , fous  le  nom  Eniména^oges  des  dro- 
giies  pour  faire  avorter.  Ce  n’elt  par  avarice  , càï 
il  ne  les  vendent  guères  plus  de  deux  fols.  Au  pays  de 
rdsclavagc,  on  poLMTOlc  croire  que  c’clt  par  un  priii- 
oipe  d’ humanité. 


î4* 

fans  qu’il  le  jâche , pour  le  tromper  fur  fon  I 
récabüflement  ? 

je  ne  foupçonne  pas  qu’un  Médecin  puis>- 
fe  abufer  de  la  confiance  des  malades.  Ain- 
fi  je  ne  réfuterai  point  ce  dernier  point  de 
la  queftion.  Il  l’eft  d’ailleurs  par  les  princi-  • 
pes  les  plus  communs. 

Mais  je  fais  qu’il  eft  des  Médecins  plus  i 
inconféquens  que  volontairement  coupables  ! 
qui  le  prêtent  à des  voeux  indiscrets,  ou  qui  : 
ne  favent  point  tout  le  mal  que  les  Philtre^ 
peuvent  faire. 

Au  tableau  du  Mal  Phyfique , joignons 
celui  du  Mal  Moral  & j’ofe  croire  que 
les  Médecins  qui  m’auront  lu , n’en  donne- 
ront jamais.  : 

L’ufage  des  irritans , loin  de  réparer  ' 
i’impuilTance  , la  rend  plus  rebelle 
aux  remèdes  curatifs.  Avec  quelque  modérar 
tion  qu’on  les  adminillre , à quelque  dillan-  i 
ce  éloignée  qu’on  les  donne  , on  rémédiera  \ 
toujours  difficilement  à l’abus  des  forces  que  i 
l’on  s’eft  permis.  L’érétisme  a été  violent  | 
^ la  machine  enconferve  longtems  l’imprcs^ 


fiàn.  Fait -on  des  Irritans  un  ufage  fré- 
quent^ il  faut  augmenter  les  dofes  pouf 
vaincre  l’habitude  v mais  la  machine  ne 
pouvant  fulTire  à la  déperdition  qui  ne  fé 
répare  point , ne  pouvant  foutenir  l’état  de 
contraétion  où  elle  fe  trouve  fans-cefle* 
s’épuife , s’extenuc  & périt.  D’où  ceux  qui 
s’habituent  k ces  drogues  incendiaires  tom- 
bent ordinairement  en  Phthype  ^ dànsleiWù- 
rasme  , finiflent  leurs  jours'  par  le  Tabe^ 
Dorfalisy  font  attaqués  ou  cra- 

chement de  fang , deviennent  même  Hy- 
drophiques  par  le  deflechement  & l’appau^ 
rrilTement  du  fang.  J’ai  trois  ou  quatre 
exemples  de  jeunes  gens  qui  font  morts 
miférablenrent pouf  av'oir  inconlîdérémenfi 
üfé  de  ces  funelfes  Aphrodifiaques. 

Après  de  fi  grands  dangers  qu’aucun  a- 
vantage  ne  rachète,  on  voit,  pour  peu  que 
l’on  n’ait  pas  perdu  tous  fentimens  honnê- 
tes & humains,  lî  l’on  peut  adminiftrer  ou 
confier  de  tels  raédicamens.  Ils  révoltent 
l’humanité , outragent  les  mœurs , blefifent 
la  religion.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire  fe- 
G3 
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vorifer  gratuitement  le  libertinage  (r),.. 
conduire  k la  perdition , jetter  dans  un  tor- 
rent de  fouffrances , livrer  à des  remords 
cuifants.  Souvent  encore , le  même  cou- 
teau, en  commettant  deux  crimes  , immo. 
le  deux  viftimes.  J’ai  vu  de  ces  hommes 
àmprudens  féduire  des  filles  innocentes  en 
cmbrafant  leur  fang  , en  égarant  leur  rai- 
fon,  en  allumant  le  délire  des  fens.  Mais  k 
Peffet  du  Thiltre  infâme  , fuccéde  le  reveil 
de  PHorreur.  La  Malheureufe  Créature 
que  Pon  vient  d’abufer,  s’étonne  en  fre- 
milTant  & mefure  Pabyme  des  ’ malheurs 
qu’une  incroiable  facilité  a ouvert  fous 
fes  pas.  La  vie  eft  perdue  pour  elle  , elle 
n’a  plus  a fentir  que  les  angoiffes  d’une  mort 
continuelle. 

Momens  cruels  pour  Pâme  fenfible  que 
la  fougue  des  fens  a emporté  au  delà  des 
bornes  de  la  confiance  & de  l’honnêteté. 


(i)  Cette  Note  étant  longue  , on  Ta  placée  immé- 
diatement à la  faite  de  cette  Queftion  fous  le  môme 
chiffre  i/ 
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! Quelle  raifon  n’a -t- on  pas  de  maudire 
celui  qui  a fourni  les  moyens  de  trom- 
per! quelles  idées  de  vengeance  le  retour 
impétueux  k la  vertu  ne  peut -il  pas  infpi- 
rer!  En  1757,  un  Chirurgien  de  l’armée 
donna  à un  Olhcier  un  FMUm  propre  , 
difoit-il,  k le  faire  aimer  dî'une  jeune  per- 
fonnc  infiéxible  jusqu’alors.  Le  Philtre  opéra 
trop  bien , mais  l’amour  ne  dura  que  le  teras 
de  fon  efféc.  Le  désespoir  s’empara  du 
cœur  de  la  raalheureufe  fille  qui  fe  noia,. 
l’Ofilcicr  furieux  de  la  perte  qu’il  fai- 
foit  par  fon  imprudence,  alla  trouver  l’indiscret 
Chirurgien  , letuadansim  transport  de  rage 
& fe  brûla  la  cervelle  fur  fon  cadavre  expi- 
rant. * 

Et  qu’on  ofe  d’après  cet  exemple  ter- 
rible ceder  k l’importunité  de  ceux-  qui 
follicitcnt  des  ^hrodijlaques-? 

Cependant  il  eft  des  exceptions  où  il 
eft  permis  au  Médecin  de  donner  des  A- 
phrodifiaques  choifis  & mitigés  : mais  c’eft 
k fa  fagelTe  de  les  connoître  & i fa  pru- 
G 4 


dencc  de  les  diriger.  Un  Mî-jI  , par  exem^ 
pie ,,  defire  des  héritiers  & il  néxifte  aur 
cun  autre  moyen  de  sl^i  donner  la  poflibL 
lité  d’en  avoir  ; il  veut  cacher  fon  im- 
puiflance  h une  epoufe  jeune  & vive  ^ dans- 
la  crainte  qu’elle  ne  s’écarte  du  fentier  de 
fes devoirs;  il  cherche,  en  abulànt  fesfens, 
a vaincre  l’averfion  d’une  fille  qu’il  vient  d’e- 
poufer  & qu’il  croit  préoccupée  d’un  autre  ob- 
jet. Voila  des  circonllances  rares  où  l’on  peut., 
bazarder  un  petit  mal  pour  en  éviter  un  plus- 
grand;  mais  le  Médecin  ne  peut  honnêtement, 
exiger, pour  ces  fecours  extraordinaires, au  delù. 
de  la  valeur  de  fes  foins  & des  drogues  (v) , ■ 
ou  l’intétét  feroit  fuspeéter  fa  probité. 

(2)  Cette  iK)te  fe  trouve  à la  fuite  de  la  note  i , fons^ 
le  même  chiffre  2# 

• . . * • 

Notes. 

I. 

C’eft’  cectaînement  avec  plus  de  raifôn  qu’ou  ne 
Ta  dit  des^  PropkUaciiques  - Ftneriem  ^ que 
les  Aphrodi flaques  favorifent  la  débauche.  . J’ai 
deffendu  les  PréferVi'itifs  d.-ins  mon  Mémoire  Clinîqnç 
avec  la  vérité  que  je  raetl  etr  toutes  x:hores-&  la  per- 
fuation  de  la  bonne  foi  qui  me  fi^it  pri  ftrire  les  Phiî' 
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ff£S  amoureux.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  ce  qjie  M.  Astruc  a dit  fur  les  Préfer^ 

•P  a tifs.  Sa  candeur  & fon  honnêteté  etoient  à l’abri 
de  tout  reprodie  & fbn  fentimeut  fait  autorité.  Cet 
homme  célébré  ne  croioit  point  aux  Proÿhiladîiqnes 
mais  il  penfoit  que  , s’il  pouvoir  en  être  y ou’  devroit 
les  communiquer  & que  ce  feroit  rendre  un  fervice  in- 
fi^ne  à l’humanité.  Voici  fes  paroles  imn^rtelles. 

„ Attamen  fi  qua  fbrtè  darentur  y libéré  dieam  in- 
„ genuè  videri  non  inodô  licere  Medicis  , quoruni'  cil 
5,  opiferos  elfe  5-  ea  exhibere  & viilgare  , fed^  illo^ 
jy  etiani  ne  ca  celarent  , religione  ipfl  obftringî  , cuiir 
yj  eê  r.ationc  adverfiis  coiuagionis  pericula  præmuniri 
„ pofiént  y quod  in  votis  honorum  omuiiuu  elle  debet  , 
5,  tôt  muriccs  impiiro^  fuspcélosve  infantes  la(5laturæ>’ 
„ tôt  alnnini  ab  infeélis  fuspeélisve  nutriciblis- laélandi , 
y,  tôt  uxores  y quæ  ex^  inatrimouii  débité  ciun  m^ritus* 
„ latente  morba  contaminatis-  tenentiu*  concumbere 
y,  quibus  omnibus  aeeidit  fiepius*  , ut  fine-  culpê  in  af-' 
„ feclus  vencreos  mrferriinè  inddant-.  — ^ Probè' 
„ tnmen  novi  quid  in  contrarium  vulgb  opponatur  ,.ni- 
y,  miriun  vnlgatis  femel  aîexiteriis-iilis  reinediis , libidi- 
,,  nis  frænos  laxaii  , exeufib  falutari  niorbi  metUy  qii<7^ 
55  intemperentia  coercetur.  Sed  quid  eft  air  ea  etfr 
5,  vera  forent  iccidei-cnt  in  IVIcdicos  y.  à quibus  rtle- 
„ xiteria  vulgarentuiv  fi  abiifiXs  nullomodo  eônsdî  fiinr^ 
„ remedia  ad  judos  tantùm  legitimosque  iifus  deftina- 
5,  rent  , fi  finccrè  cupereiit  , ut  juflis  legitimisquè^ 
55  tantùm  ufibus  adhiberentur?  Quafi  verô  æquum  fo- 
„ rct  inventoribus  rerum  , quæ  ad  liumani  generis  lui- 
» Utatem  prodefié  poflunt , peffiiru  coi*ura  imputtri 
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„ confîiîa,  qtrî  rébus  risdein  in  penj-dem  fuaîn  , fuanr-  i 

5,  ve  înfamiam  abiitercutur*  — Verum  tamen  ^ , 

9,  ne  qiiid  diffinnilem  , neqiie  futurum  illud  efTrænatlo-  Ij 
5,  ris  libîdinîs  periculum  , quantumvis  exaggeretur  , ad 
„ remedia  prophyladica  profâibenda  fiifficiens  efle  vî- 
5,  detur  , nifi  fimul  eâdemque  operà  profcriberc  velint  , 
„ remedia  quoque  therapeniica  • quæ  & ipfa  libidinî» 

3,  intempcrJhitiæ  apertè  ideô  favent,  qu6d  fadlior  mor- 
„ bi  curatio  morbi  metum  niinuat.  Certè  & caftiiis  de  I 
5,  temperantiûs  viveretiir  , fi  experientiâ  femel  coin-  j 
5,  percum  foret , venereos  morbos  remediis  nunquanr  j 
fuperari  , ac  inledis  iiteludabilem  ceîeremqne  mor-  j 

3,  tem  femper  impendere  Sanè  nobiscum  fen-  h 

tire  videntur  , qui  rei  publieæ^adminin:i-andæ  præ-  ' 
^ funt , cum  fcortilla  triobolarii  lue  venereâ  infeda 
de  medio  removeri  jubent  , ut;  curentur.  Licet  enim  i 
^ palam  fit  rainui  eâ  ratroue  pericula  , quibus  Icorta-  i 
^ tores  fubjaccnt  , verencur  tamen  minîrnè  , ne  dùnt  ' 
55  confulunt  public»  incohimitati  , infimulentur  iin- 
55  quam  , quôd  depulfo  vel  imminuto  faîutari  luis  ve-  ^ 
55  nerea  metu  , civibus  ad  nequitiam  feneftram  patefe-  ^ 

5,  cerinu  Quocirca  invigilent  îi  , ad  quo»  i 

55  cura  de  morîbus  pertinet  , ut  ciecos  mortalium  ani-  î 

5,  mos  ab  impudicitiâ  avocent  monîiis  , præceptîs,  do-  i 

5,  cumeutis  ; at  ver6  liceat  Medicis  , qui  corporis  va-  i 
5,  letudirii  ferviunt  5 concives  non  modô  à præfentibus  1 
.5  morbis  libcrare  ^ fed  fi  qiia  fortè  daretur  via  , ab 
,5  imminentibus  quoque  iiicolumes  fospitesque  præfta-  1 
55  re  Morhîs  VenereU*  Lih»  ///.  Cap»  II»  ! 

379.  Il-  n’eft  pas  ndeefiaire  de  traduire  ce  Latin  an  1 

4tûUs  de  tout*  traduâ:ionj  dans  un  Pays  où  il  exifte  de  : 


bonnes  Ecoles  & où  l’on  profke  la  leçon  des  Mat- 
très. 

1. 

Je  fiippofe  ici  qtie  le  Médecin  fournit  les  M.étU- 
càmcns  AphrodifiaqUeSr  Lorsqu’il  s’agit,  de  llé- 
niédes  Héroïques  , le  Médecin  n’en  doit  jâmai3> 
confier  la  manipulation  à des  mains  eti  ange  res.  Elle 
doit  être  faite  fous  fes  yeux  , il  doit  avoir  vu  & re- 
connu la  qualité  des  drogues- avant  qu’elles  foient  mê- 
langeés  5 il  doit  furtout  les  avoir  wpé fer,,  H in^me  if 
ne  les  a péfécs  lui  même.  L’effet  des  rémédes  dépend  de  leur 
qualité,,  de  leur  quantité  (S:  de  leur  préparation.  Quand 
le  Médecin  ordonne  ^ il  fuppofe  toujours  les  meilleurs 
drogues  (æ)  &•  la  meilleure  préparation.  Mais  , l’avi- 
dité , la  médiocrité  de  ki  vente  qui  fait  négliger 
de  fe  pourvoir  de  certaines  drogues  rares , chères,  d’un 
lîfagî  peu  compiun  (Jt  que  l’on  croirpQuvoir'rernplacer  par 
des  Succédanés  toujours  infeiieurs  , le  manque  de  ca?- 
pacité  & de  fa  voir  , font  fouv^ent  changer,  tronquer 
altérer  les  ordonnances.  D’où  le  Idédecin-  étonné  voit 
ion  remède  nul  & quelque  fois  ‘fui vi  d’effets  con- 
traires à ceux  qu’il  espèrok.  H avok  promis  plus  qu’iî 
ne  tient  , le  Malade  fe  plahir  & la  confiance  elV  per- 
due. Le  Musc  & V Ambre  gris  qui  font  la  bafe  des 
Abhrodîfiaqiies  ordinaires  font  cliers  & rares  dans  la 

(à^  II  fauk  beaucoup,  moins  b^nne  Drogu®  q;iTe 
d’aine  foible  ou  d’une  mauvaife. 
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boutique  des  Apothicaires*  Qu’on  lès 'donne  d^une  i 

vaife  qualité  , qu’on  altère  les  dofes  , le  Malade  fei-a  | 
tourmenté  par  de  vains  elToits  & plus  fatigué  d*r  i 
l’erétisme  imparfait  , qu’il  ne  l’auroic  été  par  l’aélioir  : 
entière  du  Médicament.  Les  préparations  ^ Opium  , 
^Antimoine , les  Sels  Mercuriels  , les  Gouttes  (THof- 
Tnam , VEmétique  , la  plupart  des  Refîner ^ & dei  j 
Extraits  officinaux  font  dans  ce  cas.  Ces  remèdes 
font  ou  tous  bons  ou  tous  mauvais , ils  ne  peuvent 
être  médiocres.  Il  n’eft  pas  jusqu’à  la  Simple 
Rhubarbe,  au  Quinquina  ^ à la  Manne,  au  Séné  ^ au 
^alap  ,^c*  &c.  &c.  qui  ne  doivent  être  choifis , finon  ils 
^rompent  l’attente  du  Médecin.  Je  eouvrirois  unefeuiii 
le  entière  des  remèdes  (impies  & compofès  qu’on  ne 
peut  ordonner  fi  l’on  n’eft  très-fur  de  la  main  qui  les  a i 
choifis  & préparés.  Et  quelle  certitude  pourra- 1- on 
Jamais  avoir  dans  une  Ville  où  la  plupart  des  Apo-  i 
thicaires  s’en  repofent  fur  des  Ouvriers  qu’on  appelle  j 
^hymîfles  Qa')  chez  qui  ils  achètent  presque  tou-/  \ 
tes  les  prepamioas ? 'J 


Ca")  Ces  Chymiftes  préparent  cn^  grand  , par  I«s^ 
moyens  les  plus  courts  & ne  finisfent  jamais  afièz 
leurs  préparations  pour  que  la  Médecine  ofe  en  faire 
vfage.  D’ailjeurs  ces.  Avtiftcs  ne  font  aucune  preuve  de- 
vant les  Maîtres  de  l’art  & quoiqu’ils  puiftent  être  très-(à* 
vans  , leur  favoir  n’étant  point  reconnu , on  ne  doit 
point  fc  fier  à des  Remèdes  de  l’effet  desquelles  on 
cft  rcsponfable» 


A la  cainte  de^s  préparations  pep  foignée^,  -{e  joint 
encore  l’envie  des  Pharmaciens  dans  un  Pays  où 
h pliispart  d’eux  comptent  moins  fur  le  débit  de 
leurs  drogues  que  fur  la- Médecine  que  quelques-uns 
pratic^uent  ouvertement.  Quand  la  Réputation  d’un 
Médcfin  n’a  point  encore  pris  le  defliîs  des  cris  j de 
rignorante  & de  la  jalpufie  ; ils  critiquent  fcs  ordonnan- 
ces, lelofeni  même  de  les  exécuter,  & font  tant. 
qu’ilS' eloignent*  la  confiance  qu’il  ne  peut  plus  atteindre 
que  par  des  fuccès  réitérés. 

Dans  les  Pays  oii  les  Chirurgiens  fe  fontmis  en 
poircfïïon  de  pratiquer  la  Médecine  ils  tendent  à 
rextlufion  pai*  les  mêmes  moyens.  J’ai  vu  des  Chi^ 
lurgiens  refiifer  opiniâtrement  de  faire  une  faignée  or^ 
donnée  par  le  Médecin  & le  Médecin,  dans  l’im- 
puifiance  de  la  faire  ^ l’esclave  du-  préjugé, 

doéloral  , recourir  aux  loLx  qui  ne  le  defiéndoienr 
point  ,,  perdre  fes  malades , les  voir  mourk-,  en  fùp- 
porter  encore  la  faute  pour  le  malheui*  de  les  avoir 
vus^ 

(tf)  Autre  fois  , ils  "ont  eu  a "Paris  la  même  ten- 
tation ; mais  un  Arrêt  e u Parlement  les  remit  à leur 
place  & leur  defiendit  de  pouvoir  fe.  diarger  de  la- 
conduite  des  malades. 

fl»)  Il  y a un  demi-fiécle  que  les  ; Médecins  fa- 
tlsfaits  de  la  Théorie  de  la  Chirurgie  , fe  refufoient 
opiniâtrement  à la  pratiquer*  Ils  reviennent  de  cette 
erreur.-  ' 


Un  Médecin  s’^etoît  etabîî  dans  nn  Bourg  o(ï 
deux  Chirurgiens  tenoient  toute  la  pratique  , ils  Ir 
virent  avec:  j chagrin  & ref'oîurent  de  le  faire  dé- 
guerpir. 11  favoit  la  Chirurgie  mais  iî  ne  Ta  voit  ja- 
mais pratiquée  & , iï  appeloit  bonnement  les  Chirur- 
giens quand  il  s’agilToit  de  faigner , d’appliquer  les 
Vefficatoires  , de  , les  panfçr.  Ceux  - ci  pretex- 
toient  des  abfences  , ne  fe  rendoient  chez  les  Mala- 
des que  vingt  quatre  benres  après  Tappeb  du  Mé- 
decin , au  tenis-  où  ils  favoknt  qu’ils  ne  le  trouveioient 
point.  Ils  faifoieiit  la  fa  ignée  fi  elle  etoit  devenue  contre- 
indiquée,  refufoient  de  la  faire  fi' elle  etoit  encore  falu- 
taire.  Ils  dîsputoient  eflrontement  avec  Te  Médecin  , 
quand  ils  lé  rencontroient , fur  une  fcience  qiril  ne 
foupçonnoîent  pas , mais  toujours  avec  fitccès  devant 
des  gens  încapablei  de  réconnoi  tre  T ignorance  & la 
mauvaife  foi  & qui  veioient  deux  lîommes  contre  un  ^ 
deux  hommes  qu’ils  avoient  vu  naître  , dont  ils 
connoifibicn»^  îa  famille  , deux  homines’  Jeiirs  égaux 
cequi  n’eft  pas  de  petite  iniponance.- 

Enfin  ces  honnêtes  gens  faifoient  toujours  fi  bien 
que  la  plupart  des  malades  du  hiédecin  périlToient. 
Eatiqué  , révolté  , le  cœur  flétri  par  tant  d’hor- 
reurs 5 il  leur  laifî'a  le  champ  libre  , c’efl  où  ils  l’at^ 
Candoient. 

L’ame  n’efl-eîle  point  navrée,  ne  faigne  - 1- elît 
point  en  voiant  ceux  qui  ont  juré  de  fécourir  les 
hommes  , les  afiafiiner  avec  ce  fang  froid  barbai e , 
pareequ’ils  font  furs  dé  l’impunité  ? Ne  feroiton  pas  tenté 
de  maudire  cent  fois  îa  Médecine , puisque  les  maladies 
fereient  moins  defii^uélrices , (Trou  ne  refiechiflbit  qu’il  fc- 


I rwt  injufte  de  s’p.bftcnk  d’üne  cliofejutiîè  parce  qu’onr 
I en  peut  abufer? 

i II  efl:  bien  malTreureux  qiie  îe  vain  orgeuif  des 
I decins  aie  inventé  , dans  des  Ecoles  oifeufes  , C^î) 
I des  Maladies  nobles  & des  Maladies  viles  ; qu’ils 
* aient  diflingué  dans  leur  art  des  Branches  dignes  d’eux 
& d’autres  au  defibusr  dé  leur  'pratique  & de  leur  ac- 
teniion,  Qu’cuUent  - ils-  répondu  à celui  qui  leur 
eut  demandé  la  partie  de  leur  corps  qu’ils  indpri- 
foienc,  ou  regardoîent  inutile  & dédaigneroient  de  Ibi- 
gner  ? Ce  préjugé  qui  ne  put  naître  que  dans  des 
tems  barbares-  fatisfit  d’abord  leur  ambition  en  leur 
donnant  des  inférieurs  , mais  il  prépara  des  rivaux  à 
leurs  desceiîdans  & l’aviliflcment  de  l’Art.  Eulîent» 
ds  ofé  croire  qu’il  viendroit  un  tems  & qu’il  fe  trou» 
veroit  des  lieux  C^)  ok  il  feroit  élév-é  un  mur  en- 
tre la  Médecine  , la  Chirurgie  & la  Pharmacie  , où 
des  ioix  afirigneroient  leurs  fondions  respedïvcs  Cz  pro- 
lionceroieiit  des  amendes  contre  le  Médecin  qui  ofe* 

C/?)  A Gonjîantinopîe  ^ la  Médecine  n’a  point  encore 
fouffert  ce  déchirement.  Le  malade  reçoit  de  la  même 
main  tous  les  foins  dont  il  a befoin.  Voyez,  Lettres- 
Juives  du  Marquis  d’AaGENs.  Lettre  50..  T.  ,11. 

CO  Lans  les- différentes  Provinces  de  la  République  ^ 
le  Médecin  ne  peut  exercer  la  Chirurgie  s’il  n’eft' 
reçu  Chirurgien  Le  Profefleur  d’ Anatomie  qui  pré- 
fîde  h l’exainen  des  Elèves  doit  être  Médecin -Chi- 
rurgien par  uae  fuite  du  préjugé,  celui  qui  réuair 


roit  empiéter  fwr  l’iine  des  deux  autres  brandies  (a')? 
Les  Médedns  modernes  voudroient  revenir  conrre  lès- 
aiidens  préjugés  ; mais  rempreinte  en  efl  innéfaca- 
ble  & la  fdeîiGe  médidnale  fe  disa'e'ciite  tous  les  jours. 
Il  eft  beaucoup  de  perfonnes  intimement  perfuadéés  que  la 
Médecine  eft  abfoliiment  inutilè  , que  le  Médecin  n’cft 
eonfulté  qii^  pour  îk  forme  & par  une  habitude  que 
F on  respeéle  pour  fon  ancienneté  ^ que  la  Chirurgie  pour- 
roit  feule  fuâîre  aux  hommes. 

11  faudra  bien  des.  années  , bien  dé  la  perféve-- 
rance  de  la  part  des  Médecins  , bien  de  la  Icience' 
& des  fuccès  pour  qu’ils^  reprennent  la  place  qu’i!^ 

lés  deux  titres  ne  doit  point  espérer  d’étre  confiil^ 
të  par  le  même  individu  comme  Médecin  & Chi- 
rurgien. Qui  le  voie  comme  Chirurgien,  appcî- 
lé  un  autre  Médecin.  Qui  le  voit  comme  Méde^ 
cin  , fe  fait  panfer  par  un  autre  Chirurgien.  Ori 
]»e  fauroit  ici  fe  perfnader  qu’nn  même  homme 
puifle  tant  fnvoir.  Les  Préjugés  que  le  peuple  s’eft 
fait  fur  la  Médecine  lui  viennent  des  Médecins  , 
fl  n’a  fait  que  les  grofîir.  L’esprit  & les  intérêts 
font  venus  à changer' , on  voudroir  difluader 

lé  peuple,  mais  les  racines  dés  l’erreur  ne  s^arrachent 
^ que  très  - lentement  Ôr  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. 

Çû)  A Rotterdam , les  Médecins  prescrivent  ^ pré^- 
parent  les  Médîcaraens  & les  Apothicaires  font  peu  dè 
diofis  s’ils  ne  fournirent  quelque  Médecin»  Cet  ufage 


jjuivent  occuper.  Mais  c’efl  envain  quMls  y préten- 
j (Iront  fi  le  public  ne  trouve  pohit  en  eux  des  hom- 
mes qui  puiflent  le  foulager  dans  tous  fes  befoins , fur 
I toutes  les  parties  de  fon  Gôrp s.  Qu’ils  exercent  avec 
I dignité  , non  avec  cette  dignité  fcholaftique  qui  fair 
le  pédant  , • mais  avec  la  dignité  de  foi  - môme  , qit’el-- 
le  les  fuive  dans  toutes  les  opérations,  & leur  maiiv 
ne  fera  point  av’ilie  , l’humanité  leur  en  répond; 

Mais  n’efi:  - il  point  lioiiteuX' qu’un  Médecin  ne  puifle 
fc.diro  Chirurgien  s’il  n’efi:  reçu  dàns  un  Collège  de 
Chirurgie  ? N’eft-il  pas  abfurdc  que  le  Médecin  qui  , 
dans  les  Univerfités,  a appris  de  là  bouche  des  Méde- 
cins la  Chirurgie  ôô  la  Matière  Médicale  & tou- 
tes leurs  opérations  , qui  a fubî  des  examens  lé 
Scalpel  à la  main  & d’autres  fur  les  fourneaux  de  îar 
Chyraie  Pharmaceutique  , qui  s’eft  rempli  de  l’univer-^ 

eft  venu  depuis  quelles  Médecins  en  Corps  fe  rendirew 
devant  les  Bourguemaîtres  pour  fe  plaindre  de  la  niau-- 
vaife  qualité  des  Drogues  qui  fe  trouvoient  dans  les  Boü-  ' 
tiques  des  Apothicaires  (St  dti  préjudice  que  leur  Répu- 
tation les  Malades  en  foiiiffoient.  Itcft  vrai  que  les  Iir- 
fpecleurs  des  Collèges  de  Médecine  font  , chaque  an- 
née , la  vifite  des  Boutiques  : mais  on  fait  que  ces 
vifitesne  font  que  de  pur  apparat;  Le  tems  en  ell  fixé 
& elles  font  toujours  prévues.  On  préfente  aux  Vifi- 
tcurs  quelques  raédicaniens  choîfis  qu’ils  avoiéiit  vu  l’an- 
née précédente  & qti’ôn  leur  remontrera  l’année  fuivnnte. 
Enfin  les  Vifites  fe  terminent' par  des  compliinens  & fou- 
Tcut  par  un  Repas,  tel  qu’il  fc  pratique  à Pari.. 


faljté.  de  l’Art,  qui  a reçu  le  droit  (Têtre  lé  juge  de  ceux' 
qui  veulent  s’adonner  auK  branches^^  inférieures  , H’aic 
pas  celui  de  les  exercer  (/?>,  ou  doive  descendre  à fc  fai-'  , 
re  juger  par  fes  jufticiablés?  On  conçoit ’aifdment  que 
qui  peut  motus ^ ne  peut  plus,-  C’elb  le'  cas  des  Chi-’ 
nirgiens  & des  Apothicaires  ; niais  il  implique  depen- 
fer  que  qui  peut  plus'^  ne  puijfe  pas  moins.  Les  Chi- 
rurgiens de  Paris  ont  longtems  disputé  contre  les  ' i 
Médecins  , les  ont  furie uferaent  humiliés  ; mais  il 
ac  leur  a jamais  pafî’é  par  la  tête  d’interdire  la  Chirur-'' 

C /ï  ) Pourquoi  delTend  - on  aux  Chirurgiens  & aux 
Apothicaires  de  faire  la  Médecine  & d’empiéter  fur 
leurs  fondions  respedives  ?;  C’cfl  que  le  Chirurgien 
& rApotlncaîre  font  fenfés  n’étre  indruits  que  de  la 
Branche  qu’ils  veulent  pratiquer  & qu’ils  ne  font  obîi*» 
gé,s  de  faire  preuve  de  favoir  que  fur  cette  feule  partie  * 
de  Ja  Pliyfiquc.  Mais  le  Médecin  qui  a tout  appris,  qui 
a fait  preuves  fur  toutes  les  Parties  de  PArt  & fur  cha- 
cune en  particulier  , peut -il  êtré  empêché  de  pratîi  ! 
quer  ce  qu’il  sait  faire  , ce  dont  on  l’a  jugé  capable  ? • 
C’efi:  comme  qui  voudi*oic  empêcher  le  Chirurgien  qui  - 
fait  toute  la  Chirurgie  , qui  a fubi  des  examens  fur 
toutes  fes  parties,  d’opérer  fur  les  yeux  , d’arracher 
des  dents  de  placer  des  bandages.  Cela  arrive  ce- 
pendant  où  les  Médecins  ne  peuvent  exercer  la  Chi-^ 
rurgie.  Un  Chirurgien  ne  fauroit  pratiquer  les  Accou-  j 

chcinens  s’il  n’eft  reçu  ex  profejfo  Accoucheur  & exa-  < 

miné  particulièrement  fur  cette  partie  de  la  Çhirur-  ^ 


I 

! 

I 
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jgie  aux  Médecins.  Ils  ont  eu  un  moyen  plus  fur  &plyî5 
•jfort  que  toutes  les  ordonnances  pour  les  en  exclure,  ce 
jfont  les  Connoiiïances  fupericures  qu’ils  ont  acquifes, 
i II  cfl:  des  ufeges  qui^  convenoient  faos  doute  pour 
les  tems  où  ils  ont  été  établis  , mais  qui  , n’aiant 
plus  aucini  rapport  av’^ec  les  nécefîîèés  aéèuelles,  nous 
i feroient  croire  que  nos  pères  etoient  déraifonnabîes. 

! L’oubli  h défuétude  où  la  raifon  les  met,  les  lais- 
I fent  fubfidcT;  mais  fl  , ce  qui  fait  leur  objet  venoît  en 
I discufîîon  , les  jugés  ëckîrévS  j,.  en  rapprcchani  res» 
prit  du  LégiCàtcui:  des  circonCttînccs  (5:  des  teins  où  ils 
devToient  prononcer,  ne  fe  i*€ndroieut  pmnt  au  voeu  de 
ceux  qui  font  intérefits  aideiTendre  l’abus, ^ 
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Sar  une  Faralyfie-Vénènenne 

& 

Sur  le  timbre  Jei  Maladies  que  le  Virus: 

Vénérien  peut.occafionner. 

Un  homme  de  trente  quatre  ans,  d’ime" 
conllitution  maigre  , avoit  eu  une  Gonor- 
rhée Virulente  qui  fut  arrêtée  par  desAs- 
trlngcns  dans  les  premiers  jours  qu’elle 
corameneoit  k couler.  Six  mois  fe  pafTe- 
rent  fans  que  fa  famé  parût  altérée:  mais, 
un  jour  , fans  caufe  apparente  , il  tomba  , 
immédiatement  après  le  repas  en  Hémiplégie. 
Elle  etoit  incomplette  & il  ne  perdit  que  le 
Mouvement,  qu’il  retrouva  après  l’ufagc  des 
Médicamens  ordinaires,  qui  lui  furent  admi' 
niftrés  fur  le  champ. 

Il  s’apperçut  alors  que  fa  Gonorrhée  e- 
toit  revenue.  Il  la  porta  chez  un  Chirur- 


gîen  qui , k l’üide  de  quelques  pii  a’ es , la 
répercuta  & la  crut  guérie.  Un  mois  après 
la  prétendue  gviérilbn  , Hémiplégie  revînt. 
En  trois  jours  de  teins , il  en  fut  quitte 
encore  & l’écoulement  reparût.  Il  retour- 
ne en  informer  le  même  Chirurgien  qui  lui 
redonne  des  pilules  & le  guérit,  kfamanière, 
«ne  fécondé  fois. 

Quinze  jours  après^  même  accident , mê- 
me Gonorrhée.  Le  Malade  va  trouver  un  au- 
tre Chirurgien.  II  ne  foupçonnoit  point 
que  le  retour  de  fon  écoulement  futlagué- 
rifon  de  fa  Farafyfie.  Même  traitement  , 

' même  effet , encore  ^Hémiplégie  , encore 
I la  Gonorrhée.  Toujours  changeant  de  gué- 
riffeur , il  éprouva  cette  alternative  huit 
i fois  de  fuite  & , chaque  fois,  la  Paralyjte 
1 devenoit  plus  facheufe.  La  langue  reftoit 
plus  ou  moins  embaraffée.  L’œil  du  côté 
affeété  s*afroibliiroit.  Enfin  un  de  fes  amis 
lui  perfuada  de  me  confulter.  C’eft  dans  cet 
état  qu’il  vînt  me  trouver. 

Après  l’avoir  interrogé  , je  diftinguai 
clairement  que  l’intermittence  de  la  Gonor- 


rhée  & de  la  Paraly/îe  etoit  le  figne  certain 
jd’une  Ktrok  confirmé!, 

Trahmmu 

^J’adminiftrai  alternativement  les  bains  tse 
les  friftions  à la  dofe  d’une  drachme  d’on- 
guent Mercuriel  fait  au  double. 

Je  ne  jugeai  point  à propos  de  faire  fali-  | 
ver  le  malade , parce  qu’il  avoit  la  fibre  i 
féche  & tendue , pareeque  fon  fang  fe  ; 
.portoit  à l’incandescence  , pareeque,  le  fié-  i 
ge  de  la  Paralyfie  étant  dans  les  Nerfs  , il  i 
Æut  été  dangereux  de  leur  donner  de  trop  | 
fortes  vibrations.  i 

La  Paralyfie  , il  cft  vrai , etoit  Syinpto-  i 
matique  & provenoit  de  la  translation  de  i 
l’Humeur  Gonorrhoïque  qui , par  le  réfou-  j 
lement , obftruoit  les  principes  des  Nerfs  | 
ou  quelques  vailfeaux  lymphatiques ’&  fan-  | 
guins  qui,  venant  à les  comprimer , intercep-  ; 
toient  la  circulation  de  leur  fluide.  Mais  i 
elle  n’etoit  pas  moins  une  maladie  parti-  i 


! 

...J  5^ 

j culiere  , diftindle  de  la  l^èroh  & qa’il  fal- 
i loic  combattre  par  les  remèdes  qui  lui  font 
j propres. 

; Cette -reraartiue  eft  eiTentielle  à faire, 
! parcequ’il  eft  des  ignorans  qui , aiant  en- 
; tendu  dire  que  la  .Vérole  prend  le  masque  de 
i différentes  maladies,  partent  de  là  pourvoir 
I ce  mal  dans  toutes  les  maladies  & pour  trm- 
i ter  indiftinétement  toutes  les  maladies  avec 
leurs  pilules. 

Il  ne  font  aucune  diftinélion  entre  les 
I lignes  (<?).  Démonftratifs,  Pathognomoni- 
ques, Commémoratifs,  Univoques  & Equi- 
j voques. 

i La  Paralyfie  dont- il  s’agit  ici  etok  Symp-- 
iomaùque  OU  Secondaire  parce  qu’elle  etoit 

f (jî)  Pour  être  parfaitement  entendu  , il  faut  donner 
fon  Diîftionnxiirc.  Aiiifi  on  appelle  Signes  Pathognomoni- 
ques  ceux  qui  font  propres  à la  maladie.  Une  Gonor<- 
rhcc  ~ Virulente  ^ des  Chancres  , des  Ppulaîns  font 
des  Signes  Patliognomoniques  de  la  Vérole.  Us  font 
aullî  Démnnjlratifs  parce  .qu’ils  .prouvent  que  le 
malade  ell  attaqué  de  ce  Mal.  On  appelle,  en 
général  , Démonftratifs  tous  ceux  qui  fervent  à le 
fîiie  reconnoîcre#  Les  Signes  ^Commémoratifs  fo.nt 
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;fur<’enue  k la  fuite  de  la  Gonorrhée.  El- 
le etoit  un  Signe  Bémonftranf-’Equhoque  qui 
dévenoLt  Univoque  -pour  être  joint  à un 
Jfigne  Commémoratif  grave,  favoir  la  Gonor* 
rhée  Intermittente  qui  la  précédoit.  Mais 
li  elle  eut  été  EJfentielh  ou  Primitive , 
-c’éft-k-dire  'fi  le  Malade  en  eut  été  at- 
taqué avant  que  d’avoir  eu  une  Gonor* 
thée , je  ne  l’aurois  point  jugée  Véroliquc 
& certainement  le  Mercure  n’eut  jamais  con- 
tribué à fa  guérilon. 

Ainfi  quand  une  Maladie  quelconque  cft 
eaufée  par  le  Uirus  Vénérien  , il  faut  en- 
lever la  caufe  & traiter  en  même  tems 
la  Maladie  Symptomatique  par  les  remèdes 


ceux  qui  ont  précédé  une  afFeélion  quelconque  , 
qui  font  foupçonner  la  préfrnee  du  Virus  , & 

fans  lesquels  , on  m pourrok  la  fuppofer.  Par 
exemple  la  Gonorrhée  Viruleiüe  qui  a précédé  la 
Paralyfie  t_fl;  le  Signe  Coniinéraoratif  qui  rend  cette 
Maladie  un  Symptôme  l'émonftratif.  i>eur  les  Signes 
Univoques  , il  n’y  en  a point  fans  ravcii  du  ma- 
lade ou  vS’ils  ne  font  plufieurs  en  nombre  ; car 
tout  Symptôme  ifolé  efl:  équivoque  , fi  le  malade  ne 
le  Gonfirme  pas.  Voyez  mon  Mémoire  Clinique*  P^ig^ 
S4- 


lui  font  propres , afin  de  rétablir  en- 
tièrement les  fonftions  qui  ont  été  bles- 
fées. 

Car  il  arrive  fbuveni  que  la  maladie  « 
non  feulement  ne  cède  point  à la  feulé 
adminiftration  du  Mercure  i mais  encore 
qu’elle  réfifte  aux  remèdes  fsrticuliers  » 
i quoique  la  caufe  qui  l’a  produite  foit  en- 
tièrement enlevée.  Cette  opiniâtreté  tient 
i l’organifation  des  parties  qui  fe  trouvent 
, détruites  ou  trop  endomagées  pour  que  l’art 
puifle  jamais  les  remettre,  en  leur  premier 
: état. 

Tout  le  tems  du  traitement , lé  Mala- 
Ide  fit  ufage  de  ^Aptftme  fuivant  dont  it 
: prenoit  une  verrée  toutes  les  heures. 


jipozema. 


^ Guaiacfi 

Fol:  & Flor  : QalenduJd  tftan/p*  j 


for  : ftxchados  ^ tnmip: 
Coque  in  aqua  q;  f:  ad  Ub: 
Adde  Sacchari  , 


Fiât  fecundam  Artem. 

H 


Boerliaave  recommande  dans  la  Paralyfie 

Pufage  de  la  Celoqt:inte.  je  la  joignis  au" 
Mercure,  dans  les  Pilules  fuivantes.  Le 
, malade  en  prenoit  deux , fotr  & matin. 

, Pthda. 


Mercunt  fTiCcip  : per  fe , : 

Pulpa  CeJocynth  : ,Grana  % 

Ociil:  Cancrorum^  3v  • 

Syr  : de  Kheo  ’comp  : f;  q:  ' 


F,  es  A.  P.  ex  Pond.  Gr  : üij 

Je  le  purgeai  autant  de  fois  que  fon  é- 
,tat  & les  çirconftances  parurent  l’exiger  ,■ 
dans  l’espace  de  cinquante- cinq  jours, 
je  le  rétablis  entièrement  & fans  qu’il  ait 
eu  de, rechute. 

Piefléxions. 

Tarn  laû  patet  malt  (Venerei)  natura 
^ Mutant  Symptomatum  ducrepanùum  fyndrt- 


' Win  compkëtltur , ut  ntin  îam  morhus  unicus  ^ 
tjuam  ttiorhonm  iJias  ejje  viJenUtr.  L’influ* 
ence  du  Mal  (V-ériérien)  prend  une  tel- 
le ctendue  , il  i'e  produit  fous  tant  de  Symp- 
I tomes  dilFérens  , qu’il  femble  être,  plu- 
tôt , une  ramas  de  toutes  les  mala-, 
dies , qu’une  maladie  particulière , dit  M. 
Astruc  , Lib.  IV.  Cap.  I.  pag.  399.  Et 
trois  lignes  plus  haut  ...  Quâ  (lue)  non 
una  dut  altora  ccrports  pars  ^ naturalisée  œ- 
conomia  funUioms  paucieres  ladi  ^ fed  qua 
fingula  fere  cor  port  s loca  infici  ^ Jîngulaque 
munia  perverti  folent Il  ne  le  por- 

te pas  feulement  fur  telle  ou  telle  partie 
corps,  ir  n’afFede  pas  une  ou  plufieurs 
fondions  déterminées  de  l’œconomie  ani- 
male ; mais  il  entreprend  presque  l’habi- 
tude entière  du  corps,  il  en  dérange  toa- 
I tes  les  facultés. 

! Et  c’eft  ce  mal  que  des  Médecins  dédai- 
! 'gnent  de  guérir  , dont  ils  abandonnent  le 
traitement  à des  ignorans  qui  ne  favent 
paier  que  d’éffrontcrie  , qui  fuivent  une 
routine  aveugle , qui  ne  guériffenc  que  par 
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hazard  , qui , le  plus  fouvent  ne  gué-ris? 
fcnt  point , caufcnt  des  maux  irréparables, 
font  le  malheur  des  vivans,  perdent  les  ra- 
ces à venir, 

iLes  Médecins  ont  introduit  beaucoup  de 
préjugés  parmi  le  peuple.  lisent  relégué 
I3  guérifon  des  Maladies  Vénériennes  avec 
l’Art  d’arracher  les  dents  , d’extirper  les 
cors  des  piés  Ça).  De  là , on  a entendu  crier 

(^)  Cela  Tvient  de  fort  loin.  Il  ne  faut  que  lire  les 
a\iteiifs  qui  ont  eciit  dans  le  teins  de  rapparitîon  de  la 
Vérole  en  Europe;  entre  autres,  Gaspard  Torella, 
li^édecin  du  Pape  Alexandre  VI.  & eyêque  de  Sainte 
Jufie  en  Sardaigne ^ dans  fon  traité  de  dolore  in  Puden^ 
99  dagrâ  „•••..  Literaii  ab  Iiâc  curâ  fugiebant,  in 
,5  hoç  morbo  |fe  niliil  feire  eonfidendo  ; quare  Aromatar 
„ rii,  hçrbarum  Goîleélores^  ca?terique  Mechanici  aeVa? 
,,  gabiindi  & impoitores  bis  temppribus  hujus  morbi  ve? 

ros  & perfedlè  curatorjes  fè  ipfos  elle  profîtentur.’^ 
Wendeling  IlüCK  de  Brackenaüw^  Prpfefleur  en  Mér 
decîne  dans  rUmyerfité  de  Boulogne  ^ de  Morho  GalUco’'^* 
,,  Literatî  ab  hoc  çrudeli  morbo  fugiiint  ^ fe  nihil  fcu*e 
confidendo.  Quare  Aroraatarii,  herbariim  Colleélores , 
„ cæterique  Mechanici , ac  Vagabimdi  & Trufatores  (ut 
„ ita  loqiiar}  hujus  morbi  veros  & profeélos  curatores 
5.  fe  ipfos  efic  profitentur”  : enfin  Ulrich  d«  Hut- 
TEN , Chevalier  Allemand , dans  fon  traité  de  Morbi  cut 
'.ftlone^Pcr  adnt'nijlraîmem Ltgni guaiaci  • • # # 
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fur  des  traiteaux  des  remèdes  anti-Vé- 
j nériens  & l’orgeuil , pour  fuir  la  p:Vfi- 
I té»  a fait  négliger  les  foins  de  l’humanî- 
! té. 

Astruc  » le  grand  Astruc  a fait  une 
i attention  particulière  aux  désordres  infinis 
1 de  cette  anarchie  médicinale  , il  a éclai- 
I ré  les  Médecins  & le  Peuple  par  urt  trai- 
i té  complet  & favant , ou  l’ordre  , la'  jus- 
! tefle  , l’elcgance  brillent  à la  fols;  Les 
j Malades  Vénériens  » dans  leur  jnfle  fra- 
I yeur , ont»  recherché  les  Médecins  & les 
I Médecins  étonnés  d’avoir  méprifé  la  plus 
I 

5,  (î;ci  fugiebant  ejiis  porro  afpc^um  » nedùm  coiradlii 

„ abdinsbant,  ut  inorbi  prætere.;  iiuUius” 5,in 

JL5  hAc  Mcdicorum  confternatione , his  erroribus  iiigenb- 
5,  nuit  fe  Chiraigici  mnnuin  aJinolientes”.  Les  IVIede- 
cins  revenus  à eux,  s’élevèrent  enfuite  contre  cette  pri- 
fe  de  pofleflion  , comme  on  ie  peut  voir  parles  paroles 
«le  Conrad  Gilini  dans  fon  Opus,  de  Morho  Gafiieù 

-advertant,  Iii  qui  confidunt  in  id'.s  impeiltis, 

ut  Barbitonforibus , Sutoribus,  ac  Cerdonibiis  & ma- 
,>  ximè  Viatoribiis  , qui  noftrarum  carnium  lunt  Carnifi- 
„ ces”*  Mais  ces  Barbiers,  ces  Cordonniers,  ces. Cou 
rciM’s,  CCS  Bourreaux  avoient  trop  fait  & les  Médecins 
point  allez* 
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belle  psTtiè  de  la  Médecine  ont  reçu  les 
malades. 

Mais  ce  n’eft  encore  qu’en  France  oü 
le  voile  d,es  préjugés  eft  entièrement  dé- 
chiré. Boerhaave  n’a  pas  dédaigné , dans 
la  chaire  qu’il  illuftra',  de  faire  des  leçons 
particulières  & fuivies  fur  les  maladies-vc- 
nériennes  , d’enrichir  la  prefle  de  fcs  cours 
favans,  & cependant  les  Médecins  de  ce 
Pays  ne  traitent  point  encore  volontiers 
l’afFeétion  vénérienne.  Ils  craindroient  s’ils 
etoient  trop  connus  pour  celle-ci,  que 
leur  pratique  n’en  fouffrît  de  l’altératiom 
Ils  fe  cachent,  pour  ainfi  dire, quand  ils  en 
traitent. 

Avant  moi  , un  Médecin  en  traitoit 
beaucoup  & avec  fuccès , il  etoit  même  , 
k proprement  parler , le  feul  en  vogue  j 
mais  il  etoit  Juif  & peu  confulté  en  Mé- 
decine. 

Chirurgien  en  même  tems  que  Méde- 
cin , fon  adrefle  & fon  habileté , le  tems , 
avoient  vaincu  la  répugnance  des  Mala- 
des , & la  néceffité  le  faifoit  appeler  dans 
les  Maladies  Chirurgicales.  M.  Rodrigez, 


né  Espagnol , eil  mort  il  y a un  peu  plus 
d’un  an. 

Les  Médecins  ecrivénc  ici  très -peu  & 
fi  l’on  a quelques  livres  , on  les  doit,  le 
plus  fouvenc,  h des  Profeflèurs.  Aufli  le 
Peuple  a-t-il  la  plus  grande  dévotion  .k 
ceux  qui  polTédent  ce  titre  & les  regar- 
de d’une  espèce  bien  au  deffiis  des  Mé- 
decins ordinaires. 

Certainement  iP  cfl;  des  ProfelTeurs  dont 
la  réputation  efl  juftc.nent  exaltée.  Et 
les  Univeriités  de  ces  Provinces  en  ont 
fourni  un  très  - grand  nombre.  On  ne 
nomme  qu’avec  rcrpcèt  & reconnoiffiince 
les  noms  de  BomHAAVE  , de  Ruysch,  de 
DiEMEaBROEïC  , de  Bidloo  , de  van  des, 
Linden  , d’AuBiNus , de  Gaubius  , de 
Bürmann,  de  Camper,  de  Haan,  de  van 
Doeveren,  &c.  &c.  &c. 

Mais  cependant  il  cft  des  Médecins  fa- 
més , qui,  par  une  longue  pratique  hono- 
rée de  fuccès  ont  plus  de  droits  à la  vé- 
nération publique  que  des  ProfelTeurs  or- 
dinaires, plus  fcholialles  que  cliniques,  qui 
perdent  a dilTcrter  le  tems  précieux  4e 
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Pobfervation  , qiri  , continuellement  aigri» 
par  la  dispute , contrarient  jusqu’à  la  na- 
ture; qvie  des  jeunes  gens  qui  commencent 
leur  réputation.  Baltüs  , van  Forest  , 
DE  GrAAF  , LeMMIÜS  , SWAMMERDAM  , 
VALiEUS  , VAN  Dale,  Kercioiing  (i)  ne 
furent  point  Profefleurs.  D’ailleurs  il  eft 
bien  moins  de  Chaires  que  de  Médecins 
dignes  de  les  remplir,  & la  Profeflion  de 
foi  qu’on  exige  des  ProfclTeurs  qui  doi- 
vent tous  être  de  la  Communion  Refor- 
mée , exclue  des  fujets  dont  le  favoir  & la 
réputation  font  perdues  pour  les  Acade- 
mies & le  Public.  C’efl:  ainfi  que  M. 
Hoviüs  Fils  d’un  Père  célébré  , l’un  de» 
premiers  Praticiens  de  cette  Ville,  bien  au- 
deflus  des  Profeffeurs  de  quelque  réputa- 
tion, l’egal  des  grands  Profeffeurs,  ne 

ti)  Natif  i’Amfierâam  exerça  la  Mddcdne  & mou- 
rot  à Hamhourv  , Réfident  du  Grand  Duc  de  Toscane. 
Il  trouva  le  feçret  d’ammolir  l’Ainbre  jaune  fans  lui  ô- 
ter  fa  transparence  , pour  le  faire  fervir  d’envcîope 
aux  cadavres  que  Toiii  veut  coaferver  & garenlir  de  cor- 
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;j  peut  jamais  l’être  , parce  qu’il  eft  attaché 
1 à la  Communion  de  Rome. 

On  tient  fortement  ici  à fes  anciennes 
idées  & c’eft  cet  attachement  donc  les 
Médecins  craignent  le  contre -coup,  s’ils 
I s’avifoient  de  les  contrarier.  Ils  n’ofent 
i pas  même  faire  afficher  les  livres  dont  ils 
I font  auteurs,  moyen  de  débit  auffi  honnê- 
te qu’innocent  & dont  les  libraires  en  Fra»- 
I ce  font  un  ufage  utile  & journalier.  On 
I voit  à tous  les  coins  des  Rues  de  Pa- 
j ris  écrit  en  gros  caractères  les  noms  d’^«- 
i 4ûJ/ie  Petit  , de  Portai.  , de  Macquer  , 
i de  Jussieu  , de  Poissonnier  , de  Vicq  d’ 
I Azia  , &c.  &c.  Qui  annoncent  les  Cours 
' qu’ils  doivent  ouvrir  ou  le  titre  des  li- 
! vrcs'  dont  ils  font  un  préfent  utile 
I à l’humanité.  Mais , ici , les  Médecins 
: fe  croirqj^nt  deshonorés  fi  l’on  lifoit  ain- 
fi  leur  nom  en  plein  air.  J’en  ai  apporté  l’ufage 
non  toutefois  fans  etonner  beaucoup  de 
monde  & fcandalifer  mes  Confrères.  Ce- 
pendant je  viens  d’être  imité  par  un  au- 
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tre  Médecin  & les  Libraires  qui  voient 
leur  intérêt  k faire  connoître  leurs  ou- 
vrages, commencent,  k^raon  exemple  , k’ 
en  rependre  les  titres  , par  la  voie  des  af- 
fiches. 

Ce  n’eft  pôint  le  feul  préjugé  que  j’aie 
4u  vaincre.  Mais  nous  devons  à la  véri- 
té & k la  juftification  de  nos  Concitoyens 
adoptifs  , de  dire  qu’ils  ne  réfiftent  point 
tûx  preuves  du  favoir.  Le  préjugé  fuit 
flevant  lafcience.  Prudens,  fenfés,  juftes, 
ils  ne  croient  point  les  hommes  fur  paro- 
le ; mais  ils  s’y  fient  entièrement  lorsqu’ils 
les  connoiffent  & favent  leur  capacité, 
Quand  un  Médecin  a,  dans  ce  Pays,  une 
fois  capté,  par  fes  fuccès , la  confiance  des 
habitans,  il  eft  fur  de  la  conferver  &*de  la 
voir  accroître  auffi  longtems  qu’il  s’en  ren- 
dra digne.  La  Mode  ne  peut  rien  fur  la 
réputation  des  gens  de  mérite  & la  mode 
n’en  exaltera  point  qui  ne  foient  dignes  de 
l’être.  On  ne  dépend  point  du  caprice  de 
quelques  Femmektes  qui  fe  prennent  de 
belle  paOîcn  pour  une  perruque  bien  fri- 


fée , pour  une  jambe  bien  tournée  ou  pour 
une  main  potelée.  Le  mérite  fcul  donne  le 
ton  & il  ell  rare  que  des  yeux  Hollandois  pren* 
nent  le  change. 

Mais  il  faut  avouer  que  je  dois  une  par- 
tie de  ma  réputation  à M..  le  Mé  iecin  vab 
Zelde  de  Schoonhoysn  qui  a pris  foin  de 
la  rependre  par  la  traduction  élégante 
qu’il  a bien  voulujhire  de  mon  Mémoire  C/h 
nique , 

Dans  la  préface  erudite  & favante  qui 
précédé  fa  traduction,  Kollaadoife,  il  a ex- 
pofe , d’une  maniéré  énergique  , les  incon- 
véniens  qui  refultent  de  livrer  le  traite- 
ment des  Maladies  Vénériennes  à des  mains 
inexpertes.  Il  a no.nmé  les  grands  Méde- 
cins qui  n’ont  pas  dédaigné  de  s’en  occu- 
per , il  cite  , entre  autres  , Astruc  , 
Boerhaave,  van  Swieten,  l’honneur  de 
. l’ecole  de  Vienne  & qui  réuniffoic  la  con- 
fiance & l’eftime  de  fa  fouveraine.  11  re- 
cherche les  caufes  qui  ont  pu  eloignerles 
Médecins  du  traitement  de  ces  Maladies. 
Seroit-ce  pour  le  mépris  de  ceux  qui  les 
méritent , qui  gagnent  un  mal  dont  l’iioa- 
' liù 


nêteté  & la  prudenccies  eulTent  préfervé  ? 
mais , repond-il , combien  ces  Perfonnes  co\r* 
pables  ne  font -elles  pas  de  victimes  inno- 
centes aux  quelles  Phumanité  doit  des  fe- 
eours?  & d’ailleurs  ce  mal  eft-il  la  feule 
itidispofltion  que  les  hommes  fe  procurent 
par  leur  faute  & leur  intempérance?  Zal 
Wi  immer  daarom  een  Geneeskundige  vfeige-^ 
ren  den  zutken  (ziektefts  die  de  Menfchen 
door  ongeregeldheden  zig  zelfs  op  den  halis 
liaalen)  de  modige  hulpe  toe  te  brengenJ 
JFaarom  zal  men  dan  ook  langer  afkeertg 
zyn  , om  den  F'enus-zieke  Lyderen  allen  mo' 
gtlyken  hyjtand  te  doen  7 Waarom  zoude  men 
dan  ook  deeze  nog  langer  aan  derzeher  ott- 
gelukktg  noodlot  over’.aaten  7 V'oorreeden  p. 
5,  vij.  ,,  Et  le  Médecin  refufera-t-il  de 
J,  donner  des  fecours  dans  ces  fortes  de 
g,  Maladies  ( que  les  hommes  s’attirent 
g,  par  leur  intempérance)  ? Pourquoi  au- 
J,  ra-t-il  donc  plus  long  rems  de  l’aver- 
„ fion  k fecourir  des  malades  malheureux 
J,  & foufirants  du  mal -vénérien  ? Pour- 
,,  quoi,  les  abandonneroit-il  plus  long- 
^ cems  m ffiialtieur  qui  les  pourfuit.  «j»? 


Enfin  fi  je  puis  ajouter  quelque  cbofe 
» tant  de  raifons  puiffantes  , je  demandrai 
à tout  leéteur  fenfé , en  rentrant  dans  le 
fens  de  M.  Astruc  y s’il  faut  être  Méde- 
cin pour  traiter  un  mal  qui  peut  occafion* 
ner  & produit  très-fouvent  des  Fièvres 
Lentes  & des  Intermittentes,  l’Hydropifie, 
des  Obftruêtions  du  Foye,  de  la  Rate,  &c.y 
la  JaunifTe , des  Diarrhées  de  toutes  espè- 
ces , FAffèélion  Hypochondriaque  & Hyfté- 
rique  , la  Phthifie , l’Eéthifie , l’ttémopty- 
fie  , la  Vomique , la  Dyspnée  & l’Orthop^- 
née  , des  Douleurs  de  tête  de  differentes 
espèces  telles  que  le  Clou  & la  Migraine, 
&c.  l’Epilipfie  ,l’Apopléxie,  le  Vertige,  des 
Convulfions,  des  Faulfes  Couches  fréquentes^ 
en  un  mot  toutes  les  maladies  que  la  Patholo- 
gie peut  dénombrer? 

Doit  - on  être  Chirurgien  quand  ce  mat 
ouvre  de  ulcères  fur  toutes  les  parties  du 
corps , forme  des  Dépôts  , creufe  des  Fiftu« 
les , carie  les  os  , produit  des  Exoftofes , 
des  Hyperoflofes , l’Oftéofarcofe  ou  le  ra- 
mollilfement  des  os , des  Tumeurs  Schir- 
feufes,  Gorameufes,  Carcinoniateufes , l’Ow 
H? 


phthalmie , dés  Taches , des  Pullules  fur  la 
cornée,  des  Fiftules  Lacrimales,  même  le 
Glaucôme , la  Cataraâe , l’Hÿpopion  , la 
Surdité,  PUlcere  des  oreilles,  POzéne  ou 
Pulcère  du  nez  ; quand  il  repend  fon  hor- 
reur fur  toute  Phahitude  du  corps  ? 
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O B s E R V A T I O N S. 

Sur  Us  Ftépres  Intermittentes  qui  font  compli- 
quées avec  le  Sial  - Vénérien  ^ ou  qui  furvh 
ennent  durant  le  traitements 

Omette  Obfervation  eft  particulière  à ce  Pays 
ou,  tout  au  plus,  à ceux  où  la  fievre  eft, 
comme  dans  celui-ci,  le  tiran  des  habitans. 
Il  n’eft  perfonne  qui  ne  paye  le  tribut  à te 
ContJ^ion,  au  moins  une  fois.  Il  en  eft 
qui  gardent  cet  hôte  incommode  durant  un 
& plufîeurs  luftres. 

' Ainfi  je  n’entends  point  parler  de  te  fièvre 
fécondaire  ou  fymptômatique  qui , quelque 
fois,  peut  être  un  Signe  Déraonftratif  de  la 
Vérole:  mais  je  parie  de  la  fièvre  elTentiel- 
le,  très-indépendante  du  F/Vaj,  que  le  Mer- 
cure exafpère  & qu’il  faut  détruire  pour  fi- 
nir heureufement  le  traitement  de  te  Mala- 
die-Vénérienne. 

Le  Mercure  exaspère  la  fièvre  par  l’aèlios 


qu’il  communique  au  fang  & aujt  hu« 
meurs.  Les  fébrifuges  ne  conviennent  point 
au  traitement  des  Maladies  Vénériennes  par- 
cequ’ils  font  tous  de  nature  tonique  & que 
les  Toniques  font  contraires  à la  réfolution 
des  Congeftions. 

Ainfi  l’embarras  où  fe  trouve  le  Médecin 
peu  exercé  k voir  cette  complication  & la 
mauvaife  réuffite  de  fes  remèdes,  devient 
fiinesteau  Malade,  par  le  changement  de  Mé- 
thode, par  le  ramas  des  remèdes  que  fon  in- 
certitude multiplie , d’où  réfulte  la  dé- 
générefcence  de  la  fièvre  qui  prend  un  cara- 
élère  de  malignité  & d’opiniâtreté  refraétairc 
k la  meilleure  adminillration.  Sydenham  a 
fait  cette  rémarque  avant  moi. 

Mais  fi  la  multiplicité  des  remèdes  eft  dan- 
gereufe,  il  ne  faut  pas  non  plus  les  bannir  de 
la  pratique  & s’en  remettre  entièrement  k 
la  nature.  C’eft  un  extrême  dans  lequel  quel- 
ques Médecins  ont  donné , ou  par  origina- 
lité , ou  pareequ’ils  pratiquoient  dans  des 
pays  ou  la  qualité  de  l’air  les  ralluroit  con- 
tre les  evénemens , pays  ou  la  fièvre  eft  plu- 
tôt une  üé^^raûon  qu’une  maladie.  Ainfi 
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lEoBsa  comdaniné  toute  efpèce  de  Médecine 
jjdans  les  fièvres.  Ramazzini  a blâmé  la muL- 
itiplicité  des  Médicamens  ; maisqiielquesuns 
lont  abufé  du  nom  de  cet  obfervateur  célé^ 
bre  pour  les  proferire  iadiftinétement. 

C’eft  après  s’être  imbus  de  femblables 
vpréjugés  que  j’ai  vu  des  Médecins  etran- 
gers condamner  irréfragablement-,  ici,  la- 
i méthode  que  nos  meilleurs  praticiens  (i)., 
blanchis  fous  une  longue  fuite  d’années,  d’é- 
; tudes  & de  fuccès , emploient  dans  le  trai- 
'tement  des  fièvres.  Il  fe  cabrent  furtout 
contre  l’ufage  familier  qiie  nous  faifons  du 

j CO  AuittcKiam  dans  tous  tes- teins  a"  eu  de  grands  Md"- 
î decins.  La  grandeur  & la  richefle  de  la  Ville  lesyattf- 
rent.  Le  noBibre  des  malades-  les  forme.  Galenus-, 
SwAMiiERDAM , Ruysch  , y ont  pratiqué  , m.  Tron- 
OHiN  que  l’humanité  vient,  de  perdre  y a exercé  fa  pi'o- 
feffion.  Le  favant  m.  Camper  ne  l’a  quittée  que  pour 
prendre  pofleffion  d’une  Chaire  de  hiédécine  à Hardef» 
inyk.  Elle  pofl’éfle  encore  M.  M;  Hovtus  , van  Alphew, 
Famars  , de  Gorter,  Troschee  , Oosterdyk,  Ot- 
TENs,  le  Profoneur Bürmakw , van  der  Vorm,  le  Pro» 
fefleurBoNN,  vak Rhin,  & iduHeurs  autres  dont  la  lifte 
trop  longue  fembleroit  faite  par  oftentation  & mife  il  des- 
*ein  de  flatter  des  Pcrfoiinages , au  mérite  des  quels  je 
n«  veux  quorendrahoniiHage- 


Quinquinê  pour  abréger  les  fièvres  detoutes' 
les  efpèces  & dont  ils  n’ont  point  vudesfuc- 
cès  aufli  fuivis  dans  les  pays  où  l’efferves- 
cence du  fang  porte  toujours  à l’ctat 
inflammatoire  , • où  l’orgasme  contrarie 
l’effet  de  cette  ecorce.  Leur  médecine  dé- 
layante & raffraichifliinte , leurs  fels  tom- 
bent en  discrédit  & la  fièvre  qu’ils  ne  peu- 
vent couper  conduifent  leurs  maladesà  l’Hy- 
dropifie  , a l’îétère  ^ à toutes  maladies  qui 
nailTent  de  l’obftruélion  des  yifcères. 

je  ne  prétends  point  faire  ici  leur  criti- 
que, j’ai  donné  dans  cette  prévention  com- 
me eux  & c’eft  l’expérience  que  j’en  ai  faite 
qui  m’a  convaincu  de  la  vérité  de  la  Senten*-  . 
ce  de  Celse  differmt  pro  mturâ  locorum  gi-  j 
nera  medicina  (i). 

La  première  année  que  je  pratiquai  la  mé-  ! 
decine  en  cette  Ville,  je  tremblai  de  la  ! 
quantité  d’écorce  du  Pérou  que  l’ony  faifoit  i 
prendre  & de  la  hardieflTe  avec  laquelle  on  < 
la  donnoit,  je  vis  quelques  malades  qui  s’en  : 
trouvoient  mal  pareequ’on  la  leur  avoit  mal  j 


Ci}  Prttf.  L.  I.  p.  i,. 


donnée  ou  qu’ils  l’avoient  mal  prife,  jepar- 
vins  à guérir  hcureufement  certain  nombre 
ide  perfonnes  fans  le  fecours  du  fpecifique 
& je  me  crus  fuffifamment  autorifé  à le  blasphé- 
mer. J’écrivis  une  lettre  bien  tournée  où 
j’en  improuvois  lefteraent  l’ufage  & je  félici- 
tai , à part  moi , ie  peuple  de  Hollande  de 
; ceque  j’étois  venu  à tems  pour  réformer  un 
abus. 

Je  fus  puni  par  où  j’avois  péché.  A peine 
ma  lettre  éroit-elle  imprimée -que  je  fus  as* 
failli  d'une  fièvre  tierce  , vers  la  moi- 
tié de  l’été.  Je  me  traitai  fuivant  ma  métho- 
de & je  n’y  gagnai  que  la  dégénérelcence 
de  ma  fièvre  en  double  tierce,  mes  forces 
s’afFaifiToient  & je  voiois  que  j’allois  être  vi- 
êlime  de  mon  opiniâtreté.  Je  fis  prier  ra.  le 
Médecin  Capadosse  de  venir  me  vifiter , il 
le  fit  avec  une  cordialité  que  je  n’oublierai 
jamais.  Il  prit  la  peine  de  combattre  mon 
opinion  & prouva  viftorieufement  la  fienne 
en  m’enlevant  la  fièvre  & me  rendant  la  fan- 
Té.  Mais  elle  avoit  jetté  de  trop  profondes 
racines  dans  les  humeurs  pour  efpèrer  d’en 
e:ilevcr  la  caufe  avec  une  ou  deux  onces 
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de  quinquina.  J%n  ai  pris  pendant  plus  de 
lix  mois  conféciitivemcnt  la  valeur  de  trois  li- 
vres & plus  & j’ai  encoreapris , par  moi-même, 
que  la  quantité  {a')  ne  peut  jamais  intéreflër 
aucun  vifcèrc,  quand  il  eft  indiqué  & pru- 
demment adminiftré. 

Cette  leçon  qui  m’ouvroit  les  yeux  fur 
mes  erreurs  me  donna  le  plus  vif  regret  d’a- 
voir publié  un  ouvrage  qui  pourroit  peut- 
être  retenir  quelques  jeunes  praticiens , en- 
raciner les  préjugés  & détourner  les  mala- 
des qui  n’pnt  qu’une  demie  confiance  ou  qui 
font  habitués  à disputer  avec  ceux  qui  les 
traitent.  J’ai  recherché  exaftement  tous  les 
exemplaires  qui  fe  trouvoient  encore  dans 
le  commerce  & je  les  ai  retirés.  C’eft  ainfi 
que  devroient  en  agir  les  auteurs  de  bom 
ne  foi  qui  ont  eu  le  malheur  d^égarer  leur» 
leéieurs; 

{ Ceux  qui -donnent  lè  quinqniofl  en  tremblant,  ne 
réufiîrtent  janiaisv  II  cft  des  rémédesque  Ton  doit  crain* 
dre  de  donner  & ceux  là  ne  doivent  être  adminiflrés 
que  rarement  oir  pohu  du  tout:  mais  on  ne  doit  point 
ufer  de  parcimonie  dans  radminiftration  d\ni  réint'de 
utile.  Voici  deux  Aphorismes,  qu’il  faut  avoir  préfents 
I Les  Purgatifs  doivent  être  donnés  refïadid  dofu  i. 
^éciôques  doivent  être  donnés  Urgd  dof* 


I Je  ne  parlerai  que  des  trois  fièvres  les  plus 
icotnmunes,  la  Continue  Shnph,  ^ Jntimhten- 
''■te  tierce  & la  Quarte^  durant  les  quelles 
ou  n’abondonne  point  le  traitement  de  la 
Maladie  Vénérienne.  Nous  ne  manquons  pas 
de  fièvres  putrides  & malignes  ; mais  com- 
me, lorsqu’elle  furviennent,  tout  remède 
IcelTant  & toute  autre  maladie  mife  k l’écart, 
il  ne  faut  prendre  foin  que  de  celle  qui  me- 
nace imminemment  les  jours  du  malade,  il 
. feroit  inutile  ici  d’en  prescrire  le  traite- 
ment qui  nous  jetteroit  au  delà  des  bornes 
dans  lesquelles  nôtre  matière  nous  circon- 
fcrit, 

La  Fièvre  Continue  Simple  nommée  Ephènûr$ 
par  quelques  uns , Synoque  non  putride  par  les 
autres , n’eft  ici  k proprement  parler  ni  l’une 
ni  l’autre,  car  elle  fe  borne  rarement  à vingt 
quatre  heures,  même  à deux  ou  trois  jours  & 
l’on  reconnoit  toujours  dans  fon  caraétère 
plus  au  moins  de  dispofition  à l’alcalefcen- 
ce. 

Cependant  ou  doit  diftinguer  lesVernales 
de  celles  qui  viennent  en  Automne.  Dans  le 
Printcms , elles  font  ordinairement  de  courte 
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. durée  & n’ont  point  de  fuites  facheufes. 
L’on  a rarement  befoin  de  recourir  à l’ufage 
du  quinquina.  Mais  quand  le  foleil  eft  en- 
tré au  Sjgne  de  L’Ecréviflè,. -il  eft  aflez  dif- 
ficile de  les  mettre. à fin  fans,  ce  fébrifuge  & 
il  eft  très-commun  de  les  voir  dégénérer  en 
Octanes  rebelles. 

Lommius  prétend  que  l’invafion  de  cette 
fié  vre  n’eft  précédée  ni  par  le  dégoût , ni 
par  les  autres  précurfeurs  des  fièvres  de  mau- 
vais caradère;  mais  je  penche  vers  le  fenti- 
ment  d’Hippo,CRATE  qui  regardoit,  comme 
presque  imposfible,  de  les  diftingucr  à ce 
période. 

Elle  commence  par  le  friflbn , mal  de  fê- 
::te,  péfanteur  dans  les  membres,  par  un  res- 
fenciment  de  douleurs  fourdes  & vagues, 
^par  des  naufées  & maux  de  cœur.  L’accès 
vfe  termine  par  la  fueur  & quelquefois  par 
une  grande  aridité  de  la  peau.  Le  redou- 
blement fuit  de  près  le  déclin  & ne  lailfe 
pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  d’interval- 
le. Les  fymptônies  n’ont  point  une  entière 
rémiffion  comme  dans  les  fièvres  intermit. 
tentes.  Les  malades  ont  presque  toujours 


une  très-grande  foif  .&  défirent  des  acides. 

Comme  il  n’eft  guère  polïibie  de  recon- 
noître  le  caradlère  de  cette  fièvre  le  jour 
qu’elle  s’annonce,  il  eft  prudent  de  vtiider 
I les  premières  voies , furtout  quand  le  râala- 
jde  fe, plaint  du  mal  de  cœur.  Ainfi, après  l’a- 
' voir  préparé  durant  un  jour , avec  une  eau 
\àcTamarim niixèe.  oudu.P^r/r  Lait  nitré,  OU 
\\Mxçtx?LQY’Emenque  de  la  manière  fuiyante; 

i 3^  Tartari  Emeticî^  gr.  iv 
uiiiuce  Co3a,  §iv 

I 

I Le  malade  en  .prend  une  cuillerée  à boa- 
! che  de  7 en  7 minutes.  Quand  il  elt  près* 

! fé  par  l’effet  du  remede , il  le  favorife  avec 
de  l’eau  tiède,  & quand  le  cœur  eil  fou- 
lage , il  reprend  l’émétique  comme  aupa- 
ravant. 

Le  lendemain  ou  le  furlendemain  au  plu- 
tard,  fl  la  foiblelfe  exige  ce  delai,  on  donne  la 
potion  fui  vante  en  deux  yerréesj  k une  heu» 
re  de  diftance. 


Toito  Ptirgatii 


^ FifiuU  Jfhxanârinée  coniufie^ 
Tamarlndtrum^ 

Sa/.  Nitrif 

Bulliant  itt  aq.  f.  q.  ad 
Jh  co/aturâ  di{foïve  Marna  ^ 

^r.  Berbtr^ 

F.  ex  arfe. 
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Dès  le  lendemain  on  met  k l’uliige  du  rc- 
méde  fuivant,  que  l’on  continue  jusqu’au 
parfait  rétabliflement.  La  crainte  des  re- 
chutes ordinaires  en  cette  ville , me  le  fait 
toujours  prolonger  une  quinzaine  de  jours  au 
delà  de  la  disparilion  ^e  la  fièvre,  avec  atten- 
tion d’éloigner  ou  de  rapproclier  les  prifes 
fuivant  la  néceffité  des  circonftances. 

Magnifia  Mngl. 


FUtei , ana., 

3ij 

Sa/.  Mirabi/is^ 

5iv 

jiqua  CoSa^ 

o''l 
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On. en  prend  une  talTe  d’heure  en  heure. 
Ccpendnnc  on  doic  quelquefois  diminuer  les 
dofes  & éloigner  les  prifes  , fi  le  malade  eft 
trop  purgd , cequi  pourroic  atterrer  fes  for- 
ces. Si  la  fièvre  s’opiniâtre  , ou  que  le  Mé- 
decin le  juge  nécelTaire  dès  le  commence- 
ment de  la  maladie,  il  ajoute  â cette  recet- 
te une  once  & demie  de  la  meilleure  Ecorca 
du  Pérou. 

Durant  tout  ce  traitement,  on  n’inter- 
rompt l’ufage  des  mercuriels  que  les  jours 
de  l’émétique  & de  la  purgation. 

La  Fièvre  Tierce  ou  celle  que  l’on  a de 
deux  jours  l’un , eft  foumife  au  traitement  de 
la  continue.  J’ai  déjà  dit  que  les  Vernales  cè- 
dent aifez  fouvent  fans  effort  furtout  quand 
la  failbn  eft  belle;  mais  quand  elles  palTent 
fix  à fept  paroximes  fans  qu’on  appercoive 
de  diminution,  je  donne  le  quinquina  com- 
me je  viens  de  le  dire. 

Je  n’attends  pas  fi  longrems  fi  les  accîs 
font  de  vingt  à vingt  quatre  & trente  heu- 
re & fl  les  lYiffons  (ont  violens.  Il  ne  faut 
^oint  prendre  l’abondance  des  fucurs  pour 
une  dépuration  utile  qui  faffe  efpérer  la  f n 
I 
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ic  malade  & l’accès  n’cn  revient  ni  moins 
fort , ni  moins  affidfiment.  Mous  i’avons  dit 
plus  haut,  les  fièvres  ne  font  point,  ici, 
une  fimple  elfervefcence  du  fang  qui  tend  à 
une  Dépuration , d’autant  plus  dangéreule  a 
troubler  qu’elle  devoir  être  falutaire.  L’ex- 
pedative  au  chevet  du  lit  des  malades  eft 
auflî  blâmable  que  la  précipitation  fous  un 
autre  ciel. 

Dans  les  circonflanccs  où  le  malade  peut 
prendre  fans  inconvénient  le  quinquina  en 
^cfptce,  j’ordonne  la  poudre  fuivante. 

Of,  Tuly.  Cortkh  Perimatù  opt  : 
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Mtfce  F.  PuJy.  N^. 


Dn  en  prend  un  paquet  toutes  les  beu- 
rres. Quand  la  fièvre  a lâché  prife  on  ne 
prend  plus  que  huit  poudres  par  jour  ; 
puis  quatre  ou  fix  , que  i’on  continue, 
fans  inconvénient  , autant  de  teras  que 
l’on  prend  du  mercure.  Car  il  eft  k 
craindre  que  l’uüigc  de  ce  minéral  pu  les 

V i Vi  . • J 


'.purgations  que  l’on  eft  indispénfablement 
obligé  de  placer  k certaines  intervalles  , ne 
rappélent  une  fièvre  qui , de  fa  nature,  agran- 
.de  propenfion  à la  récidive. 

C’est  en  Automne  que, l’on  trouve  le  pita 
de  Fiépres  -Ottartes;  c’eft-k-dire  celles  qui 
reviennent  tous  les  trois  jours.  Ce  font 
auffi  celles -Ik  que  l’on -garde  des  années  en- 
tières. 

Je  crois  cependant  que  cette  ténacité  ne 
vient  que  de  la  négligence  de  ceux  que  l’on 
confulte  dans  les  commencemens.  Il  eft 
quelques  Médecins  trop  eonfians  en  Syden- 
ham qui,  croiant  avec  lui,  que  l’on  ne 
peut  chafler  cette  fièvre  en  moins  de  fix 
Ynois  , entretiennent  les  malades  dans 
une  fauflie  fécurité  & laiflent  à la  lièvre  le 
tems  de  jetter  dans  les  humeurs  des  racines 
profondes.  , 

Je  ne  dis  point  que  pour  éviter  un  extrê- 
me , on  doive  fe  porter  vers  un  autre  & , 
qu’il  faille  brusquer  le  traitement  ; mais  je 
prétends  qu’il  eft  toujours  dangereux  de  la 
iaiflér  viellir,  furtout  dans  un  Pays  qui  ek, 
I 2 
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.une  exception  k tous  les  autr.es.  pai  vu,|>riîir 
cipalcment  jdes  vieliards  mourir  de  cette  fié? 
■T.re , pour  s’en  Être  trop  remis  à la  nature 
dont  on  avoit  mal  fu  mefurer  les  forces. 
On  doit  commencer  le  traitement  par  les 
evacuans  emé tiques  & laxatifs,  comme  ce- 
lui des  fièvres  précédentes.  Et , quand  on 
a laiflTé  palïfer  le  nombre  d’accès  quei’on  croit 
fuffire  au  broyement  des  humeurs  & à leur 
dépuration,  on  fait  ufage  de  la  Poudre  fuir 
Tante  que  l’on  peut  regarder  comme  un  port 
afluré, 

Pulrh  Fehrifug  : 

Corttcîs  Peruviani  ruhri  {à) , 


Çascarïlla^  ana^ 

Fj- 

Rad:  Centiana  aJba  pulv  : 

3^ 

Martis  rqre  fp. 

5ij 

Salis  Cenlaitrii  Minoris  ^ 

Tartari  Simplicis^  ana^ 

• 

3ij 

Mis  : dind:  in  24  partes  aquaJes  ad  ' 


totidem  chartas. 

On  en  prend  un  paquet  toutes  les  heu» 

(a)  j’ai  rcm.iiqutS  que  le  Quinquina  rou£e  eft  le  j lus 
^cace  dans  les  Fièvres  quartes* 
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tes  f la  nuit  exceptée , & l’on  fépéte  trois 
fois  de  fuite  la  rriêmc  quantité.  Mais  fr 
la  fièvre  fe  fait  encore  reflentir  , on  en 
recommencé  l’ufagé , que  l’on  prolonge  y à la 
dofe  de  6 à 8 pacquets  par  jour , aufli  iong- 
tems  que  la  fièvre  s’opiniâtre  on  que  l’on' 
craint  la  récidive. 

On  prend  cette  poudre  dans  dtr  vin  on 
du  thé  & l’on  s’abllient  d’eau  pure  dont , 
en  cette  Ville  , la  vapidité  eft  très -dan. 
gereiife,  de  lait,  de  blerre,  de  choux, 
de  navets,  de  fèves,  de  poix  fecs  ou  frais, 
de  viandes  & de  poilfons  falés , de  fruits 
cruds  & furtout  dé  melon  ;'de  poiffon  fr^s 
&,  particulièrement,  d’une  espèce  de  Merims 
très -gros  & très -beaux,  mais  excesfive- 
ment  fievreux  qu’on  nomine  ici  Sch’l- 
yîfch.  Le  goût  naturel  que  les  hàbltans 
ont  pour  le  poiflbn  rendent , fouvent , les 
foins  & le  lavoir  du  Médecin  infruétueux. 
11  ne  faut  qu’en  manger  une  fois  pour 
rappeler  une  fièvre  qui  fembloit  être  ab- 
folument  guérie.  Tous  les  Praticiens  on,t 
fait  cette  obfervation. 

I 2 


Ainfi  , fi  l’on  ne  contrarie  point,,  parr 
quelque  imprudence,  l’effet  du  febrifuge. 
que  nous  venons  de  donner,  je  puis  asfu«. 
rer  qu’il  eft  immanquable.’  L’année  der-- 
niere  j’ai  furement  guéri  plus  de  deux^ 
cens  fièvres  quartes- 

C’efl  avec  le  même  fuccès  & de  la  m.ême- 
manière  que  l’on,  peut  prendre  la  poudre  fui* 
v.iuite: 

Of  Cort.  PeruTt  Kuhri , 5i|. 

Viîr:  Mari'. 

Sohe  cutn  f:  q:  aq  : pur  \ ^ eyaùr  aj 

ficc'tiAtem. 

F.  ex  arlo  Puh:  No.  i6. 


Cette  Poudre  efl:  celle  que  M.  Schütstal  ,.. 
Apothicaire  renommé  de  cette  Ville  diflribue 
avec  beaucoup  de  fuccès.  La  formule  eft  du 
Célébré  M.  Gautier  Forsten  V£:RSCnuR,au- 
jourd’huy  Profefieur  de  Médecine  & de  Chy- 
mie  dansl’Univerfitéde  Gronin^ui?sco^\  pra- 
üquoic  ci-devant  en  cette  Ville,. 
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; Enfin,  pour  compléter  ce  que  nous  de- 
: vons  dire  fur  la  fièvre  quarte , nous  rcmar- 
iquerons,  contre  la  préfomption  commune, 

I qu’on  peut  en  être  attaqué  plufieürs  fois 
dans  la  vie  & qu’elle  n’eft  point , ici,  un 
I brevet  de  vie  pour  ceux  qui  l’ont  eu. 

' Mais  un  aVis  général  qu’il  ne  faut  point 
; omettre , c’efl;  que , dans  les  tems  où  les  fièvres 
'font  epidèmiques  ou  communes,  IcsMé^ 
decins  ne  doivent  point , fans  une  nécefiité 
; marquée,  agiter  les  humeurs  par  despurga- 
! tions  indiscrètes  qu’on  dit  dî  Précaution  k.  qui 
ne  manquent  guércs  de  dispofer  à recevoir  la 
fièvre.  Ainfi  , dans  ces  tems  de  contagion  , 
j’ai  foin  de  mettre  dans  le  traitement  anti- 
vénérien  , le  plus  d’uniformité  qu’il  ell 
poffible  & j’éloigne  les  purgatifs. 
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XI. 

REMARQUES 

T R E S-U  T I t E S. 

iSiir  qttelquss  Indhpofnhns  B -Affe^ions  qttt 
les  inexpermetnès  OM  coutume  de  prendre 
four  des  Symptômes  Vénériens , tels  font  les 
Maux  de  Gorge , ks  Engorgeraens  Lympha- 
tiques , les  maux  des  yeux  , les  boutons  ^ 
les  Taches  fur  V habitude  du  Corps  ^ les  Ul- 
cères Malins,  le  Cancer  de  la  Matrice, 
différentes  espèces  de  Douleurs  , (5?c.,  fi? 
qidil  eft  inutile  , s* U tPeft  dangereux  , de 
traiter  par  le  Mercure, 

tSans  les  livres  fur  les  maladies  vénérien- 
nes mis  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
ces  Remarques  feroie.nt  inutiles  ; mais  com- 
me on  ne  les  lit  ordinairement-  qu’après 
avoir  courru  quelque  danger , on  y voit 
les  objets  k travers  le  microscope  de  la 


i crainte,  on  fait  de  faufles  comparaifons  de 
ce  qu’on  lit  avec  ceque  l’on  fent  ou  croit 
fentir,  & le  refultat  de  ces  ledtures  eft,  ou 
de  faire  une  dangereufe  application  des  re- 
mèdes qu’ils  indiquent  , ou  d’aller  aux 
Charlatans  qui  ont  acquis  la  licence  d’entre- 
tenir l’erreur. 

I. 

Maux  àe  Gorge. 

On  lit  dans  des  livres  qu’il  vient  dans  la 
: gorge  des  ulcères  vénériens.  Y fent-on  quel- 
que echauffement , les  Amygdales  font -elles 
gonflées,  la  déglution  fe  trouve- 1- elle 
i gênée  par  quelque  caufe  que  ce  foit , on 
croit  avoir  des  ulcères,  on  court  au  pre- 
mier  guérifléur  qui , ne  cherchant  que  l’oc- 
cafion  de  vendre  fes  pilules,'ies  donnefoit 
pour  un  ckîen  perdu  (æ). 

Cette  erreur  efl: , ici , plus  commune  que 
dans  les  autres  pays.  Vu4ngineCaîharak  ?z 

(a)  Plairanterie  qui  fc  trouve  dans  le  Méde-.in  Malgré 
lui.  Comédie  de  Molière.  On  vient  Confulter  le  Mdde- 
rin  fait  maTgré  lui  fur  un  chien  qu’on  a perdu,  il  or- 
donne pour  k retrouver  de  prendre  un  picotin  de  Piiul»s» 

Is 
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les  maux  de  gorge  pituiteux,  y font  très- 
fréquents  &,  comme  ils  exiftent,  fouvent  ,’ 
fans  fièvre,  comme  la  Phlogofe  des  Glandes 
Amygdales  produit,  communément,  de  pe- 
tits abcès , la  frayeur  augmente  en  raifon  de 
l’espèce  de  reflèmblance  avec  les  maux  de  gor- 
ge vénériens.  Mais  fi  l’on  a le  malheur  de 
donner  le  mercure  ou  des  remedes  echauf- 
fans,  fi  l’on  làigne  les  malades,  on  ne  tarde 
point  k reconnoître  la  bévue  que  l’on  a flû- 
te. Le  mal  qui  n’auroit  été  rien, s’il  eut  été 
traité  par  de  fîmples  purgatifs,  prend  un 
Bccroiflement  confîdérable  & peut  avoir  des 
fuites  facheufes. 

Le  Rhumatisme , affeélion  très  commune 
en  ces  contrées,  en  impofe  encore  quand  il 
fe  jette  fur  ^Oefophage  ou  la  Trachée- yîrti» 
re.  Comme  nous  nous  propofons  d’en  parler 
ailleurs,  nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  dé- 
lai!. Voyez  plus  bas  VQBS.  XIL  $.  lo. 

2 

Congelions  Lymphatiques'. 

Mais  la  vérité  n’efl:  point  auffi  facile  k re- 
sanaoitie  q^uand  le  malade  a des  Congejlms^ 


Lymphatiques  & le  tort  n’eft  point  de  con- 
fulter;  mais  de  confulter  des  ignorans.  H 
eft  même  poffible  de  fe  méprendre,  avec 
quelque  pratique , fi  l’on  n’a  le  plus  grand 
■ foin  d’interroger  exaftement  le  malade  & 
i de  s’aflurer  par  des  fymptômes  Commémora- 
tifs ou  Concomitans  de  la  nature  de  l’engor- 
gement. 

11  elt  posfible  que  la  lymphe  dont.  les 
vaifleaux  ne  font  point  partout  d’un  calibre 
égal , dont  la  circulation  eft  ralentie  par  un 
nombre  infini  de  valvules , qui  doit  être  peu 
. coulante  pûr  fa  nature  grafle  & visqueufe,  for- 
me fouvent  des  obftruélions  &,  fc  raiïem- 
ble , particuliérement , dans  les  Glandes  Con- 
globées  des  Aines , du  Cou , des  Aisfèles , &c. 
& 4es  engorge. 

Aux  Caufes  prifes  de  la  nature  de  la  Lym- 
phe & de  fa  manière  de  circuler,  il  peut 
s’en  joindre  d’autres  que  l’on  appélera 
éloignées , telles  font  des  humeurs  acides  aux 
quelles  elle  fervira  de  véhicule  : ainfi  les 
Scrophuleux  font  fujets  aux  engorgemens 
lymphatiques.  L’ufage  des  Sudorifiques  & 
des'  Dépuratifs  peuvent  encore  en  procu- 
I 6 
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rer,  quand  ils  font  données  fans  préparation 
préalable,  quand  on  n’a  point  eu  foin  de 
modérer  l’effervcfcence  du  fang  & de  délay- 
er les  humeurs  ; fi , dans  le  tems  de  la 
fueur , l’air  vient  k frapper  inopinément  la  fur- 
face  du  corps  & referre,  par  fa  fraicheur,  les 
orifices  des  porres.  J’en  ai  plufieurs  fois  re- 
marqué qui  provenoient  de  ces  caufes.  C’efi; 
ainfi  que  j’ai  vu  des  malades  que  d’autres 
médicamentoient  pour  des  maladies  véné- 
riennes depuis  un  mois  ou  fix  femaines,  ve* 
nirme-trouver  dans  leur  effroi.  Ils  croioient 
qu’il  leur  furvenoit  des  Bubons  Véroliques 
& voir  empirer  leur  maladie  fous  la  main  qui 
les  traitoit.  Avec  moins  de  connoisfances 
ou  de  vérité,  j’aurois  confirmé  leurs  craintes 
St  n’euffe  pas  manqué,  par  une  pratique  in- 
discrète & hors  de  lieu,  de  reculer  l’inftant 
de  la  guérifon. 

Le  mercure  encore  peut  en  produire  & 
former  des  dépôts,  s’il  eft  donné  fans  avoir 
dispofé  les  vaifleaux  k le  recevoir  s’il  cir- 
cule avec  confufion , s’il  eft  arrêté  dans 
fa  marche,  foit  par  un  excès  de  bouche,  foie. , 
dans  le  feu  de  la  débauche,  foit  pour  s’ètre 
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indiscrètement  expofé  à la  fraîcheur  de  Pair. 

Il  n’efl;  guères  poffible  de  donner  une  mo^ 
yen  fur  de  connoîcre  les  Engorgemens  Lym- 
phatiques. Le  plus  certain  ell  la  pratique 
& furtout  un  œil  clinique.  Le  parfait  Dia- 
mantaire n’a  point  appris  k juger,  au  pre- 
mier coup  d’œil , de  la  qualité  & du  poids 
d’un  diamant,  k dillinguer  le  vrai  du  faftice 
parfaitement  imite'.  Il  eft  plufieurs  ebofes 
fur  lesquelles  on  ne  peut  recevoir  que  des. 
notions.  Elles  fervent  de  fanal  aux  hommes 
ordinaires.  Le  genie  les  oublie  & le-guide 
feul.  La  perfedtion  ell  au  delk  des  réglés. 

La  tumeur  lymphatique  eft  ordinairement 
indolente  diuis  fes  commencemens , cifconi- 
ferite  & dure.  Le  Bubon  Glanduleux  eft  aus- 
fi  fphùrique  & ferme,  mais  il  eft  doulou- 
reux & pâlie  alfez  promptement  k la  matu- 
rité. L’Engorgement  Lymphatique  dégéné- 
ré moins  Ibuvent  en  abcès  qu’en  Schirre  & fes 
progrès  font  toujours  très-lents. 

A ces  lignes,  k la  vérité  fort  fujets  k va- 
rier , on  doit  tirer  d’autres  éclaircifle- 
raens  de  l’afpedt  du  malade,  de  fa  conftitu» 
tion,  furtout  de  fa  confefiicMi,  s’il  n’éxifte 
I7 
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aucun  Symptôme  qui  puifle  décider  le  Mé- 
decin. 

Quant  aux  engorgemens  qui  furviennent 
dans  le  cours  du  traitement,  il  font  moins 
difficiles  ii  reconnoître. 

Dans  les  premiers  jours  d’un  traitement,  il 
èfl:  pofiible  qu’il  fe  déclare  des  bubons , fi  le  ma- 
lade, peu  de  tems  après  une  jouilfance  impu-' 
re , s’eft  mis  entre  lés  mains  d’une  perfonne  de 
l’art  pour  une  gonorrhée , des  chancres , ou 
tels  autres  fyraptômes  qui  fuivent  de  près  la 
faute  & précédent  d’ordinaire  les  congédi- 
ons inguinales. 

Il  peut  paroître  des  bubons  durant  le  trai- 
tement, fi  le  malade  a des  chancres,  une  go-‘ 
norrhée,  des  ulcères,  dont  la  matière  mor- 
bifique fe  porte  fur  les  Glandes  des  Aines, 
par  l’ufage  inaproprié  des  remèdes  reper- 
eufiifs,  ou  s’il  fe  fait  une  métadafe  fans  cau- 
fe  apparente. 

Mais,  fi  tous  les  fymptômes  ont  entière-' 
ment  disparu  ou  qu’il  n’en  rede  plus  que 
des  traces  légères,  s’ils  ont  cefle  après  une 
dépuration  manifel'.'-  conduite  par  un 
traitement  régulier , certaïnémént  il  ne' 
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! fnrviehdra  point  deBubons  vénériens  & s’il  pa- 
J roic  quelque  engorgement  dans  les  glandes  in- 
j guinales,  on  doit  en  imputer  la  nailîance  à 
I toute  autre  caufe  qu’au  Virus-Vénéricn> 

3- 

! ■ 

I Ma/a.  fies  des  ü''eux. 

Comme  la  pluspart  des  malades  fe  plaifent 
à chercher  loin  la  caufe  de  tous  les  maux  qui 
les  affligent  & qu’il  ne  manque  point  de  gens 
qui  nouriffent  la  crainte  & l’erreur;  les  Ma- 
ladies du  yeux  , pour  peu  qu’elles  foient  ré- 
belles aux  premiers  remèdes  qu’on  emploie, 
font  rapportées  aux  fuites  d’anciennes  Gonor- 
rhées ou  d’autres  maladies  vénériennes  qui, 
dans  le  tems,  ont  été  traitées  & guéries.  ' ^ 

En  effet , il  fembleroit  aux  doutes  de  certai- 
nes perfonnes  pufillanimes  & bornées,  qu’à- 
près  qu’elles  ont  été  guéries  de  maladies  vé- 
nériennes, elles  ne  doivent  plus  être  mala- 
des, qu’elles  ne  doivent  plus  mourir.  Res- 
lèntent  - elles  la  moindre  incommodité,  la 
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îa  crainte  les  faiât , la  défiance  leur  fint 
accufer  le  Médecin , & , le  plus  honteux , c’ell 
qu’il  eft  des  nnférables  qui  ne  rougiflent  point 
d’appuyer  l’incertitude. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  afFeftions 
les  plus  communes  telles  font  l’enflure  des 
Paupières  , le  Crithe  au  orgelet , le  Chala- 
ou  Grêle,  Porojîs o\\  JJtkiafis , l’Oph- 
talmie. 

Quoiqu’il  foit  poffible  que  l’acide  du  Vi- 
rus vénérien  epaiflTiffe  l’humeur  visqueufe 
des  paupières,  par  fon  affinité  avec  lesfucs 
féreux , gras  & visqueux  , & qu’il  y pro- 
duire des  inflammations,  des  tubercules  durs, 
rénittens  & de  forme  différente  ; cependant  . 
le  mal  ne  prend  jamais  ce  dégré  d’accrois- 
fement  qu’on  n’en  voye  des  traces  dans  les 
autres  humeurs,  que  les  yeux  n’y  foient  pré- 
parés par  leur  foiblelfe  & qu’il  n’ait  précédé 
des  fignes  moins  équivoques. 

Ainfi  lorsqu’à  l’improviste , l’œil  fera  fur- 
pris  d’inflammation,  lorsqu’il  naîtra  fur  la- 
paupière  quelque  tubercule  parafite  qui  gê- 
nera fes  fonélions,  il  ne  faudra  point  en  ac-  ' 
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icufcr  une  dernière  jouiffancc  , un  traite- 
liment  antérieur , un  vice  ancien.  Il  ne 
■faut  en  chercher  la  caufe  que  dans  quel- 
j qu’accident , tel  qu^iine  piquure , un 
l'vent  coulis,  un  coup,  un  attouchei^nt  j 
jou  dans  une  indispofition  particuîr^re  des 
i!  humeurs  des  paupières  qui  s’arrêtent  ou 
: s’épanchent  entre  les  interftices  de  leurs 

i fibres. 

Un  fimple  Collyre  rafraic''.iflant  rcméiira 
là  Ver.pure  de  Paupières,  quand  elle  eft  in- 
tj  flamniatoire  ; les  Foriifîans  & les  Réfolu- 
li  tifs,  quand  elle. tient  de  ï’’ Emphysème  ou  de 
îj  VOtûme, 

! \?0/gelet  cédera  facilement  à quelques 
l|  Pulpes  Emollientes  & Rélolutives  ou,  dans 
I le  cas  de  l’opiniâtreté , un  Oculifte  adroit  l’ou- 

ii  vrira  fiins  douleur  comme  fans  danger,  & en. 

I exprimera  l’humeur. 

I La  Grêle  & la  Pierre  ou  le  Lîihiajis  font 
1 des  tumeurs  presque  femblables  & qui  ne 
i différent  de  l’orgelet  que  par  la  figure  y 
j la  transparence  & la  mobilité.  La  Grê- 
I le  ell;  ronde  & la  Pierre  eft  plus  dure  fie  ra- 


boteufe.  Ces  petits  tubercules  s’extirpèriîf 
aufli  facilement  que  l’Orgelet  & fans  plus  de 
danger.- 

Pour  les  petites  Puftules  purulentes  qui’- 
îiaiflent  près  ou  entre  les  Cils,  elles  ne  mé- 
ritent pas  la  peine  qu’on  s’y  arrête.  Elles' 
nailfent  fans  caufe  de  malignité , s’ouvrent 
& fupurent  en  peu  de  tems  & guérilîent  fans’ 
remèdes. 

Mais  nous  parlerons  plus  longuement  de 
VOphta!miî  plus  commune  que  ces  autres 
accidents,  quand  on  eft  infeélé  de  Vice  Vé- 
■ nérien.-  Gomme  il  eil  important  de  ne  la' 
point  négliger  ; il  faut  apprendre  a con- 
noître  les  caufes  qui  la  produifent  pour 
ne  point  balancer  fur  le  choix  des  remèdes. 

\?OphtaImh  eft  très-rarement  le  Symp- 
tôme d’un  Verole  ancienne  & cachée  ,• 
quoiqu’il  foit  poflible  que  l’humeur  de  la 
Conjonélive  foit  infedtée  de  Virus.  Cette 
espèce  eft  même  une  des  plus  réfraétraire 
parcequ’eile  eft  presque  toujours  L Icéreth-' 
fs.  D’où  fuit  , par  une  plus  grande  dé- 
pravation des  humeurs  & les  progrès  du 


! Virus  vers  les  parties  voifines,  V'Ecfropien' 
!ou  l’eraillement fi  le  vice  s’eft  communi- 
iqué  à la  face  interne  des  paupières.  Puis.,., 
l’opacité  êc  la  pourriture  delà  cornée,  le' 

' Miocephalcn ^ \q  Straphylome^  \q  Milon,  En-- 
jfîn  l’ecoulement  dés  humeurs  de  l’œil,  fa^ 

^ chute  & la  perte  de  la  vue. 

Mais  ces  Maladies  de  l’œil , lorsqu’elles» 
’ font  vénériennes  , font  fuffirammenc  indi- 
quées par  d’autres  Symptômes  Concoraitans-’ 
eu  Commérotatifs,  p^r  la  conduite  du  malade,, 
par  l’aveu  do  fa  vie  paiTee  , éc  les  remèdes  ^ 
qy’il  a pris; 

L’Op/u/u/me  eft  donc  plus  fouvent  ,‘ié' 
Symptôme  d’une  Gonorrhée  répercutée ,, 
furtout , fi  le  malade , a l’organe  de  la.vue  ten-» 
dre  s5c  fcnfible. 

Tout  à coup  la  Conjonôtive  devient  rou- 
ge & doüloureufe  & ŸEpiphora  fe  manife- 
Ite.  L’inflammation  fait  des  progrès  rapi- 
des & mefùrés  fur  l’intenfité  du  mal , 
d’où  je  CkcmoJJs  & le  Lagopkahnos  qui 
cfl  l’état  le  plus  violent  de  VOphthal- 
mh. 

Mais  fitôt  qu’on  eft  parvenu  a rappeler  l’c* 
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Goulement  gonorrhoïqne  , la  Tiolence  dcî- 
Symptômes  fe  difiipe  en  auffi  peu  de  tems 
qu’ils  en  ont  nvs  a prendre  leur  ac- 
croifiement  & le  malade  cft  bientôt  ré- 
tabli. 

Ainfi  l’on  doit  facilement  reconnoîtro 
VOphifialmk  Vénérienne  , foit  qu’elle  îoit 
récente , foit  qu’elle  foit  invétérée.  Toutes' 
ks  fois  quklle  ne  viei'idra  point  durant  le 
traitement  d’une  gonorrhée , toutes  les  fois 
qu’elle  fuecéderarà  une  gonorrhée  dont  la 
dépuration  aura  été  parfaite,  qui  aura- palTé' 
par  les  différents  périodes  de  la  guérifon 
que  l’on  n’aura  point  contrainte  par  des- 
remèdes  aftringens  çu  des  injeébons  repef- 
euffives,  elle  ne  fera  point  vénérienne.  E1-- 
le  ne  le  fera  point  encore  pour  furvenir- 
durant  le  traitement  méthodique  de  quel- 
ques autres  fymptômès  vénériens , k moins 
qu’il  n’y  ait  une  translation  manifefte.  El- 
le le  fera  bien  moins  encore  , en  furvenant, 
ïongtems  après  avoir  eu  des  accidents  vé- 
nériens , après  qu’ils  auront  été  gué- 
ris , quand  on  ne  relfentira  aucune  autre  iri- 
eomraodité. 


Pour  ^Ophihaîtme  invétorde  à ta  quelle 
on  auroic  été  -fujet  dans  un  âge  tendre  ou 
qui  refilleroic  au  traitement  bien  admini- 
- ftré  des  Maladies-Vénériennes,  elle  ne  doit 
nullement  effraier  , car  elle  ne  peut  êtreVé*' 

I lolique. 

4- 

Taches  & JBoutons  cutank. 

Les  Boutons  que  le  Printems , cette 
i Saifon  ou  la  nature  entière  entre  en  efFer- 
: vesccnce , fait  poindre  fur  le'vifage  & les 
reins  des  jeunes  gens  furtout  , font  d’un 
grand  profit  pour  ceux  qui  fopdent  leurs 
espérances  fur  ta  crédulité.  Vérole,  Vé- 
role. Et  ce  cri  de  ralliement  ne  fe  profère 
jamais  envain. 

On  a lu  que  le  Virus -Vénérien  , fe  mê* 
tant  a l’humeur  fébacée  de  ta  peau , s’é- 
paidit  dans  fes  réfervoirs  & forme  des  pu- 
llules , même  de  petits  ulcères  cutanés  , 
& qui  fe  placent  de  préférence  au  tour  du 
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front  , vu  que  cet  endroit  eft  plus  gami 
qu’aucun  autre  de  glandes  & de  lacunes  eu-, 
tanées. 

Ainfi  dès  qu^on  nppercoit  h cette 
place  une  grande  quantité  de  boutons,; 
fans  faire  réflexion  que  ce  font  de  Amples 
EhulMons  dont  les  puftüles  font  petites  , 
d’un  rouge  très-vif  , qu’elles  blanchiflent 
bientôt  k leur  pointe  & donnent  , quand 
,on  les  prelTe,  un  BourUllon  blanc,  qu’elles 
rS’afFaiffent  aflez  vite  fans,  pour  l’ordinaire, 
laifler  de  traces  après  elles;  qu’elles  font 
en  très  - grand  nombre  , Tapprochées  , ne 
'paroiflant,  pour  la  pluspart,  qu’entre  cuir 
.&  chair,  ce  qui  rend  la  peau  rude  au  tou- 
,cher  & qu’au  contraire  les  Pullules  vé- 
nériennes ont  tout  un  autre  aspeâ:.  Que 
celles-ci  font  féparées,  dures,  coniques, 
douloureufes  , pourprées  , ceintrées  à 
leur  bafe  d’une  aréole  violete  , presque  tou- 
jours feches  , lailfant  un  large  place  ecail- 
leufe  , furfuracée  où  fouvent  il  en  vient 
une  nouvelle.  Sans , dis- je.,  faire  réfié- 
xion  à tant  de  différences  , on  s’epou- 
vante  ..,  & , dans  la  fraieur , .-aug- 


«15: 

i nicntde  par  le  reproche  du  paRe,  ou  court 
à des  Charlatans  qui  ne  manquent  point 
, de  confirmer  la  faufle  application  qu’*‘ 
I on  a faite  de  fes  ledures.  Heureux  encore 
' .fi  perce  de  l’or  puniflbit  feulement  cette 
: aveugle  crédulité  ; mais  on  paye  de  fa 
' iànté  ÿ par  l’abus  des  remèdes  toujours 
dangereux  dès  qu’ils  ne  font  point  néces-r 
i ifités.  Medicamentum  non  femper  agrts  pro- 
dest<f  nocet  fimper  fanis  ^ a dit  élgamment 
CELSE  (J) 

„ Les  Médicamens  ne  fervent  pas  tou- 
j,  jours  aux  Malades  , & nuifent  fure- 
: „ nient  aux  perfonnes  bien  portantes 

i -Pour  le  Furoncle , Epiny&ide^\<i  Termlnthe^ 

: nous  les  avons  fuffifamment  fait  connoître 
dans  nôtre  Mémoire  Clinique  p.  63  & '64.  de 
JJlidition  à*Utrecht. 

On  fe  méprend  de  même  aux  Taches  ; fur^ 
tout  aux  Taches  Hépatiques  & aux  Exantèmes 
Scorbutiques  que  l’on  croit  être  des  Ephé^ 
lides  - Eéroliques.  Mais  voici  leurs  diffé.^ 
rcnces. 


d)  L.  ir.  C.  1 3.  J.  87. 


Les  Taches  Hépatiques  par  lexirnom, 
particulières  aux  perfonnes  qui  travaillent 
du  Foie.  Leur  couleur  eft  d’un  Rouge- 
Brun.  Elles  font  inégales  & prurigineufes. 
Les  Joues  , le  Nez,  le  Cou  , la  Poitrine  , 
le  Dos  , font  leur  place  d’eledlion.  A ces 
fignes  pris  de  la  nature  de  la  tache,  on  doit 
joindre  tous  ceux  qui  fontconnoître  les  affec-* 
tions  du  Foie. 

Les  lExantèmes -Scorhrtiques  font  purpu- 
rines , livides , quelque  fois  noires.  Elles 
ne  font  jamais  protubérantes , mais  elles 
font  fouvent  très -larges.  Elles  reflemblent 
aflez  aux  êphélides  que  certaines  femmes  por- 
tent au  front.  Le  vifage  & les  mains  en  i 
font  exempts.  C’eft  aux  jambes  qu’elles  pa-  j 
roiffent  particulièrement. 

Les  Ephélides  • Hirulentes  font  tant  foit 
peu  protubérantes  , féparées , ordinai- 
rement de  couleur  rofe , jaune  ou  de 
feuille  morte  quand  elles  fe  paflent.  El- 
les font  occafionnces  par  la  rupture  des 
vaifieaux  de  la  peau.  Il  s’extrava-  , 
fe , fous  l’epiderme , quelques  goùttele- 
tes  de  fang  qui  teignent  l’humeur  muqueu- 

fc  1 


! fc  £c  piotubèrcut  en  raiibn  de  leur  quan- 

I ticé. 

i 5‘ 

I ■ 

I - 

I ■ Ulcèm, 

I ' . . 

! "Mais  ce  qui  donne  plus  de  tribulation  > 
j 'Ce  -font  ces  Ulcères  Chironhns  & refra^laires 
! iqui  défespèrcnt  les  malades  , laffent  la  pra- 
i tique  , & promènent  l’incertitude  du  Mé- 
decin & du  Chirurgien.  J’avoue  qu’il  eft 
^pardonnable  de  croire  à Ceux  qui  promet- 
tent beaucoup  quand  l’Art  abandonne:  mais 
l’Art  abandonne‘roit-il  aulTi  fouvent , s’il 
etoit  fécondé  par  le  régime  & furtout  par 
■un  aveu  clair  & fincèrc  de  tous  les  ancccc- 
! • dens? 

Je  fais  que  le  vice  qui  caufe  tant  de  dés- 
j ordres  fomble  quelque  fois  obftiné  à reflet 
i <aclié , mais  les  malades  s’obflinent  encore 
; plus  que  le  mal  & Harpocrate  ce  Dieu  Si* 
i lentieux  n’efl  jamais  mieux  fervi  que  dans 
ces  circonflances.  Ou  le  pafTé  ne  prélente 
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plus  k la  nidraoire  que  des  objets  confus^ 
ou  retenu  par  une  tàulîc  honte,  on  croit 
que  l’Art  guérira  fans  qu’il  foupçonne  l’espè- 
ce de  maladie. 

On  eftfouvent  dans  cette  perpléxité  quand 
.çc  font  des  femmes  qui  confultent.  Il  faut^ 
avec  elles , chercher  la  vérité  , car  elles  ne-' 
Ja  prefentent  jamais&  l’on  doit  encore , quand 
,on  la  devinée  , ufer  de  précautions  pour  la  leur 
faire  entendre , , fi  l’on  ne  veut  fe  mettre  mal  ' 
avec  le  Sexe  entier,  & fouvent  nuire  k fa 
réputation.  Tant  les  femmes  font  d’ac- 
cord  pour  fe  venger  de  cette  indiscrétion. 
Lorsqu’  une  Femme  èfl  mariée , la  difficulté  eft 
k moitié  levée  , le  mari  (a)  eft'en  charge 

j 

Ca")  Il  cfl  encore  des  circon (lances  où  Fondoit^rre  cifi- 
confpeâ:  même  avec  les  hommes.  C’efl  quand  un  mari  vient 
conlultcr  pour  un  accident  vénérien  & qu’il  acciife  avec 
naïveté  , n’avoir  point  yu  d'autre  Femme  que  b ficii-  , 
ne.  Avec  trop  de  vérité,  on  risque  d’ofFenfer  fon  amour  i 
propre  qu’il  voudra  defiéndre  en  raifon  de  ce  qu’il  l’a  mal-  \ 
adroitement  compromis  , & l’on  aura  à lé  reprocher  ; 
d’avoir  giatuitcment  troublé  la  tranquilité  d’un  bomniç 
Qui  vivoit  peureux  au  fein  l’erreur.  Audi,  quelQu^ 


de  porter  toutes  les  iniquités.  Mais  fi  c’efl: 
une  fille,  ruais  fi  c’efl;  une  veuve  qui  le  foie 
depuis  très^longtems , mais  fi  c’efl:  une 
Perfonne  vouée  au  célibat  de  Religion,  le 
I Médecin  ofera-t-il  proférer  une  vérité 
outrageante  qui  feroit  niée,  fifilée?  Ceci  me 
rappelé,  un  hiftoire  qui  ra’efl;  arrivée  & qui 
pourra  donner  aux  Médecins  une  leçon  de 
Circonfpeélion. 

! A V où  je  ProfelTois  & exercois  comme 
je  l’ai  toujours  fait,  l’Art  des  accouchemens, 
je  fus  un  jour  appelé  par  des  Perfonnes 
de  qualité  chez  lesquelles  je  n’avois  encore 
januiis  été.  On  m’introduifit  dans  une  cham- 
bre. J’y  reilui  avec  une  vielle  Dame  & une 
jeune  Perfonne  qui  etoit  dans  le  lit.  A- 
près  avoir  fait  les  premières  queftions  à 
la  malade , je  m’informai , félon  mon  habi- 
j tude  , fl  cette  Dame  etoit  fa  mère  , elle 

i 

j quedionS  que  la  curiofitë  d’un  hoittnié  iîîe  fafle  dans  ces 
fortes  d*avanturcs  , rl  n’ai^prend  Jamais  de  haoi  , que 
ce  qu’il  veut  favoii*  <k  ce  n’eft  la  vérité. 
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-me  répondit  affirmativement.  -Mais  je  ne  dç- 
-mandai  point  aflez,  -car  je  .ne  m’informai 
-point  fi  la  fille  etoit  mariée  , ou  fi  la  mère 
■ctoit  dans  Ic  fecret.  Hile  n’y  etolt  pas,  & 
•fur  les  reponfes  de  Ja  Maladé~’,qui  fu- 
-rent  aflez  naïves  , j’alTurai  fa  mère  qu’en 
peu  d’heures , ellc  feroic  dclivr.ee  - — Déli- 
-vréc?  qu’entendez-vous  par-là,  me  dit  la 
vielle , en  jettant  fur  moi  un  regard  enflam- 
mé   Ouï,  Madame , délivrée -,  repondis- 

îje  en  appercevant  ma  méprife  & de  ce  ton  qui, 
en  affirm.ant  , eut  préféré  de  fe  rétrac- 
ter. Mais  il  n’en  ctoit  plus  teins. — 

Je  ne  falirai  point  le  papier  de  toutes  les 
ordures  que  cette'  bonne  Dame  me  prodi- 
gua & des  preuves  concluantes  de  la  chas- 
teté de  fa  fille.  Elle  les  débitoit  avec  tant 
de  garrulence  , que  je  n’en  perdis  guères 
malgré  ma  précipitation  à regagner  la  porte 
& ma  voiture. 

Ceci  pourtant  me  fit  faire  des  réflexions 
/ur  le  trop  parler  & je  n’en  etois  point 
encore  fotti  quand  un  laquais  vînt  me 
jetrouver. 

pn  juge  bien  comnient  je  l’acceuillis  5ç 
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éêê  c(iicUè  mariièTc  j’échangeai  les  civilités 
dé  la  Dame.  Elle  vînt  elle  môme  & il  n’y^ 
eut  fortes  d’exeufes  & de  prières  qu’elle  ne- 
me  fît , elle  pleuroit  à chaudes  larmes  & Je  mo' 
laiflai  aifement  vaincre  par  les  raifons  d’une 
mère  qui  apprend  inopinément  & fans  pré- 
cautions qu’une  fille  l’espoir  de  fa  famille  y 
clevée  avec-  foin  , qu’elle  croit  fage,  à' 
qui  elle  a toujours  donné  l’exemple  dc; 
l’être  , doit  accoucher  dans  une  heure.  Je 
retournai '&  rendis  .à  ces  femmes  tous  les- 
fer  vices  qui  dependoient  de  mon  miniftè- 
re: 

Ainfi,  pour  foi,  pouf  la  perfonhe  que  l’om 
confulte  , pour  ceux  qui  l’environnent,  lo- 
'Médecin  doit  toujours,  dans  les  circonftan- 
ces  délicates  , faire  venir  du  plus  loin  qu’ib 
pèut  l’occafion  de  la' maladie.  Pour  la  Vé* 
nérienne  furtout,  fur  la  dilTémination  de  la- 
quelle on-  eft  accoutumé  a entendre  millo, 
contes  , il  feroit  imiKirdonnable  de  brus- 
quer la  vérité.  C’eft  ainfi  qu’en  inculpant 
tout , excepté  la  malade , j’ai  fouvent  mis  k 
l’aife  de  jeunes  filles  qui  feroient  plutôt  mor- 
tes que  d’avoir  fait  l’aveu  de  leur  foiblelB;;- 
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Passons  aux  fignes  qui  fervent  k 
diftinguer  les  diiferentes  fortes  d’Ul- 
cères  les  plus  communs  j favoir  les  Véroli' 
ques , les  Scorbutiques  les  Scrophuleux, 
& les  Cancéreux.  Il  feroic  impertinent 
de  faire  des  queftions  fufpedtcs  fi  l’on  dé- 
couvroit,  en  fomme  fuJRfante,  des  Symptô- 
mes du  Scorbut, des  Ecrouelles,  ou  du  Cam 
çer. 

Les  Ulcères  Scorbutiques  fe  portent  aux 
jambes  de  préférence.  Ils  font  humides  * 
fanieux,  produifent  des  chairs  baveufes 
livides.  Le  fang  qui  en  fort  eft  pâle,  verd 
ou  noir.  On  a de  la  peine  a laver  le  linge 
qu’il  a taché.  Ils  carient  rarement  les  os  qui 
fontdeffous;  mais,  fouvent , la  gangrené  ga- 
gne les  orteils. 

Les  Ulcères  Scrophuleux  font  toujours  pré-c 
cédés  d’une  Tumeur  Schirreufe  Ou  presque 
Schirreufe.  Ils  occupent  les  glandes  Con- 
globées  ^ fe  placent  au  col , fous  le  menton , 
aux  environs  des  articulations  , attaquent 
principalement  les  doigts  des  piés  & des 
mains  & les  carient.  Leur  caraélère  dif- 
fère peu  du  cancéreux.  Les  bords  font. 


«fürs,  renverfés  & douloureux  , fou  vent  fis- 
tuleux. 

L’Ulcère  Cancéreux  fe  manifefte  trop  par 
fcs  ravages  Sc  les  douleurs  cruelles  qu’il  Fait 
rclTentir,  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  don- 
ner une  longue  deFcription.  J1  efl:  toujours 
précédé  du  Schirre  & tant  qu’il  n’pit 
point  ouvert,  il  porte  le  nom  dé  Can/er 
Occulte,  H efl;  Mamfefle  , auffitôt  que  la 
matière  qui  le  forme  vient , en  fe  raréfi* 
ant  ,■  k diftendre  la  peau  , l’amincir, 
la  rompre  & donner  cours  k une  férofité 
corrofive  & brûlante  qui  ouvre  inceflam- 
raent  un  ulcère  formidable  & fait  éprouver 
des  douleurs  anguleufcs.  Il  répend  une  o- 
deur  infeéte  , s’étend  vifibleraent  fans  que 
l’Art  puifle  arrêter  la  rapidité  de  fes  pro- 
grès. Il  ronge  des  vailfeaux  fanguins  qü’il 
rencontre  & caufe  , par  Ik , des  hémorrha- 
gies confidérables.  Son  fond  efl;  rempli  de 
chairs  fongeufes  , fes  bords  font  livides , 
verdsSc purpurins,  tuméfiés,  renverfés,  fes 
environs  font  raionnés  de  veines  variqueufes, 
rampantes  & remplies  d’un  fang  noir.  Il 
ix’exiHeguéres  fans  que  la  fièvre  lente  ne  foit 
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de  la  partie.  Il  aifeite  de  préférence  le  vi- 
fage  où  il  porte  le  nom  de  NoH  me  tangere  ^ 
le  fein  ou  il  confcrvc  celui  de  Cancer  6c.  les, 
jambes  où  il  prend  celui  de  Loups , en 
raifonde  la  voracité  de  ces  animaux. 

Pour  VÇXztx^Véroîiqui , il  s’ouvre  fur  tou- 
te l’habitude  du  corps,  mais  principalement 
dans  la  bouche , aux  nez  & aux  jambes.  Il 
esc  très-fouvent  finueux,  fiituleux  & ac- 
compagne de  carie.  Il  eft  creux  & fon 
fond  eft  grifàtrc.  Sa  bafe  & les  bords 
font  calleux,  pourpres' & douloureux.  La 
douleur  augmente  vers  le  foir  & fon  caraéterc 
empire  vifiblement. 

Je  ne  parlerai  point  des  ulctres  qui  font 
le  produit  des  Plaies,  des  Contufions,  de 
laBrulure,  du  Phlegmon,  &qui,  fouvent, 
ne  font  opiniâtres  que  parcequ’ils  font  né- 
gligés ou  mal  traités.  Quand  les  fujctsfonc 
jeunes  & d’une  bonne  conflitutîon , les  ul- 
cères font  rarement  rébelles,  à moins  qu’ils 
ne  foient  entretenus  par  un  vice  vérolique. 
Ils  peuvent  être  refraétaires  quand  , 
chez  les  Yiellards  , ils  font  une  fuite  de  l’E- 


réfypè’le  & de  l’Oedème, parcequ’^oti  doit  alors' 
foupçonner  qu’ils  font  entretenus  par  un  Vi- 
ce Scrophuleux-,  Scorbutique  où  Da-rtreux,  5» 
je  crois  qu’il  feroit  auffi -dangereux  que  diffici- 
le de  les  guérir. 

Enfin  j’ai  dans  mon  Mémoire  ClhiiqKe  aficz: 
longuement  traité  , des  différences  du  C'arr- 
cer  & de  X’Ülcere  Vtrolique  de  la  Matrice  , 
pag.  59  & fuivantes  î des  Douleurs  T^éné- 
tiennes  Scorbutiques  , Gouteufes  , Rhuma- 
tismales & Mercurielles  pag.  77  & fuivan- 
tes , pour  m’eviter  la  peine  d^  revenir 
ici,  ce  qui  ne' fèroit  que  me  répéter; 

Il  me  relie  k dire,  qu’au  milieu  de 
tant  de  différences , de  tant'  d’affeélions 
dont  les  S'ymptomes  ont , entre  eux,  de 
la  reffemblance  ; l’unique  reffource,  pour  ne 
point  s’égarer,  eft  de  chercher  d’autres  lignes 
qui  puiflent  caraétérifer  la  maladie.  Car 
tous  ceux  dont  nous  ve'nons  de  parler  Ibnc 
très -équivoques  s’ils  exUlent  feuls^ 
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XII. 

DEUX  OBSERVATIONS 

Sur  la  Courbure  de  la  F'ergey 
D’où 

t^aiffent  des  R EMARQpES  fur  quelques  Ma- 
ladies qui  rejîent  apres  P entière  defiruSlion  du 
Virus  S qui  y pour  la  .plupart , font  in- 
guériffables  : telles  font  les  Tubercules  du 
Prépuce  ^ Certains  Poireaux,  crêtes  (g"  Con- 
dylôraes,  le  Pbimofis  & Paraphimofis  ha- 
bituels, certaines  Exoftofes,  /wNpdus,  Hy- 
peroftofes , Ankilofes , Tophus,  Ganglions , 
les  Rhagades  au  Gerçures  , quelques  Bu- 
bons Schirreux  g’  Ulcérés , les  Caries  , 
Tremblement,  /’Alopéfie  ou  la  Chute 
Poils,  /’Affaiflcment  du  Nez  g”  le  Nazil- 
lement,  le  Serrement  la  Bouche  appelé 
Bridure,  &c.  &c.  &c. 

1. 


„ X_Jn  homme  qui  vînt  me  confulter  a- 
„ voit  eu  une  Gonorrhée  Virulente  pour 


^ la  quelle  il  avoit,  pris  continuellemenc 
„ des  remèdes,  plus  d’un  an&  demi,  fiin§ 
„ aucun  foulagement.  Au  contraire;  à\> 
,,  rant  le  traitement  , il  etoit  furyenyt 
,,  des  douleurs  oftéocopes  & une  Gourby- 
„ re  de  la  verge,  qui  l’inqiüétoit  beaucoup, 
„ Chaque  fois  qu’il  etoit  en  éreâion  , le 
„ membre  viril  flechiiïoit  du  côté  gauche , 
„ mais  fans  douleur.  Son  Chirurgien  ejj 
,,  attribua  la  caufe  k la  Corde  de  fa  Chau.- 
„ dcpifle,  , . - 

,,  Craignant  avec  railbn  pour  la  vérole  , 
,,  il  fe  rendit  k l’Hôpital  de  Bicêtre  k P,a- 
„ ris  où  il  fut  traité  fuivant  la  méthode 
,,  de  cette  maifon  , c’eft  - k - dire  par  les 
,,  Friélions  Mercurielles  & la  Salivation.  A- 
,,  près  fix  femaines  , l’ecoulement  fût  par- 
,,  faitement  blanc,  les  douleurs  etoienc  pas- 
„ fées  ; mais  la  verge  inclinoit  toujours 
„ du  côté  gauche.  Xe  Chirurgien  gagnant 
„ Maitrife,  garçon  inftruît,  ainfi  que  tous 
„ ceux  qui-  pratiquent  dans  cet  Hôpicarju- 
„ flement  célébré  pour  le  traitement  des 
„ Maladies  Vénériennes,  lui  donna  q,iier^ 
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,,  ques  remèdes  pour  tarir  la  Gonorrhée  & 
„ pour  fe  froter  le  Membre.  Mais  des  af- 
„ faires  l’appelant  en  Province,  d’ail- 
9,  leurs  ralTuré  fur  l’etat  de  fonfang,  peu 
î,  incommodé  de  cette  Courbure , il  partit 
„ & abandonna  fa  guérifon  au  tems  & k la 
„ nature 

,,  Six  mois  s’etoient  écoulés  quand  il  re* 
,,  vînt  k Paris,  bien  fans  écoulement , mais 
,,,  toujours  avec  la  Courbure.  Il  voulut  fe 
„ marier  , auparavant  il  eut  voulu  fe 

voir  entièrement  guéri  5c  fes  amis  nte  le 
J»  rceoDunandèrent 

\ Cau/es^ 


Apres  les  queîlions  d’ufage,  je  fus  cer- 
tain que 'le  Virus  qui  avoir  occafionné 
cet  accident , ne  pouvoir  plus  l’entrete- 
nir , puisqu’il  etoit  entièrement  détruit. 

J'explorai  la  Verge  & n’y  trouvai  aucun 
empêchement  fcnfible  qui  pût  en  gêner  l’c- 


i- 


rcdlion.  D’ailleurs , elle  fe  faifoit  fans  dou- 
leur , quoiqu’imparfaicement^  L’éjaculation 
etoit  auffi  libre  que  la  diredtion  de  la  Verge 
le  permetcolt.  La  caufe  devoir  donc  exifter 
dans  les  muscles. 

En  effet,  le  Muscle  Ere&eur  du  côté  droit 
etoit  fans  mouvement.  Le  Eirus.  , en  e- 
paiffilTant  les  fucs  de  fes  vaiflTeaux  Lym- 
phatiques , avoir  arrêté  la  circula- 
tion du  fluide  dans  les  nerfs  qu’il  reçoit 
& occaffonné  la  Paralyfie.  Ainfi  ce  mu- 
fcle  , étant  privé  du  mouvement , devoir 
s’étendre  & fuivre  naturellement  l’impur 
fion  de  fon  antagonifte.  D’où,  la  verge  foi- 
biiflbit  du  côté  oùlemufcle  agilfantexercoic 
fon  aétion.  L’eredtion  etoit  imparfaite 
parceque  lacontradtion  ne  fè  fiiifiint  point  éga- 

Ca')  On  demandra  pourquoi  le  Flrtis  avoît  aHeclé  ce 
Muscle  de  prc^férence  ? par  une  raifon  llmple.  Le^ 
VaiiVeaux  Lymphatiques  font  fujets  aux  obifruciions 
comme  nous  l’avons  expliqué  OBS.  XI,  § 2,  pag. 
203.  Ainfi  les  VaiflTeaux  de  cette  parrie  fe  trouvant  en- 
gorgés , le  Plriis  5 en  circulant  avec  la  lymphe  , s’y 
arrêta  comme  elle,  augmenta  la  congestion  0^  la  rendîî 
plus  indiflbluble. 


lement  des  deux  côtés  du  Penh,,  le  retour  du 
fkng  n’etoic  point  rufiSfainnient  empêché. 


Traîtemenh 

J’eflaiai  premièrement  les  remèdes  géné- 
raux externes,  car  je  jugeai  bien  que  les 
internes  auroient  été  abfolumenc  inutiles. 
J’ufai  de  friétions  locales  avec  l’onguent 
mercuriel,  comme  propre  à lever  les  obftruéti- 
ons.  J’y  joignis  enfuite  tous  les  linimens 
fortifians  & anti- paralytiques  qui  font  les 
plus  vantés  dans  la  pratique.  Enfin  j’emploi- 
ai  les  embrocations  faites  avec  les  Eaux  de 
Balaruc,  àQ  Barèges,  - la -Chapelle  , 

telles  à la  vérité  qu’on  les  trouve  dans  des  Bu- 
reaux éloignés  des  fources:  mais  je  fuis 
très- fur  que , fur  les  lieux,  elles  n’auroient 
pas  mieux  réufli.  Tous  mes  foins  furent  fans 
effet. 

Après  tant  d’efforts  inutiles,  il  me  vînt 
une  idée  que  mon  malade  adopta  avec  tout 
le  courage  immaginabîe.  Ce  fût  l’application 
du  Cautère  aèlucl. 


Les  anciens  qui  en  faifoient  un  ufageplus 
fernilier  que  nous , opéroient  des  cures  mer- 
veilleufcs.  On  l’a  abandonné  pour  raifon 
d’une  prétendue  cruauté  qui  n’eft  qu’apparen- 
te & qui  ne  doit  poin  t entrer  en  balance  avec  le 
bien  qui  peut  en  refulter.  La  Nouvelle  Chirur- 
gie coupe,  taille  làns  façon  & femble  crain- 
dre de  briller.  Je  puis  cependant ',afllirer  , 
& tous  ceux  qui  l’ont  éprouvé  le  diront  com- 
me moi-,  que  la  douleur  occafionnée  par  le 
cautère  aCluel  eft  bien  au  deflbus  de  la  dou- 
leur continuée  du  Cautère  Potentiel  , 
& fort  inférieure  h l’ouverture  d’un 
abcès  qui  n’a  point  acquis  jbn  point  de  ma* 
turité , aux  incifions  & coupures  que  l’on, 
fait  aux  Plaies  , aux  Ulcères  fongeux  & fi- 
nueux.  D’ailleurs  la  guérifon  étant  le  feui 
but  de  l’art  & l’efpoir  du  malade.  Il 
doit  avoir  alfez  de  raifon  pour  fe  fbumettre 
atout  ce  qu’exige -le  Chirurgien  & celui-ci, 
aflez  de  courage  pour  entreprendre  tout  ce  qui 
peut  l’honorer. 

Voici  mon  raifonnement  dans  l’application 
du  cautère. 

„ J’ai  tout  fait  pour  fortifier  les  nerfs  de 
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cette  partie  fens  avoir  pu  y réuffir.-  D’eù; 
„ vient  ? C’eft  que  les  Médicaraens  que  j’ai 
„ eraploiésn’etoient  point  de  nature  à dégor- 

ger  les  vaiflèaux  qui  les  compriment.  Et 
„ la  caufe  fubfiftant  toujours,  l’effet  ne  peut 
„ ceffer. 

,,  Je  dois  donc  lever  les  obftrudlions  des 
„ vaiffesux  Lymphatiques  , & dès  qu’ils 
„ n’exerceront  plus  de  preffion  fur  les  nerfs  , 
,,  ceux-ci  reprendront  naturellement  leurs 
,,  fondions  & c’efl;  alors  que  les  fortifians 
„ pourront  me  féconder. 

,,  Mais  comment  opereré-jc  ce  dégor- 
„ gement?  Par  des  emmolliens  & des  ré- 
„ folutifs?  Je  les  ai  emploiai  fans  fuccès. 
„ Par  l’emplâtre  véficatoire  ? Sa  principale 
„ adion  portera  fur  la  peau  & le  mufcle  n’en 
„ fera  que  médiocrement  atteint  ÿ d’ailleurs 
„ il  n’eft  pas  fans  inconvénient  de  placer  des 
,,  Cantharides  auffr  près  de  la  Veffie.  Une 
„ plaie  efl  cependant  le  .moyen  le  plus  di- 
„ red  pour  défobllruer  les  vaiffeaux  en  eta- 
„ bliflant  la  fuppuration  & c’eft  le  propre 
„ mufcle  qui  doit  fuppurer.  Il  n’eft  donc 
,,  d’autre  manière  pour  y parvenir  que  cel* 


„ le  de  l’iatteindre  avec  un  bouton  de  feu,- 
,,  d’y  faire  une  brulure  qui  fe  couvrira  d’un^ 
„ escarre  dont  on  favorifera  la  chute  par* 
„ une  petite  moucheture  6c  l’aétion  de 
,,  l’onguent  Baftîicon , 6c  d’attirer , par  fup- 
,,  puration,  tous  les  fucs  viciés 

J’avois  raifon  6c  le  Tuccès  l’a  démontré. 
J’appliquai  le  cautère  fur  le  Mufcle  ereéteur 
en  deux  endroits , afin  qu’il  ne  fût  pas  be- 
foin  d’y  revenir  fr  l’une  des  plaies  venoit  k'- 
fe  fermer  trop  tôt.  Une  fécondé  opératiorr 
réulTit  rarement  , le  Chirurgien  n’a  plus  le 
môme  efpoir,le  Malade  la  même  confian-- 
ce. 

Jefoutîns  l’écoulement  purulent  auffi  long- 
tems  que  les  onguents  fuppuratifs  purent 
exercer  leur  aèlion.  Enfin  les  playes  sMn- 
carnèrent  6c  quand  . les  cicatrices  fu- 
rent faites  , je  fortifiai  la  partie  par  le 
moyen  du  vin  rouge  bouilli  avec  des  her^ 
bes  aromatiques , le  malade  fut  parfaite- 
ment guéri. 


„ Il  y a quelque  tems  que  je  fus  coff- 
ÿ,  fui  té  pour  une  autre  espèce  de  Gourbure' 
5,  de  la  Verge.  Celle  de  ce  Malade  fe  cour- 
„ boit  en  en  bas  dans  le  tems  de  l’ereélion 
J,  avec  une  alTei?  vive  douleur  augmentée 
„ encore  par  l’éjaculation.  Cet  bomme  a- 
,,  voit  eu  des  chancres  fur  le  Balamts 
„ particulièrement  au  frein  du  prépuce 
„ qu’un  de  ces  ulcères  avoir  entièrementf 
„ détruit.  Depuis  la  cicatrifation  de  ce  chan- 
„ cre,  la  verge  avoir  commencé  à fe  courèér&- 
„ le  tems  ne  faifoit  qu’accroître  cette  inconi- 
„ modité 

„ Il  avoir  déjà  confulté  différentes  per- 
„ fonnes  qui  toutes  lui  avoient  donné  de- 
J,  nouvelles  dofes  de  Mercure.  Leurs  remé- 
J,  des  etoienc.  demeurés  fans  effet. 


Cmfes 

Je  ne  fus  pas  longtems  k reconnoître  la 


. ! «aufe  de  cette  incommodité.  Elle  dependoit 
I d’un  Tophus  ou  Ganglion  qui  s’etoit  formé 
M à l’endroit  de  la  duplicature  des  raembra» 
^ nés  du  gland  & interne  du  Prépuce,  U adhé- 
't  roit  fortement  àlafubftance  de  l’urètre.  Cette 
J courbure  etoit  provenue  à la  fuite  du  chancre, 
I parceque  celui  qui  l’avoir  traité  n’avoit  point 
ien  foin  de  fôutenir  la  fuppuration  aflez  de 
i tems  & de  s’oppofer  aux  Congeflions  que 
j l’afSuence  de  la  lymphe , en  ces  parties  , ne 
1 manque  point  de  former , au  lieu  de  la: 
! cicatrice.  H devoit  en  arrêter  les  pro- 
grès avec  la  pierre  infernale  ou  les  légers  ca-» 
thérétiques^ 

Le  Membre  , dans  le  tems  de  l’ereélio» , 
etoit  forcé  de  s’incliner  par  lacontra(3,ioaoc- 
çalionnée  par  le  Tophui^ 


Traitement'. 

Les  Tophes^  ainfi  que  toutes  les  Congeftî- 
ons  Lymphatiques,  font  très -difficiles  à ré- 
foudre & , quoique  j’aie  eu  le  bonheur  de  gué- 
rir celle-là,  ce  n’efl.  point  une  raifon,  pour 


qu’èn  pareille  occüfion  ,je  pôrte  toujours’  uiî 
Prx)no{tic  affirmatif.  • 

Je  le  couvris  d’une  mouche  vdiîcatoire  &) 
le  panfaitous  les  jours  avec  l’Onguent  Bafilia 
ordinaire  aiguifc  de  cantharides  & d’un  pca 
de  précipité  rouge.  Je  reprimai  le  gonfle- 
ment des  bords  de  la  playe.  qui  tendent  tou- 
jours à s’élever  en  forme  de  bourlet,  & j’y^ 
palTai  légèrement  la  pierre  infernale.  Enfin  y- 
quand  le  Tophus  fut  entièrement  effacé  ^ 
quand  la  playe  fut  unie '&  vermeille,  je  lar- 
dcatrifai , en  deux*  jours,  avec  X^EmphUrn- 
de  Nuremberg  que  l’on  doit  mettre  au  rang 
des  meilleurs  Eptlotiques. 


Remarques; 


C’eft  envain  que  j’aurois  renté  guerifon,^ 
û le  Tophus  eut  été  placé  aux  parois  inter- 
nes de  l’urêtre  ou  dans  les  corps  caverneux  y 
comme  il  peut  arriver.  Quand  l’aélion' 
des  remèdes  n’eft  point  immédiate,  on  ne 
peut  s’en  promettre  beaucoup  furtouc 


«fl  IcE  onguents  Sf  les  einplâtres  font  les  feuls 
.refuges. 

Mais  il  eft  encore  des^Congeftions  Lyra- 
-phatiques  qui  fe  forment  aux  parois  internes 
■àn  prépuce  .il  la  fuite  de  chancres  profonds 
«qu’un  Pbimofis  n’a  pas  permis  de  panfer  mé- 
«thodiquement  & de  déterger  .;  il  en  vieqc 
, ausfi  au  bout  du  prépjuce,h  la  fuite  d’un  Phimo- 
-lis , ce  qui  forme  un  bourlet;  fur  toutes  les  au- 
. très  parties  de  cette  peau  mobile , foit  à l’uqè 
ou  à l’autre  de  fes  membranes,  foit  aux  dcuxl 
■la  fois. 

Elles  font  appelées , par  m.  Astrüc  Pky^ 
Mata  feu  Tuhercula  , {Tubercules)  Chorda 
iCbrdes)  (de  Morb.  Vene.  L.  III.  C.  VIII. 
§.  II.)  Les  Tubercules  font  ronds,,  les  Cor- 
des font  oWoDgues. 

Toutes  ces  Tumeurs  produites  parlalyra- 
.phe  & par  conféquent  de  la  même  espèce , 
ne  changent  de  nom  qu’en  raifon  de  la  pla- 
,ce  qu’elles  occupent.  On  appelé  Tb/Âaf  cel- 
les qui  s’attachent  aux  parties  ligamenteu- 
fes,  celles  qui  viennent  aux  par- 

jties  nerveufes  ou  tendineufes  ^ 


quand  elles  font  à la  peau  , dans  le» 
ehairs. 

Ces  Tubercules  & Cordes  font  plus  ordinal*- 
Tes  que  les  ganglions  de  l’urêtre  Scprincipa* 
lemenc,que  ceux  des  corps  caverneux.  Ils  font 
aufli  plus  communs  que  ne  le  croient  les  Méde- 
cins qui  voient  quelques  malades  Vénériens, 
& les  Auteurs  qui  n’en  parlent  point , fi  l’on 
en  excepte  m.  Thion  de  la  Chaume  , 
qui,  en  a fait  un  petit  chapitre  d’après 
m.  ' ^Jb'uc.  (Tableau  des  Malad:  V'énérienne's 
fag.  72). 

Le  Phimofis,  habituel  eft;  une  effet  né- 
cefiTaire  des  tumeurs  de  la  membrane  in- 
terne du  prépuce-,  de  fon  extrémité,  du 
frein , puisqu’elles  empêchent  la  peau  de  rc- 
▼enir  fur  elle  - même. 

Elles  font  Lymphatiques,  par conféquent 
dures  & indolentes  tant  qu’elles  ne  mena- 
cent point  d’abcéder  ou  de  dégénérer  encans 
cer. 

Quelque  fois  elles  fe  féfolvent  d’elles  mô- 
mes êc  fans  remèdes , mais  le  plus  fouvent , 
il  faut  les  aider  ; car  on  fait  combien  ces 
engorgeniens  lymphatiques  font  refraétaires 


ic  combien  la  nature  efl:  inerte  dans  les  en- 
droits membraneux. 

Ainfi,  quand  elles  font  récentes,  onfaci- 
dite  la  réfolution,  par  les  immerfions  de  la 
Verge  dans  le  lait  tiède;  par  les  injections 
entre  le  prépuce  & le  gland,  faites  avec  la 
même  liqueur  , fur  chaque  once  de  la  quelle 
on  ajouté  une  pleine  cuiller  à bouche  d’eau 
diflillée  où  l’on  a trituré  un  grain  de  Su- 
llimé  Corrojïf  ; par  les  emplâtres  de  Muci- 
lages que  l’on  étend  fur  toute  la  . circonfé- 
rence du  prépuce;  par  les  fumigations  lo- 
cales dont  on  trouve  la  formulé  plus  bas 

5.  3. 

Quand  elles  abcédent  purement  & fimple- 
ment , on  les  panfe  avec  le  Digeflif  fuivant. 

^ Tèréhinihifiét  lotte  ^ 

XJng.  de  Styrace  , 

Olei  Hypsric:  ^ ana^  jij 

Precipitmi  ruhri,  grana  x 
Vitel:  oyi,  q:  f:  prô  mg:. 

Et  l’on  a foin  de  reprimer  les  bords  avec 
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la  pierre  infermle.  Enfin  on  finit  la  guërifon 
avec  un  autre  digeftif  fait  d’un  Mélange  égal  de 
Térébenthine^  de  mon  Digeftif  ordinaire, 
de  Bamns  d'Arcms.^  & de  douze  grains  de 
Frécipité-Rouge^  'ç'èx  chaque  once. 

Mais  fl  ces  tubercules  deviennent  carcino- 
mateux, il  ne  refte  que  l’extirpation.  Ainfiil 
vaut  fouvent  mieux  ne  les  point  tourmenter, 
furtout  quand  ils  font. anciens,  que  de  les 
faire  dégénérer  en  une  maladie  cruelle&dan- 
géreufe. 

Si  les  Tubercules  ou  Cordes  font  mobiles, 
fans  adhérence,  on  les  extirpera  comme  il 
eft  dit  plus  bas  au  §.  i , en  parlant  des  verrues 
cancéreufes.  Mais  s’ils  ont  des.  racines  pro- 
fondes,s’ils  font  adhérents,  il  faut  amputer  la 
Verge,  fur  quoi  l’on  peut  confultcr  l’obferva- 
tion  XIII. 

Ces  Remarques  font  très-importantes  pour 
ceux  qui , perfuades  qu’il  eft  pofiible  de  gué- 
rir tous  les  accidens  que  la  Vérole  a pro- 
duit, çourrent  de  guérilleur  én  guérilTeur 

, trompés  par  tous , périffent  miférable* 
ment  des, effets  cruels  de  remèdes  inutiles  & 
ûeftruét'cüFsi  'Cec 


*Cet  nvîs  n’eft  pas  mains  iitiîe  îtüx  Méde- 
cins foigneux  de  leur  réputation , qui  doi- 
vent üivoir,  par  avance,  juger  les  maladies 
difficiles  à guérir  & celles-fur  les  quelles  l’Art 
n’a  que  trés-peu  ou  point  de  prife^  afin  de  ne 
point,  par  un  pronoftic  indifcrèt,  trop  pro- 
mettre ou  légèrement  comdamner,  cequi 
compromet  également.  Gelse  le  leur  re* 
hcoramande  particuliérement  de  Medkinâ^ 
Lib.  5.  Cap.  16.  jiu.  I.  .Ante  omnïa  /ci- 
te Medtcus  debet  qua  infanabtlia  /tnt  & qtm 
difficilimem  curationeni  haheant-^  quæ  promptîo^ 
rem  ^c. 

Il  eft  Certain  qu’il  eft  tel  accident  du  quel 
on  ‘n\prouve  qa’une  très  - légère  incommo- 
dité & qu’il  feroit  fort  dangereux  de  chercher 
il  guérir. 

5i  tous  ceux  qui  fe  mêlent  du  traitement 
des  maladies  vénériennes  favoient  tant  foit 
ipeu  raifonner,  ils  connoîtroient  pourquoi  il 
eft  des  reliquats  contre  lés  quels  tous  les  renié* 

, des  doivent  echouer. 

Quand  le  yints  a fait  des  progrès  dans  les 
parties  folides,  quand  leur  organifation  eft 
tr<^  cndomagée  ou  détruite,  la  médecine 
L 
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-ne  peut  les  reparer,  puisque  la  Médecine 
ne  peait' qu’aider  au  travail  de  la  nature  &, 
que  la  nature  ne  travaille  plus.  Il  ell , pour- 
tant, des  exeptions.  C’eft  aux  lumières  de 
l’expérience  à les  juger.  A la  prudence  & 
à l’honnêteté  de  faire  le  Pronoftic. 

. Je  vîds  donner,  par  ordre,  le  réfuUat  de  quel- 
q[ues  Obfervations. 


De:  Poireaux Crêtes,  Conâilùmes^  ^e. 


On  fait  qu’il  eft  reçu  d’appeler  Poireaux 
les  excroiflances  longues  & rondes;  verrues ^ 
celles  qui  font  plus  larges  à leur  bafe , ar- 
rondies êc  derai-fphériques;  Condylomes, 
celles  qui  font  plates  , peu  elevées  & qui 
tiennent , en  longeur , une  certaine  éten- 
due ; Crêtes  , celles  qui  font  déchiquetées 
eomn;e  la  crête  d’une  poule  & qui 


^tiennent , ordinairement , par  un  pédicule  5, 
Thymus^  Frai  es,  Mures  , celles  qui  ont  des 
tètes  grainues  & qui  figurent  parfaitement  le 
Thim  où  les  fruits  dont  elles  empruntent 
les  noms  ; Fies  oxs  Marisques,  celles  qui  font 
-auffi  grofles  que  refTemblantesàla  figue  ; (ceg 
quatres  efpèces  font  toujours  avec  pédicule.) 
Enfin  Choux -Fleur,  l’amas  de  Ver  rues 
fées  les  unes  contre  les  autres-,Jur  toutes 
les  faces  du  gland-,  au  point  de  le  défigurer 
•entièrement,  de  le  groflir  & de  lui  donner 
•la  forme  du  légume  que  nous  nommons  ainfi. 
Ces  géminations  parafites  occupent  les  par- 
'ties  naturelles  de  l’un  & de  l’autre  féxe, 
principalement,  la  face  interne  du  prépuce, 
le  gland,  la  couronne  , le  frein  chez  les  hom- 
mes; les  nymphes  & l’anus  chez  les  fem- 
mes. Quand  on  voit  de  ces  excroiflances  au 
fondement  des  hommes,  quelques  Praticiens 
novices  penfent  qu’ils  ont  eu  le  goût  que  les 
Dames  de  Thrace  punirent  dans  Orphie.  Mi. 
Astruc  , en  parlant  trop  fouvent  des  Fédé- 
I ra^es,  à , peut-être  , lui  même  , ac- 
; crédité  cette  erreur,  quoique  cet  Auteuir 
-|  • 'Célébré,  ait  dit  très -clairement  qu’il  cllpofFi* 
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‘ble  qu’il  vienne  de  telles  excroilTançes  anjc 
environs  de  l’anus,  làns  que  ceux  qui  le^ 
ont  , y aient  (Jonné  lieu  par  une  déprava- 
tion honteufe  (a).  Non  feulement  /V 
fojjîble  ; mais  il  eft  très- ordinaire  de  voir 
de  ces  excroiffances  au  fondement  des  Ma- 
lades les  rnoins  fufpedts  & c’eft  ce  donc 
m.  ^firuc  n’étoit  ppint  auffi  perfuadé  qup 
moi. 

L’opiniâtreté  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  excroiffances,  après  l’entière  deftrudtiofi 
du  vice  vénérien  , prouve  affez  qu’elles 
croiffent  de  la  même  manière  que  celles 
que  l’on  voit  fur  les  mains  de  quelques- 
perfonnes.  Savoir,  par  l’élévation  des  houpes 


Fîde  de  Morbis  Venereis  , Z.  II h ,Cap.  X, 

$.  *• 

(f)  On  fatisfera  aifi^ment  les  ' curieux  qui  dcmatide- 
cont  pourquoi  l’on  ne  voit  de  ces  ^xcroifiances  qu’aux 
4nains,  aux  parties  naturelles  , aux  environs  df 
i’anus  ? Il  en  peut  qaître  fur  d’autre^  parties  du  corps 
éf  rufcuic  on  én  voit  fréquemment  au  yifage  , au 
cou , aux  lèvres  , aux  paupières  , aux  jambes , &e. 
Mais  elles  y font  plus  rares  » pareequ’il  y a moins 


cûtànèes  de  la  peau,  quand  le  tiffu  réti- 
cülaire  qui  les  reprime,  eft  détruit  foit 
j^r  l’aÊtion  du  Virus  , foit  par  la  fixation 
d’une- lymphe  epaifle  & viciée. 

Si  des  houpes  eparfes  fé  trouvent  décou» 
vertes  & libres , l’excroiflTance  eft  grêle  , 
longue  & tombe  facilement  ; mais  fi  ce 
font  des  paquets  ou  des  plans  de  hou- 
pes , l’excroiirance  eft  plus  grofle , fer- 
me , calleufe  par  le  delTéchement  d’un 
plus  grand  nombre  de  fibres  contiguës. 
AiifR  la  difficulté  de  les  guérir  fera  enrai- 
fon  de  l’abondance  de  la  nouriture  que  fes 
nombreufes  racines-  reçoivent  de  la  lym" 
phe.  D’où  les  Poireaux  minces  & longs 
difparoifient  en  peu  de  tems , ceux  qui 
ont  plus  de  corps  préfentent  une  plus  lon- 
gue réfîftance  ^ ^ yerrues  & les  condy^ 

cte  ces  hoiipês  nerveufes  de  figure  cylindrique  & qii’iî  s’en 
trouve  en  plus  grand  nombre  fur  les  mains , au  gland  & 
principalement  h la  courronne  où  l’œil  les  apperçoit  fur 
plufieurs  fujets  , au  filet  , aux  nymphes  , aux  clito- 
ris , Où  fouvent  elles  font  tr^s  - Hirées  & dis- 
pofées  fur  des  plans  parallèles- 


htnesi  font  bien-  plus  difficiles  a dérecfe 
ner  n’eft  fouvent  inipoffib'le  d’eu  ve- 
nir à bout. 

Mais  ce  qui- lî’ie  fcmble  au  dtlTus  de  l’ex-- 
plication,  c’éft  l’espèce  de  femence  que  por- 
te avec  foi  le  fang  qui  fort  des  Poireaux  & 
ùzs  yerrues.  Les  Auteurs  n’en  ont  point 
parlé  & l’on  doit  fans  doute  attribocr-.- 
leur  filence  aux  mépris  qei’lls  ont  fait  dé 
ce  phénomène  , qu’ils  cnt  reléguée  avec.; 
Jes.  vifions  populaires..  Mais-  je  l’ai  éprou- 
vé plus  de  trois,  cent  fois  & , ^ 
Pyrbnysme  peut  raffercr  contre  l’învafion 
du  merveiiieux  on  doit  être  auffi  per- 
luadé,  que  je  le  fuis  que  le  fang  d’un; 
Poireau  Ou  d’une  verrue  que  l’on  a coupé,, 
les  multiplie  aux  endroits  fur  les  quels  il  fcT 
jepend,.  fr  l’on  n’a  le  plus  grand  foin  d’em 
empêcher  le  contaêl  & le  féjour.. 

Si  tous  les  Poireaux  etoient  vénériens, om 
pourreit  peutêtre  en  trouver  une  raifoii 
fuffifante  dans  le  virus  contenu  dans  ce 
fang  & dans  les  effets  de  fa  corrofion.  Mais- 
des  Poireaux  non  vénériens  , mais  ceuxv 
■^i.  croiffent  fur.  les,  mains  fe  difleminent 
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de  la  même  manière.  Que  dira  - 1 - on  ? 
Que  la  Syrap;it.hie  , ce  fublime  effet 
des  nerfs,  ell  la  première  caufed’un  pliéBorac- 
ne  qu’il  feroit  abfurdc  de  vouloir  expli- 
quer. Deux  dents  parallèles  fe  gâtent  en 
même  tems , de  la  même  manière  , par 
le  même  effet.  Mais  quel  eft  cet  effet  ? 
Ut  nature  a voulu  nous  le  caclier.  Taifons 
nous  & admirons. 

Il  eft  important  de  diftingUer  les  Hé- 
morrhoïdes  des  différentes  excroilfunces 
qui-  naiffenc  a l’anus.  Cette  méprife  eft 
honteufe  pour  un  Médcci.n  & avec  peu 
d’exercice  des  maladies  vénériennes , il  eft 
poffible  de  prendre  le  change.  J’ai  vu  un 
célébré  Praticien  traiter  pendant  longtems , 
avec  des  fomentations  adoucilfantes , des 
Fraifes  à qu’il  prenoit  pour  des  hé- 

I morrhoïdes , & que  je  difïïpai  bientôt  avec  un: 
! peu  de  Mercure. 

Les  Héraofrhoïdes  font  de  plufieurs  Ibr- 
I tes  & ont  plufieurs  états.  Elles  font  io» 
I ternes  ou  externes , fletiies  ou  enflammées 
L 4 
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OU  ulcérées,  gonflées  ou  flasques,  petites  ous 
grofîes,  feches  ou  fluantes. 

Les  hémorrhoïdes  internes  ne  font  point  ap- 
perçues ,.  ainfi  ce  font  les  externes  qui  peuvent 
induire  en  erreur. 

Quand  elles  font  flétries , la  peau  ne 
change  point  de  couleur  & les  inex- 
périmentés les  confondent  avec  l’efpè- 
ce  de  crête  qui  n’eft  formée-  que  par 
un  Ample  repli  de  la  peau.  Mais  ce  pli  eft 
déchiqueté  l’hémorrhoïde  ne  l’elt  point,, 
la  crête  tient  k un  pédicule  & l’h  émor- 
rhoïde  eft  adhérente,  dans  toute  fa.  Ion- 
geur.  A ce  diagnoftic,  nous  ajouterons 
que  le  taét  fentira  celle-ci-,  plus  molle,, 
plusconfiftanteque  la  crête , parcequ’elle  con- 
tient le  fac  anevrismal  ou  variqueux  qui  l’a  pro- 
duit. 

Les  Hémorrhoïdes  gonflées  ou  enflammées 
ne  varient  que  par  la  quantité  de  liquide: 
qu’elles  contiennent , d’où  leitr  grofleurr 
qui  peut  excéder  celle  d’un  gros  oeuf 
dZoù  la  douleur  plus  ou  moins  forte  qu’elles 
font  reflentir.  En.  cét  état,  elles  font  livi- 


des  ou  noirâtres  , on  y fent  de  l’ondula- 
tion , elles  font  lifles,  forment  des  angles, 
ont  une  bafe  large . tiennent  au  fondement , 
caufent  de  cuifantes  douleurs,  même  la 
fièvre.  Si  elles  ont  le  caraélère  des  hi- 
morrhoïJe:  blanches  y.  il  en  fort  une  férofité 
blanche,  tenue,  acre. 

Les  Figues^  les  Fraifes  ^ les  Mures ^ au 
contraire,  font  rondes,  grainues,  attachées 
piir  un  pédicule,  ordinairement  humectées 
d’une  matière  epaiffe  , jaune  & verte  qui 
donne  une  odeur  infupportable.  Elles  parois- 
fent  plus  rouges  que  noires  k moins  qu’elles 
pe  dégénèrent  en  Cffffcerjraais^encetetat, 
elles  font  fchirreufes,  feches,  rudes.  Elles  s’in- 
plantent  indiSérémment  dedans,  aux  bords, 
comme  k quelque  diftance  de  l’anus.  Elles 
peiivént  être  douloüreufes  & gêner' fur  !e 
fiége,  cependant  l’éguillon  des  douteurs  eft 
moins  acéré  que  celui  des  hémorrhoidales  & , 
rarement , ta  fièvre  eft  dé  la  partie. 

Quand  elfes  font  abcédées  , les  Hémor- 
rhoïdes  font  encore  moins  méconnoiflables. 
Les  eicroiflances  ne  s’ulcèrent  qu’après 
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qu’oir  lés  a coupées  ou  bruiées  &il  eft'Rtci^ 
le  de  le  connoitre. 

Les  excroiflânces  k pédicule  C’èft  - k;- 
dire  les  Fraifes,_les  Mures,  les  Fies- peu- 
vent être  creufes  & donner  lieu  , par  Ic’ 
concours  de  lai  matière  , k,  des  finvis mê-- 
me  k.  la  fiftule  k.  l’anusi.  Il  eft  quelqué 
fois  poffiblc  de  les  reconnoître  avec  le- 
ftilet  d’une  fonde en  l’introduifant  par 
quelques  uns  de  fes  pores-;  mais  on  le  voit: 
mieux  en  appuiant  le  doigt,,  fur  le.  voifl^ 
nagede  l’excroiflànce,. pareeque  la  matière- 
îie  manque  point  de  faire  relTentir  de  la  dou- 
leur. On  n’a  plus  de.  doutes  quand  on  as 
Goupé  l’excrbiflance.. 

Nous  allons  rapporter  les  différentes  ma^ 
•mères  curatives  propofées  jusqu’ici , pour 
guérir  les  excroiffances  qui  ne  cedent  pomt 
aux  mercuriels  & aux  fimples  onguents 
fuppuratifs.  Nous  prévenons  qiienouslesa- 
wns  toutes  mifes  enuÊgc.  , 


t^uanâ  les  exeroiffmccs  font  longues 
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telles  que  les  poireïrux  ou  font  attachées  par 
ün  pédicule  , (ioitîme  les  frSifes',  lès  riiu- 
res,  les  niarisques  , ôn  peut  lés  lier  près 
dé  leur  bafe  avec  un  fil  ciré , pàr  ün  noeud' 
chirurgical  que  l’on  fetre , chaque  jour , gfa- 
duéUeniént.  ' 

Cette  inétiiode  comdartinée  par  hi.  As- 
tRuc  eft  fo'tlvetit  éfiîCaèe  & elle  m’a  réus» 
fl  , je  puis  dite  plti'i  que  tbiVtés  les'  au- 
tres. Cependant  il  rt’efE  point  ra're  ' de* 
voir  des  poireaux  repouffer  de  léurs  racines. 
Je  n’al  jatnais  vu  revenir  déâ  excrolffincés  h 
pédicule. 

Mais  fi  les  poireaux  ou  les  fies  ètoicnl? 
cnftaîTlmés , fenfibies  ou  tendants  Su  Car- 
tinomc,  il  ne  faudroit  pas  pâffer  ün  lien 
qui  ferôlt  alors  dangereux.  Quoiqu’infeh- 
fiblcs,  quoique  fans  inflüînniation  , queîqucr 
fîTîs  hi  ligature  peut  Cn  prodüife  &'  les  ren- 
dre extremetnent  douloureux.  Alors  le 
feul  moyen , pour  prévenir  des  fuites  fâ- 
cheufes,  eff  de  les  beuper  & de  iaifl'ér  bcau- 
• coup  faigner,  afin  de  défemplir  les  vaiffeau^ 
engorgés. 


4°.  On  les  coupe  avec  de  bons  cifeaux,d>ün 

feul  coup , ou  avec  un  billouri , très- 
près  de  la  peau  après  les.  avoir  faifies  avec 
des  pinces.  On  laifle  abondamment 
lâigner.  Si  les  racines  ne  font  ni  dui> 
res , ni  calleufes , on  les  couvre  d*une 
mouche  de  taffetai  d'*u4tigleterre  qui  fou- 
vent  , fuffit  pour  guérir  la  coupure.  SI 
vingt  - quatre  heures  après  les  bords 
fpnt  enflammés  ^ on  les  panfe  avec  le 
pigeftif  Ample  indiqué,  page  1 14,,  auquel  on 
ajoute  de  la.  Téribemhine  & une  plus  forte 
dofe  de  Préc;/i/é  quand  il  fe forme  des 
tubercules.. 

On  doit  bien  prendre  garde  , quand 
ce  font  des  Poireaux  , des  Verrues , 
des  Crêtes  que  Ifon  a coupé  de  ne,  point 
laiffer  féjourner  le  fang.  fur  les  parties 
iàines,  de  crainte  qu’il  ne  diffémine.  A 
cet  effet,  je  fais  faigner  la  plaie  dans  d« 
l’eau  tiède,  puis  dans  de  l’eau  froide  pour, 
relferrer  la  fibre  & arrêter  l’hémorrha* 
Çiè;. 

Cette  méthode  louée  par  tous  les  auteurs 
fie  que  la  i^fon  femble  approuver,  elt  ce- 


ass" 

I pendant  une  dés  moins  ftires  que  l’on puiffe 
; eraploier.  Presque  toujours  -,  j!ai  vu  reve-  ' 
I nir  les  exeroiflances  y excepté  celles  ont 
un  pétUcule  &-  que  je  confeille  d’extirper  de 
cette  manière  quand  elles  font  féches  & fen- 
fible& 

; J’ai  voulu  rendre  cette  méthode  plus  effiî 
cace  en  cautérifant  les  racines  après  les 
j avoir  bien  laiffé  faigner.  J’ai  emploié  la 
Pierre  àt  F'itrioL^A^Elau  Mercurielle  ^xxxQ  ^ 
la  Pierre  Infernale  , le.  Cautère  AStuel.  L’es- 
carre tombé,,  j’ai  panfé  la  plaie  comme  nous 
venons  de  le  dire  k l’autre  page,  ligne  lo. 
Vaine  précaution , j’ai  vu  des  verrues  & des 
poireaux  renaître  de  leurs  cendres.  Je  les 
brulois,  ils  revenoient  encore.  Cependant 
cette  méthode  elt  très -utile  , après  l’inci- 
fion  des  , des  Mures  Fics^  M 

leurs  racines  font  catleufes,  poreufes,  c’eft^i 
à -dire  parferaées  de  trous  , comme  l’eft 
un-  jonc  , fi  enfin  elles  tendent  au  Can- 
cer. 


3i}.  On  peut  brûler  les  exeroiflances  avec 
des  Cachérétiques'  & ils  réuHIirenc  aflea 
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bien  fi  les  excroiflancès  font  hiifflîdes.  Ofi 
n’a  môme  que  le  choix  des  Cathérétiques 
ou  des  escarotiques  fi  ce  font  des  Condy- 
lomes , de  petites  Thermes  * un  Choux - fleur  \ 
fortes  d’excroiflances  qui  ne  peuvent  être 
faifies  ni  par  le  fil , ni  par  les  cifeaux. 
Voici  la  mixtion  que  j’emploie  familière- 
ment.- 

Iflé  Precipitaîl  rubrî\ 

^lumînîs  ujîi  , 

Puheris  Sahina  , ana^  Sj 

■ XJnguenti  Bafükonîsy  ^ 

On  vitelli , q:  f:  âd  conftfienùam. 

On  en  couvre  un  ou  pluficurs  petits 
linges  qu’on  met  fur  les  excroiflànces  ^ on 
ramène  le  prépuce  fur  le  gland  ^ s’il  eft 
pofiible  , & l’on  enyelope  la  verge  de  lin- 
ges trempés  dans  l’eau  anti^hlogiftiquiî 
fuivante , pour  prévenir  l’inflammation. 

If,  Camphora,  gj- 

Dijfolfe  i»  aqiéa  ylia^  ■ 


Ghcî  Or'tmulîsy 
Exprim  : tinSiier:  Jepamim  ht  [ 
aqtiie  dijîill’:-  tbij  . . 

Cola , Mises  & Adck 
Aesti  Satitrni  3} 

Ofi'  renouvelle  les  panfeniens  deux  fois- 
par  jour.  Quand  des  excroiffanees  font  con* 
fumées,  quand  il  ne  relie  plusqiie  des  peaux^ 
féches,  formées  par  Pépiderme,-on  en  fiici- 
lîce  la  réparation  par  un  liniraent  fait  à pari 
ties  égalés  d’huile  dottees  ,&  de' 

Cire  y ter  g e.  ~ 

J’ai  dit  que  cette  méthode  réufliiroit  quel- 
que fois  ; mais  il  arrive  auffi  que  Icsexcroiffan* 
cesrenaiffentsaT  moment  qu’on  les  croit  par- 
faitement détruites.' 

Cette  Pomside  catbérétiqne  n’a  pointée. 
pri£é  fur  les  cxcroiflancés  calleufes , fé- 
ches , cutannées , telles  que  les  Crêtes. 
formées  par  un  fimple  repli  de  la^ 
peau. . Les  Escarotiques  font  donc  le  fcul  res» 
cours. 

Sans,  rapporter  ici  tdus  ceux 'que.  1’(hi? 


trouve  indiqués  dans  les  Auteurs  & que 
l’impuifliince  femble  avoir  multipliés  , il 
fùffic  dé  dire  que  \'Eau  Mercurielle  faite 
par  une  faturation  parfaite  diQ  Vif- Mrgent 
dans  de  bon’A!;;)W/  de  Nifre  le  plus 
héroïque  des  remèdes  de  cette  clalTe.  Onjtou- 
che  les  exeroiffances  avec  le  bout  pointu 
d’une  allumette , & l’on  a foin  de  faire  tom- 
ber les  goutteletes  qui , en  s’étendant 
fur  les  parties  voilines  , les  offènferoient 
gratuitement.  • On  touche  le  Choux-fleur 
avec  un  petit  pinceau.  Puis  pour  évi- 
ter l’inflammation  & la  douleur  , on 
oint  la  place  touchée  avec  le  Uniment 
dont  je  viens  de  parler  à l’autre  page  , * 

lig.  II. 

Mais  fi  cette  eau  ne  prenoit  que  peu  ou  ‘ 
point  fur  les  Condylomes  cutannés  ou  fur  les 
F'errües  plates  & larges  , on  les  attaqueroit  ' 
avec  la  Pierre- à-Cautère  , aiant  grand  foin 
de  couvrir  les  parties  voifines  d’un  em* 
plâtre  défenfif  qü’on' féneftre  pour  aflèoir 
la  pieire.  On  recouvre  d’un  fécond  em- 
plâtre bien  aflujéti  & l’on  recommande  le 
repos  au  malade  tout  le  tems  de  l’aétion  du 


:!  Cauftique..  On  fcarific  l’escarre  , on  procure 
1!  là  chute  , & l’on  panfe  comme  il  cft  dit  plus 
haut,  page  252:,  ligne  10. 

Mais  ce  raoien,  elt  impratiquable-  fi  le" 
!i  Condylome  eft.  trop,  proche- du  fondement,. 

I dans  la  crainte  que  l’humiditd  de* cette  par- 
I tie  n’etende  la  pierre  &.  ne  fafle  desravages 
i confidérables. 

I Souvent,  après  avoir  inutilement  ufé  des 
Gathérétiques  & des  Cautliques  Minéraux  ,, 
i j’ai  réufli  avec  les  Caulliques  Végétaux  , 

! favoir  les  fucs  de  Chêlidothe  0x1  Grand  Eclair 
(^Chslidûnium  vulgare  majus.  G B.  P. )*> 
de  Thhymale  ,.  Efale  Epurge  ,.  Calapuce 
( Efula  minor ,.  Dod.  Tithymalus  foUuf  Fini 
G.  Bi  P;  TitHymalm  îatifoltus- y,  Càtapucia 
diSlus.  Inft,  rci  herb.) , de  Figuier  y à.QVHer> 
he  dite  aux  verrues.  On  grate  les  verrues» 
ou  les-  poireaux  avec  un  canif ,,  ou  la 
pointe  des  cifeaux  ou  même  avec  une  ai- 
guille, jusqu’au  point  de  les  faire  faigner,. 
& l’on  humeéte  autant  de  fois  qu’il  eft 
nécelTaire  avec  l’un  ou.  l’autre  de  ces 
focs». 


Mais  fi  les  eycroilTances  (a)  rçfraclai- 
res  font  livides  , de  couleur  bleue  &• 
douloureufes  , il  faut  mieux:  ks  aban- 
donner que  de  les  conduire  , en  les  irri- 
tant , au  terme  du  Cancer.  C’efl.  un  grand 
délagrément  de  les  garder;  mais  c’ellun  plus* 
grand  danger  quand  elles  ddgénérent  en  Car-' 
cinome. 

Si  ce  malheur  arrive  , on  reirent: 
dans  l’excroiflance  des  douleurs  lancinan- 
tes , bientôt  la  pointe  • abcéde  & repend 
une  férofité  ichoreufé  & fi  l’on  n’en  pré- 
vient très  -promptement  lès  fuites , le  Caticér 
fait  des  progrès  rapides  &•  menace  le  Penis- 
entier. 

Ainfi  , fans  différer , quand  on  doit  extir- 
per l’excroüTance , le  Cancer  eft.  maniféfte. 

A cet  effet  , on  la  prend  de  la 
main  gauche  avec  des  pinces  & , de 
là  droite,  on  la  cerne*  On  débaralfefes 

hQ  Choux Fleur  , qiiand  il  eft  maltraité , peut 
aifément  Jégénérei'  eu  Cancer  & l’amputation  de  là 
Verge  eft  le  feul  remède.  Nous  eu  parlerons  dans  l’pb- 
fervatioji  fuivantc. 


irudries  & on  les  emporte  avec  le  biftouri 
iou  les  cifeaux  courbcsw  Après  avoir  laifTd 
faigncr  la  plaie  dans  l’eau  tiède , on  cautérife 
profondément  avec  un  bouton  de  feu  & l’on- 
ipnnfe  enfuite  avec.  le  Digellif  animé  dont- 
j voici  la  formule; 

^ Térébltiff-itnie  y 

Vitil:  Oror:  anay  gji 

XJng:  de  Stjrace  y 5ij 

Oki  Hyper: 

ThtU:  Ahi  6?  Myrrhes  y amy, 

M.  F.  S.  A. 

H 

Quand  l’éfcarre  eft  tombé  , on  examine 
foigneufement  l’état  de  la  plaie  & furtout 
la  qualité  de  la  matière,,  car  fi  elle  etoit 
îchoreufe  ou  fétide , le  Cancer  ne  feroit  point' 
entièrement  extirpé , & l’on  devroit  recourir 
encore  à l’adion  du  feu.. 

Mais  fl  le  pus  eft  louable , li  l’ulcère  fe  dé- 
terge , on  adoucit  le  Digeftif , ou  plutôt  on  luii 
fobftitue  le  fui  van  t»- 


OJL  Térêbtnth: 

Bals  : atcai  y 
VinUi  eriy 
Olei  hyper  : met  Digeflm 

imite:  fapr a p:  114,' 

anay  gj 

Mtscé  ’ 

Et  l’ôn  finit  la  cüre  aVcc  flloh  Digeftiffeuh 

Jié  ne  parlerai  point  de  la  cùrc-  des  Sinus 
êc  des  Fifllules , fi  les  excroifiances  en  ont 
occafibnné.  Cela  nous  meneroit  trop  loin 
& au  delà  des  bornes  que  doit  avoir  cet" 
ouvrage.  L’opération  de  la  fiftulé  eft  décri- 
te par  tous  les  Auteurs  & l’on  peut  les  con- 
ftrlter.^ 

S« 

J5a  Phmojts  S*  du  Bafaphimbfis  hahtiuels. 
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^UAND  on  a eu  un  Phimofis  inflaramatol- 
re  qui  s’eft  terminé  par  induration  j quand 
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(On  a eu  des  chancres  fur  le  gland,  enfemble 
' avec  un  phiraofis  & que  le  Chirurgien  n’a 
point  eu  foin  d’injeder  des  eaux  déterfives 
^entre  le  prépuce  & le  Balanus’^  qiuind  on 
a eu  au  bouc  du  prépuce  des  gerçures  ou 
rhagades,  des  chancres  profonds  qui  on  dé- 
truit une  ou  les  deux  membranes  v quand 
il  furvient  des  ganglions  >ou  tubercules  au 
frein  ou  dans  quelqu’autre  partie  du  prépu- 
ce, il  relie  , trés-fouvent,  un  Phimolis  habi- 
tuels. Il  eft  occafionné , ou  par  Pengorge- 
menc  liraphatique  des  fibres  du  Prépuce  qui 
perdent  leur  fouplefle , & la  peau  mobile  ne 
peut  plus  revenir  fur  elle- même;  ou  par 
Padhérance  de  la  membrane  interne  du  Balu’- 
ms  auquel  elle  eft  reftée  collée  par  la 
cicatrifation  des  chancres;  ou  par  le  retre- 
ciflement  du  prépuce  k caufe  des  cicatrices 
4es  rhagades  ou  des  chancres  ; ou  bien  enfin 
par  les  tubercules  qui  diminuent  fa  largeur, 
& genent  fa  nwbilité. 

Il  relie  un  Paraphimofls  habituel  quand  le 
Paraphimofis  primitif  a été  de  longue  durée 
ou  s’eft  terminé  par  le  Schirre;  quand  la  peîiu 


;S’e(l  fendue  circulairement ; quand  ' naturei-, 
. lement,  le  prép.uce  eft  un  peu  court. 

Lé  Phimoüs  habituel , S’il  ne  refie  rji 
.tubercule  ni  ganglion  , n’ell  aucunement, 
dangereux;  mais  il  emouffe  la  volupté  en 
recouvrant  les  houpes  nerveufes  les  plus 
fenfibles  au  plaifîr.  Le  Paraphiraofis-eft  plus 
fupportable,  il  n’emporte  aucune  privt^* 
?tlon.  Mais  j’ai  vu  maintes  gens  qui  eufen^, 
eent  fois  préféré  un  Phiraofis  dans  la  crainte 
d’étres  pris  .pour  des  Juifs.  La  plupart  de  mes 
leéteurs  riront  de  cette  idée,  mais  elle 
tient  au  mépris  général  que  les  Hollan» 
dois  ont  pour  cette  nation  fugitive  , quoi- 
'^ue,  de  tous  les  peuples,  ce  foient  eua 
qui  les  ont  le  plus  fivorablement  açceuillis. 
Plus  libres  des  préjugés  que  la  plupart  des 
Européens,  nos  Républicains  aproient  vu 
les  Juifs  comme  ils  voient  les  autres  feétai- 
res  , comme  ils  voient  les  Turcs  qui  font 
circoncis  comme  les  Juifs  , comme  ils  voient 
les  Quakers  qui  ne  font  pas  plus  batifés  que 
les  Juifs,  fi  les  Juifs  l’eulTent  mérité.  Ce 
n’xlt  point  aux  préjugés  des  peuples  qu’fis 


doivent  le  mépris  général  qui  les  laifle  dans 
l’abjeélion,  .c’cft  à eux,  c’eft  k leurs  fen- 
timcns , c^elc  à leur  esprit  qu’ils  puifent 
dans  une  Réligion  que  le  Rabinifme  a noiée 
dans  une  mer  d’abfurdités,  de  fuperfti- 
.tions , d’impiétés,,  de  crautés , de  préceptes 
infâmes  (a).  , 

M.  Astrüc  a dit  que  les  Femmes  etoient 
auffi  fujettes  au  Phimofis  habituel  (è).  B 
appelle  Phimofis,  dans  le  Séxe  , l’oblitéra- 
tion de  la  vulve  ou  du  vagin  , qui  vient 
du  referrenient  ou  de  la  réunion  des  par-. 


Cfi)  Le  Docfle^iir  South  a dit  dans  un  de  Tes  fei-nionà 
^5  voyez  le  T.  I.  p.  539.  ,5  Que  les  Juifs  etoient  un 
9,  Peuple  revêclie , nidchant , opiniâtre , en  un  motr 
J,,  tel,  qu’il femble  que  Dieu  l’avoit  cboilî,  pour  la  mê- 
5,  me  raifon  que  Socrate  4voit  clioiü  Xanüppe  pour  fà 
3,  femme  ; c’cfl:  - à - dire  feulement  h caufe  de  fes  dis.- 
5,  pofitions  les  plus  inauvaîfes  qui  fe  Pouvoient  trou- 
ver  dans  tout  le  genre  humain  , & cela  dans  la 
,,  vue  d’exercer  & de  faire  connoître  fon  exn-énie  pa- 
„ tience 

{h)  Cet  Auteur  prétend  que  les  Pédérafles  y font 
âuSi  fujers.  Voyez  îc  Liyre  JU.  Chap,  VIIÎ. 


ties.  11  peut  être  du  à des  chancres-,  qui 
ont  collé  la  vulve  ou  racorni  fcs  fibres  par 
des  cicatrices  difîbrmes  & calleufes,  il  peift 
Pêtre  encore  k quelque  engorgement  lym- 
sphatique  de  la  vulve  ou  des  nymphes  que 
l’aétion  du  Mercure  n’a  pu  refoudre. 

J’avoue  que  je  n’ai  jamais  été  confulté 
par  des  femmes  pour  pareille  incommodité. 
A joindre  qu’elles  confultent  rarement  , je 
crois  qu’elles  ne  prendroient  guéres  la  pei- 
quedechercher  à détruire  cette  bride  à moins 
que  la  vulve  ne  fut  entièrement  fermée.  Cel- 
les qui  font  Sujettes  k ces  fortes  d’accidens 
lavent  trop  profiter  de  tous  les  avantages 
pour  livrer  k la  Chirurgie  ce  qui  peut  ail- 
leurs leur  faire  un  mérite  & quand  on  pra- 
tique les  maladies  vénériennes , on  fait , qu’en 
pire  état,  les  femmes  ne  recherchent  point 
les  fecouTs  de  l’Art.  Au  petit  nombre  qui 
fe  préfente,  on  feroit  tenté  de  croire  qu’elles 
«e  font  point  k moitié  dans  cette  maladie. 

Traitement 

^üAND  le  Phmpjis  habituel  eft  ancien^ 
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>il  éït  teguériflable  avec  les  remèdes  ordi- 
naires. Quand  il  eft  récent,  il  nel’eftgué- 
res  davantage.  Voici  cependant  cequ’il  eft 
polDble  d’èlTayer. 

S’il  provient  d’un  engorgement  lympha- 
tique,, on  fomentera  le  prépuce  avee  la  dé- 
coétion  emmoUiente  dont  je  vais  donner  la 
formule.  Elle  fervira  encore  à baigner 
la  Verge,  k féringuer  entre  le  prépuce  & 
le  gland,  à tremper  des  linges  .pour  l’enve- 
loper.  Au  préalable,  on  couvre  immédia- 
-tement  la  peau  avec  un  emplâtre  (fe  Muaigi- 
^ibus. 


Rad:  aJthaa  & nyinphaa, 

ma,  fij 

Fo!:  malade  ^pariefaria  ^ o>h- 

Ix  ^ ana  ^ manip  : ij 

■Flor  : chamxmeli  & melUotî^^ 

atia  ^ manip:  Q 

•Coque  in  aq:  q : f:  ad^^ 

Fê  adde  fpiritûs  vini  ^ giv 
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Fiat  fotus  quo  mhuunîur  l\tt- 
tea  quadrupHcata  quiie  parti 
^dnwTentur  , donec  refrixe- 
rint. 

Si  le  Phiniofis  provient  de  Rhagades  ou 
^de  Chancres  qui  aient  rétréci  le  prépuce, 
,on  pourra  emploier  la  même  dëcodtioa 
,èn  fuprimant  Pesprit-de-vin  qui  fert  k 
l’animer.  L’emplâtre  devient  également 
inutile.  On  infère , entre  le  prépuce  & 
le  gland,  une  petite  épongé  imbibée  de  la 
même  liqueur  & l’on  affujétit  avec  un 
petit  couvre-chef  coupé  en  croix  de 
.malthe,  avec  un  trou  dans  le  milieu.  On  le 
mouille  comme  l’eponge  & on  le  re- 
tient par  une  petite  bande  plate  & circu- 
laire. 

S’il  provient  de  quelques  tubercules  ou 
ganglions , on  le  traite  comme  on  le  verra 
dans  l’obfervation  fuivante.  Si  le  prépuce 
eft  collé  au  gland  , toutes  les  décoélions  ne 
peuvent  fervir  & l’on  doit  l’en  féparer  chi- 
rurgicaleraent. 


cct  effet  , on  cherche  un  endroit  en- 
•tre  le  prépuce  & le  gland  par  où  l’on  puiffe 
introduire  un  eonduéteur,  pour  guider  le 
■iiifouri  qui  doit  partager  le  prépuce.  Quand 
on  a trouvé  un  palfage  libre  que  Pon  pré- 
fère toujours  fur  le  de-lfus  du  gland  .,  on 
infinue  le  conduéteur  jusqu’au  delà  de  la 
couronne , puis  on  glilfe  le  biftouri  le  long 
de  la  canelure , le  tranchant  renverfé.-  On 
le  retourne  quand  il  elt  au  bout,  on  tire 
le  prépuce  de  la  main  gauche,  on  pointe 
droit  & l’on  retire  à foi  en  dolant,aiant  foin 
de  couper  egalement  les  deux  membranes 
du  prépuce  dans  leur  direélion.  Le  mala- 
de , d’ailleurs  facilite  l’opération  par  le 
mouvement  involontaire  qu’il  fait  en  ar- 
rière. 

Cette  incifion  faite,  le  malade  relTent  une 
vive  douleur  par  l’impreffion  de  Pair  fur 
les  fibres  nerveufes.  On  Pappaife  en  trem- 
pant  la  verge  dans  de  Peau  tiède  où  elle 
faigne  à Paife.  Quand  le  fang  commen- 
ce à diminuer  , on  baigne  la  piale 
dans  de  l’eau  fraîche  ce  qui  achevé  de  Pé- 
M a 


tancher.  Alors,  fi  le  malade  n’eft  -pas 
trop  foible  & .qu’il  ait  afl'ez  de  coura* 
ge,  on  prend  les  levres  du  prépuce  cou- 
pé , du  côte  gaudie  avec  la  main  gauche,, 
-on  les  éléve  tant  fiait  peu  & lion  coupe  les  i 
bridures  qui  le  xetiennent  au  Balamis^  a-  j 
-•vec  dextérité  & ménageant  le  gland  qu’il  ; 
jie  faut  point  entamer.  Après  avoir  dilTé-  j 
qué  k gauche  tous  les  empéchemens,  on  en  ’ 
fait  de  .même  ii  droit,  changeant  l’ou-  -j 
lil  de  main,  fi  l’on  eft  ambidextre.  Il  faut  ; 
couperaprès,  les  lambeaux  du  prépuce,  pour  1 
«viter  la  difformité,  la  difficulté  des  panfe-  . 
mens  & la  longeur  de  la  cicatrifation.  En-  j 
fin  , on  panfe  avec  de  la  .charpie  feche , £c  j 
ïes  panfemens  fubréquens  fe  font  avec  le  Di-  j 
geftif indiqué,  p.  Il 4.  ] 

On  foutient , en  haut , la  .verge  avec  un  • 
fufpenfoir  pour  remplir  le  précepte  de  Cel- 
SE  qui  regarde  jufteraent  cette  précaution  ' 
.comme  nécelliiire  5ans  toutes  les  maladies  de 
cette  partie.  Elle  empêche  l’affluence  & 

Ja  dicidence  des  humeurs.  Lifez  Met/if 
livre  ^1.  Chapitre  18. 
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L’^opé ration' , c’eft-à-dire  l’opération 
lïmple  du  Phimofis,  faîte  avec  le  ’biftourr 
revêtu,  par  le  bout,  d’iin  petit  bouton  do 
cire,  telle  que  nous  l’avons  décrite  page 
165  de  nôtre  Mems'ite  Clinique ^ gucrirà' 
furement  le  Phimofis  Habituel. 

Pour  le  ,•  l’opération  eft  d’au-’ 

tant  plus  inutile  qu’elle  né  p^ourrbit  réuffir , fi" 
lé  prépuce  eft  abfolufiiênt  raccourci  par  une 
future  circulaire,  &’tju’auparavant  il  fût  dé- 
jà court.  Mais  fi  la  peau  eft  encore  tuméfiée 
& engorgée  , on  peut  diffiper  la  lym- 
phe & alfouplir  la  fibre,  avec  la  décoétion 
que  nous  avons  indiquée  plus  haut , p.  065  -, 
& l’Emplâtre  de  Mucilages, 


§•  3* 

Des  Exojîofes  & des  Nodas  , des  Hyperos- 
iôfes  Ç§^  Ankilofes  .^  des  Tophits  S Gtun- 
glions. 

T^ous  ces  mots  fignifient  des  tumeurs^corr» 
Mj 


tre  nature  qui  changent  de  nom  fuivanf  lès; 
parties<îu’ellesaffèélent..  Quelques  Auteurs, 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  diftinguer 
pareeque  , difent-ils,.  le  diagnoftic.  eft,  in- 
certain. En  effet  ces  diftindlions  font  plus 
faites  pour  l’Ecole  que  connues  dans  la  Pra- 
tique F'oyez  nôtre  Mémoire  Clinique , pag.  . 
73.  Cependant  pour:  n’êtrc'  point'  aceufé. 
de  confufion  & de  vouloir  gratuitenienc 
embrouiller, les  idées,,  nous  fuivrons  le  che- 
min battu. 

"VExopofe  eft:  une  tumeur  de  l’ôs  qui- 
fe  divife  en  vraie  ou  légitime  en  faujfe  o\x  ba~- 
larde  apellée 

UExofte.  vraie  intérelTc  la  fubftance  mê- 
me de  l’os  & fe  foudivife  encore  en  ^pon*- 
giettfe^  en  Solide.  LajSpongieufe  faitrefïèn- 
tir  quelque  douleur la  compadle  ell  abfolu» 
ment  infenfible.. 

Le  Nodus  ou  Exopafe  Bâtarde  eft  une  tu  » 
meur  fçhirreufe  du.  Périofle,, produite  par 
des  fucs  viciés  , mais  comme  cette  peau  deliée. 
eft  douée  d’un  fentiment  exquis ,.  elle  eft 
être  très  - douloureufe. . La  douleur  ir- 
rite & produit  l’inflammation , ainfi  la 


peau  qui  recouvre  cette  exoftofe  eft  tour 
jours  rouge  &c  enflammée.  Le  féjouf 
de  la  Lymphe,  occafionne  l’œieme,  ainfi 
cette  exoftofe  reçoit  l’impreflion  du  doigt. 
Quand  on  a l’habitude  des  Maladies  Vé- 
nériennes,- on  fait  que  cette  espèce  eft  là 
plus  commune. 

Ij'Hyperofîofe  eft'  une  tumeur’  des  os  fpon- 
gicux.  Cette  tumeur  eft  plus  uniforme  que 
l’exoftofe  qui  occupe,  ordinairement,  une 
place  circonferite. 

Elle  eft  compktîe  ou  incomphtte.  Incoqj- 
plette,- quand  affeétant  les  articulations,  il 
ne  fe  trouve  qu’un  os  gonflée.  Alors , le 
mouvement  eft  diminué  , mais  non  pefdu. 
Complette , quand  les  deux  os  qui  s’articu: 
lent  enfemble  font  également  exôftofés  ; 
alors,  le  périofte , les  ligamens,  les  mufcles 
fôuffrent  beaucoup  de  dilation  , des  tirail- 
lemens  confidérablcs  & caufent  des  dou- 
leurs aigues.  Les  os  devenus  mon- 
ftreux  ne  peuvent  plus  glilTer  dans  leurs 
capfules,  ils  fe  collent,  par  l’épaiflement  de 
la  finovie  qui  les.  lubréfioic  & le  mouve- 
" M 4 


ment  eft  totalement  perdu , c’eft  qu*on“  apelld  • 
ÇomraStonfiiQ  l’articulation,  Soudure,  ^nkilof s ^ _ 

Il  avoitplu  k feu  M.  Duvernet  de  diftim- 
guer  fept  espèces  d’Ankilofe.  i.  L’une 
par  inaïïton  qui  provient  de  Pépailliffement 
de  la  Synovie,  k la  fuite  des  fractures,, 
des  luxations , &c.  2.  La  fécondé  glairsti- 
fe , quand  , par  les  mauvaifes  digeftions , . 
la  Srnovie  a contracté  un-  caraélèrc  glai* 
reux  , g.  La  troifième  féreufe , qui  n’elï 
;^re  qu’une  hydropifîe  de  l’article.  4.-  La 
quatrième  purulente  , qui  eîl  oceafionnée 
par  l’.icrhnonie  de  la  Sinovie  qui  ronge  les 
ligamens,  les  cartilages  & produit  des  ab-* 
cès  dans  les  articulations.  5.  l a-  cinquième 
gouteufe , qui  ell  caufée  par  un  dépôt  de  la. 
matière  arthritique  fuv  l’articulation.  6. 
La  fixième  par  fra&ure  , pareeqa’elle  arri- 
ve k la  fuite  des  fraétures  qui  ont  péné- 
tré dans  l’articulation,  elle  eft  cauréc  par  le' 
fuc  nouricier  qui  fe  répeni  dans  cette  ca--* 
vité.  7.  La  feptième  enfin  exodofée'^  qui  n’eft" 
qu’un  gonflement  des  Epiphifes.-- 
Eeu  M..  Petit  M«;  Chirurgien  .de. Paris ,, 
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grandAnatonîifl:e,en  avoitdiflingué  cinq  espè- 
ces (a).  I.  L’une  qui  furvient  aux  fraèbj-- 
resdes  articulations  , par  le  cal  qui  joint  les 
©s  enfernWe.  La  fécondé , qui-  eft  produite 
par  la  Sinovie  qui  s’épaiffit  èc  s’endurciD 
dans  l’articulation  y après  une  fr-adture,  une 
luxation,  &c.  La  troifième,- qui  arrive  par  le 
gonflement  des  ligamens.  La  quatrième  y 
qui  vient  k-la  fuite  d’un  abcès  de  l’articulation  ÿ 
dont  lanwtière  carie  les  os , alors,  quand  l’ex- 
foliation eft  fake , le  fuc  nourricier  s’épaiv 
che  &-  foade  les  deuX'  os  qui  fe  font  ex- 
foliés. La  cinquième-,  qui- vient  de  la  goûte 
quand  la  matière  gypfeufe  s-’endurcit  & joint 
les  os. 

D’autres , parmi  les  quels  on  comptefeu-Ml 
Lîeutaüd,  n’euorrtdiftingué  que  deux  espè-i 
ces,  l’une , dans  la  quelle  les  ligamens  fculs  font 
aifeèlés , l’autre  , où  l’os  fe  trouve  ex-* 
eftbfé.  Quoique  le  mouvement  fok  empêchd 
p;ir  ces  deux- ankilofes  cependant  dans  lapre-- 

Ça)  Voyez  ]'A/t  de  guérir  Us  Maladies  des  qs  p.  147; 
«»üt.  de  LeyJe,  aiv:  1709. 
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miere,Hn^ani  foudure,  ni  perte  entière 
du  mouvement. 

Ces  Auteurs  étoient  trop  inftruits , pour 
fe  tromper  fur  la  chofe;  mais  ils  ont  fait  une 
meprife  de  mots.  Ces  différentes  especes 
d^^nkilefes  ne  font  que  les  différentes  caufes 
de  PÆkilofe  ; car  l’Ankilofe  étant  Synomi- 
ne  à la  foudure  de  l’ardculation  , cha- 
que fois  qu’il  n’y  a point  de  foudure  , il 
n»y  a point  d’Ankilofe  ^ & chaque  fois  que- 
les  os  font  foudés  ^ c’eft  un  Ankilofe.  L’An- 
kilofe eft  une  ^ k la  vérité , elle  peut  être  pro- 
duite par  différentes  caufes  & il  efl  même 
elTentiel  de  les  diifinguer  pour  les  traiter 
convenablement. 

Ainfi  les  divifions  font  puériles  & ne- 
fervent  qu’a  jetter  des  epines  dans  un 
chemin  déjà  trop  raboteux. 

Le  Tophus  cft  la  tumeur  qui  nait  aux  li- 
gamens.  Elle  eft , communément , tant  foit 
peu  mobile  ^jonde , ce  qui  fert,  outre  le  lieu 
de  fa  pofition , k la  diftinguer  des  exoftofes., 
Elle  eft  dure  & rénitteate. 

Ganglion,  eft  le  nom  donné  aux  tumeurs 
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des  nerfs  & des  tendons.  Le  Ganglion  eft 
enkifté,  dur,  rond  ou  oblong,  fouvent  mo- 
bile , infenfible  & n’excédant  guéres  la  gros- 
feur  d’une  olive. 

Les  efforts , les  chutes  , les  coups , en 
produifent  fréquemment  aux  tendons  des 
poignets , des  pieds  & des  mains.  Il  eft  rare 
que  le  levain  vérolique  en  faffe  naître. 

Quoique  quelques  unes  de  ces  tumeurs 
foient  refradaires  & réfiftent  k l’admini- 
ftration  bien  conduite  des  remèdes  an- 
ti-  vénériens , parcequelles  font  trop  dures, 
trop  compades:  cependant,  fi  l’on  en  voie 
un  fi  grand  nombre  refter  ou  récidiver  , il 
faut  le  rapporter  aux  mauvaifes  méthodes 
que  l’on  emploie.  J’ai  vu  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  difoient  avoir  pris  des  mil- 
liers de  pilules  , avoir  bu  des  rivières  de 
décodion  , qui  fe  croioient  parfaitement 
faines  , en  être  guéries  par  une  méthode 
Ipécifique. 

'UExoflofe  yraie  & fpongieufe  peut  fe  gué- 
rir par  une  bonne  méthode  , j’eh  ai  Pan- 
née  derrière  guéri  une  qui  avoiç  réfifté  aux 
M 6 
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friftions  mercurielles  la  falivation.'  J’c*- 
tois  bien  perfuadé  qu’elles  avoient  été  mak 
dirigtfes  ; mais  le-  malade  refulàconftamment. 
de  s’y  foumetre  une  fécondé  fois..  Je  lede->- 
terminai  en  faveur  des  Sudorifiques  , j’expo-  - 
fai  la  jambe  où  l’exoftofe  avoic  crû  à.  quel- 
ques fumigations  mercurielles,  & le  raaladej. 
fut  parfaitement  guéri... 

i?ExoJîofe  vraie  & compare  n’a  pas  le* 
même  avantage  & il  elt  rare,,  k moins  qu’- 
elle ne  foit  recente  & très -petite, qu’elle; 
cède  aux,  remèdes  anü- vénériens  , quqique: 
le,  mal  foit  entièrement  détruit.  Mais  om 
peut  la.  porter,  fans  incommodité..  On  voit  ^ 
par  fa  nature.,  qii’elle.  ne  peut  guéres  deve- 
nir cancereufe. 

Le  Nodus  ou  Exoflofe  Baiar.de  cède  fa- 
cilement k,  la  bonne  adminiftration.  des  re- 
mèdes,. k moins,  que  , par  quelque,  maiw 
vaife  pratique , ou  par,  trop  de.  négligence 
on  n’ait  laiffè  carier  l’os.  Cette  exo- 
ftofe  peut  s’ulcérer  ou  dégénérer  en  Gan- 
eer , par  qu’elle  parcourt  tous  les  pério- 
des des  tumeurs  inflammatoires  &Xchirreu-- 
fes.,  • 


Hyper ûfiojh  fe  goériflent  plüs  difRci-» 
letnent  que  les  Exoftofes.  Et  l’Ankilofe , ja» 
mais.. 

Les  Tophst  peuvent  céder  aux  remédeS’ 
locaux;  niais.il  cft  rare  que  le  mercure  lesi 
diflipe  , parceque  5,  comme-  l’a  très -làvara-» 
ment  remarqué  , l’illuftrc  Boerhaave, 
mal'  efi  fixé . clans  des  endroits  qtd  fe  trouvent  ■ 
présents-,  hors  de:  la  portée  de  P action  du  mur' 
Q des  artères,  (^quia.  malum  figitur  in  locis^. 
ad  quse:  aèiio  cordis  ■ & arteriarum  vix  per- 
tingit.  (zï  ).  ) Et  dans  ces  endroits  éloi- 
gnés du  centre  de  la  vie,  la. nature  n’a  que; 
de  tr.ès-foibles  raoiens  pour  réfoudre  les  con-» 
geftions.  Lq  Ganglions,  thq  fercfolventgué-ï 
res  plus  facilement-,. 

Quand  P'Exoflofe  vraie  fpôngieufe  a réCî 
fté  à différences  méthodes  il  faut , pres- 
que toujours  fuppofer  qu’elles  ont  été  in* 
ûilfifantes  , furtout  fi  le  malade  m’a  point: 

Ch}  In  Praf,  Edit:  Lus<  Bat:  Aloypà  Luifini  prA». 
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reçu  de  friftions.  Alors  il  efl;  de  la  pru- 
dence de  recommencer  fur  nouveaux  frais 
& d’adminiftrer  les  Sudorifiques  aux  quels 
on  pourra  ajouter,  avec  prudence  & com- 
me nous  le  dirons  plus  loin,  l’ufage  mo- 
déré foie  interne  foie  extenie  du  mercu- 
re. 

On  expofera  la  partie  malade  à la  fumée 
d’'un  Trofchîque  fait  de  la  manière  fuivan- 
te  que  l’on  dirigera  fur  la  partie  malade , a- 
près  l’avoir  aluraé.  On  prend  la  précau- 
tion d’éntourer  la  jambe  pour  concentrer 
la  fumée , ou.  de  la  conduire  par  le  moien 
d’^un  entonnoir  de  fer  blanc  fait  exprès 
pour  s’adapter  i la  partie. 

Cinnahart  natm  y, 

Thuris , 
jiloes  , 

Opopomx  r 

Gum.  ximmoniaci , ana  y partes  aquet- 
les  , 

Ex  omnlhus  f.  Pul.  S tidde  Car- 
hon:  pulp:  q:  f:  pro  tro/cjït:  ad  Suf- 


Mîiis  fi  le  Malade  a fubi  dejî  traitemens 
convenables  foie  qu’on  les  ait  admini- 
ftré  foi  - même  , foit  qu’on  les  juge 
tels  par  le  rapport  du  malade  , foit  qu’il 
ait  été  traité  par  des  maîtres  d’une  répu- 
tation confirmée , ou  dans  des  lieux  où  les 
abus  ne  font  point  enracinés,  tels  que  dans 
la  célébré  Montpellier;  on  ne  doit,  tout, 
au  plus  qu’effayer  les  Sudorifiques  & les 
Fumigations  Mercurielles  locales,  leS  Véfi- 
Cîitoircs  que  l’on  fait  longcems  fuppurer  & 
dont  j’ai  vu  , diverfes  fois , de  merveilleux 
efFetS-  Voyea  mon  ^Mmo'tre  Cliniq^ue^  pag. 
üoS* 

Mais  fi,  par  l’abus  des  médicamens  inci» 
fifs , le  fang  eft  raréfié  ou  qu’il  y fo  t porté 
de  lui  même  ; fi  le  malade  reflent  dans  la 
tumeur  des  elancemens  fréquens  ; fi  la  peau 
devient  rouge  & tendue  enfin  fi  l’on  craint 
le  Catteer^  W faut  fe  refoudre  à l’extirpation- 
de  l’exoftofe. 

Le  moyen  efl:  douloureux  & n’efl:  pas 
même  exempt  de  danger,  furtout,  quand 
le  malade  n’eft  pas  jeune  & d’un  bon  tem- 
péramment;  mais  le  danger  eft,  encore  moins. 


imminent  que  la  mort  affreufe  où  conduiroit 
le  .Cancer  de  cette  partie. 

L?année  derniere,  j’ai  fait  cette  opération 
fur  un  malade  dé  35  ans,  affolbli-par  une 
longue  fuite  de  traitemens,,  mais,  fans  aucun, 
vice  manifefte  dans  les  humeurs.  Elle.- 
réuOic  parfaitement.  Je  vais  la*  rappor- 
ter. 

L’Exoftofc  etoit  placée  fur  la  crête-  du" 
Tihiay  à fa  partie  fupérieure,  cinq  travers- 
de  doigts  au  deflbus  de  les  Condyles  c’eft 
k'-dire  du  genou.  Elle  occupoit  une  placer 
de  trois  pouces  environ  de  longeur  fur  deux 
de  largeur.  Elle  protubérpit  de  la  grolTeur. 
d?une  oeuf  de  poule  & faifoit  des  progrès  ra- 
pides ver.s  le  cancer.. 

Après  avoir  préparé  pendant  quinze  Jours 
le.  malade  par  une.  diète  ralfraichiflante  & dé- 
purante , après  l’avoir,  purgé  deux  fois , je: 
procédai  à l’opération. 

On  a befoin  pour  la  faire  d’un  biftourl 
droit,  de  pinces,  d?un  trépan  perforatif ,. 
d’un  cifeau , d’un  maiUet  de  plomb  de 
charpie  brute , de  comprefîes , d’une  ban- 
de roulée  à deux  chefs , d’eau  de  - vie  r 6c. 


d’êau^  d^éau  de  luce  - pour  faire  rçfpiTer  au 
malade , de  fervtettes; 

Le  Malade  etoit  alfîs  & retenu  - dan?  fon 
ftuieuil  par  deux  aides.  Sa  jambe  etoit 
etendue  en  pofttion  horizontale.  Je  l’avois 
fixée  fur  une  planche  garnie  d’üne  futaîne 
par  le  moyen  de  deux  courroyes,  palTéeS  : 
dans  quatre  trous^  faits  exprès,  & fortement 
ferrés  avec  une  febuele.  Dépuis  le  mollet 
jusqu’au  talon  , la  jambe  etoit  garnie  avec 
des  linges  preffés,  afin  qu’ëlle  ne  pût  por- 
ter à faux  en  aucun  endroit.  A l’avanta- 
ge de  contenir  fureraent  la  jambe,  je  joi- 
gnois  celui  de  l’engourdir , cequi  rend  la 
douleur  moins  fenfible.  lii  planche  etoit 
clouée  fur  une  escabellé  dê  bois  fichée  dans 
le  plancher ob  elle  etoit  fortement  arrêtéei 
Ainfi  je  n’etois  • point  embaralTé  par  des 
des  qui  gênent  toujours  plus  ou  moins  & 
ne  tiennent  jamais  très - ferme. 

Je  fis  fur  l’éxoftofe  une  incifion  cruciale^, 
je  relevai  les  tégumens  & coupai  abfolu- 
ment  leurs  angles.  Je  divifai  & féparai  en»- 
fuite  le  périofte. . Gé  fut  le  moment  le  plus 
douloureux  de  l’opération.  Mais- quand  le 


Chirurgien  eft  adroit il  eft  bientôt  palfé.-  ; 
Je  fis  vingt  quatre  trous  avec  le  Trépan-  i 
très -près  les  uns  des  autres  & avec  le  ci-  - 

' I 

feau , j’achevai  trCs -promptement  l’opérati-  | 
on.  Je  tamponai  dè  charpie  & iaisfai  fai-  î 
gner , après  avoir  donné  plus  de  liberté  à la-  |' 
circulation,  en  relâchant  la  courroye  d’en- 1: 
haut.  I 

L’éxostofe  ctoit  profonde  ,1’ëxollofe  etoit- 
cancéreufe  , ainfi  je  ne  devois  point  epar-- 
gner  une  douleur  de  plus,  pour  retirer  de  cet- 
te opération  tout  le  fruit  que  le  courage 
de  s’y  livrer  , & la  patience  de  la  fupporter  ,- 
donnoient  droit  au  malade  de  s’en  promet-  | 
tre.  i 

Après  avoir  tari  & effuié  le  fang , je  eau-  ■ 
térifai  profondément  la  bafede  l’exoftofe  avec 
Je  bouton  de  feu  , pour  procurer  une  exfoli-' 
atipn  plus  facile  & plus  fure.  En  conféquence, 
je  m’etois  prémuni  de  plufieurs  cautères 
de  même  forme.  J’en  avois  trois  à plaques 
rondes  & propres  à brûler  le  fond , ils  avoi- 
ent  quatre  lignes  de  diamètre;  j’en  avois 
trois  autres  faits  en  olive  pour  brûler  la  cir- 
conférence. 


G» 

Jé  pan  fai  avec  de  la  charpie  trempée  dans 
de  Pêau  aiguifée  avec  un  peu  d’eau-de*vie 
parceque  j’avois  brûlé  près  de  la  moêle,  & 
je  couvris  la  plaie  de  plufieurs  compreffes 
humeétée  de  l’eau  anti-phlogistique  dont  plus 
haut  j’ai  donné  la  formule,  § i.  pag.  254.  & 
j’aflujétis  l’appareil  par  le  moyen  d’une  bande: 
circulaire. 

L’éxfoliation  fe.fit  à mer  veille,,  je  conti- 
nuai. les  autres  panfemens  quelquefois  avec 
de  la  chapie  feche,.  quelquefois  avec  de  la; 
diarpie  mouillée  dans  l’eau-de-vie,  fuivanc 
les  douleurs  que  le  malade  reflentoit.  J’en-- 
tretins  l’état  de  la  plaie  avec  des  plumace- 
aux  capables  d’aliujétir  les  chairs  & chargés 
du  Digeftif  indiqué,  pag.  114^  mêlé  avec  le 
jaune  d’œuf  & un  peu  de  térébenthine, 
quand  il  ne  fortit  plus  d’ésquilles , quand  l’qs 
fournit  de  bonnes  chairs,  graineufes  & fer- 
mes, d’un  rouge  vermeil,  je  pan  fai  avec  le 
digeftif  indiqué,  §.  i,  pag.  260  & finis  la  cu- 
re à l’aide  du  feul  digeftif,  pag.  114. 

Le  Nodus  ou  \^Exosto,e-  Bâtarde  ^ quand; 
elle  ne  fe  réfout  point  par  les  anti-vénéü^ 


riens,  abcéde  ordinairement  & acqxiére  très»' i 
fouvent  un  cara<3;ère  carcinomateux.  Il  eft  j 
inutile  d’en  répéter  ici  le  traitement  que  i 
l’on  trouve  très  au  long  dans-  \c  Mémoirà  ■ 
CHm(iue  %‘  ii,.  pag.  204  & furvantes , & l’on  | 
peut  encore  confuiter  ceque  nous  allons  di-  i 
re  plus  bas  de  la  Carie^  | 

Pour  VHyperoftofe  & VlAnkiloJl  y-  après' j 
avoir  emptoié  les  véficàtoires  qui  font  ce  j 
qu’on  peut  ordonner  de  mieux,  on  doit  esî  i 
aier  le  cataplasme  fui vant  r | 

CocIesn  Terrep:  no.  xx>- 

Cal  ci:  y \ 

Sal:  Ammoniac:  atià  y § j j 

Conlundv  in  mortartOy  ad  puîrt^' 
laginem  S"  dijfolutionem  per--- 
fé&amy  Salis  ^nim. 
deindffubCatapLforfn: 
admopé- 

0h  a foin  de  faire  fouvent  remuer  le  brüs  dur’ 
malade. 

Enfin  fi  ces  fecours  ne  réufiffent  point  j. 
00  peut  définitivement  tenter  les  bains  de 


\^arége-s^  de  Bourbon d? Aix'‘la-ChapeUi. 
|Mais  il  faut  toujours  fe  resfouvenir  de 
icelTer  tous  les  mddicamens  quand  on  r-e- 
’doute  les  approches  du  Cancer. 

I On  tente  la  réfolution  des  Tophes  par  Iç 
raoien  des  fumigations  générales  & loca* 
iles , par  l’application  des  emplâtres  nia- 
ilaxés  de  Ranis  cmn  Mercurjo  ^ de  Macagini^ 
'hus.  Les  Douges  faites  avec  les  eaux  de 
'■Baréges  & les  autres  Eaux  Thermales  ont 
l^quelquefois  rcufli.. 

Mais  il  eft  k craindre , qu’en  irritanteesitu- 
I meurs^  elles  ne  deviennent  cancéreufes.  Dans 
*ce  cas  malheureux,  il  faut  fe  ré  foudre  à l’ex- 
tirpation. Pour  la  faire,  on  confultera 
plus  haut , la  manière  d’extirper  les  verrues, 
§.  1.  pag.  558.. 

Les  Ganglions  fe  diflîpent  fouvent par  ra 
feule  précaution  que  l’on  a de  les  manier 
tous  les  matins  doucement  & de  les  humec- 
ter avec  un  peu  de  falive.  On  y applique 
enfuite  un  lame  de  plomb  frotée,  chaque 
jour , avec  du  Mercure.  Enfin  l’on  recourt 
aux  fumigations  quand  ce  moyens  ne  réufis- 
fcnt  point. 


Des  RJtagacles  ou  Gerçures. 


^X' ous  les  endroits  du  corps  qui  ont  beatt*  i 
coup  de  plis  font  fujets  aux  Rhagades.  Ain^  i 
iiî  les  Bouffes  , le  Prépuce  , VAms , les  | 
Levres  ^ lés  Mahts  .&  les  Pïés  y font  prin-  j 
xipalement  expofés.  Les  Nègres  font  très- 
fujets  en  Amrieiue  aux  Rhagades  des  piéi 
qu’ils  appellent  Crabes.  La  chaleur  deflechc 
l’épiderme  , le  fend.,  & caufe  les  Crabes. 
Le  travail  ainfi  que  la  coutume  d’aller  midi 
piés  les  entretiennent.  > 

Le  tiraillement  au  quel  les  fibres  du 
^répuce.^  de  PAnus^  des  Comraiffures  des 
ijevres  font  continuellement  fujettes , donne 
raifon  de  la-difficulté  de  guërir  les  Rha- 
gades, de  ces  parties.  La  rudefle  du  travail 
empêche  auffi  de  cicatrifer  celles  des  mains  & ! 
des  piés,  C’eft  pourquoi  il  eft  très  - ordinaire  j 
de  les  voir  fubfifter  après  un  traitement  tr^ès-  j 
Æicthodique.  ■ 


. !ll  y a des  rhagades  fupcrficielles , d’au- 
;tres  profondes , d’autres  Malignes. 

Ordinairement , élles  font  fuperficielles 
! au  prépuce.  Elles  en  occupent  le  bout  &- 
l ie  milieu  au  deffous  de  la  couronne  du  gland, 

I quand  la  coupure  circulaire  occafion née  paÇ 
l ie  Paraphimofis  n’a  point  été  bien- guérie. 

I Elles  font  encore  fuperficielles  aux  Bourfesiÿ. 

moins  qu’elles  ne  foient  produites  par  u» 

! vice  dartreux  , ce  qui  n’eft  poitft  rare.  El- 
j les  le  font  auffi  à l’anus , à moins  qu’el- 
I les  ne  foient  entretenues  par  l’acreté" 
des  déjedtions  ou  par  un  Commerce  in-* 
famé;  aux  levres , à moins  que  la  maiprb* 
j prêté  ne  les  envenime  journellement, 
j Celles-ci  céderont  aflTez  facilement,  i®. 
j En  contradtant  le  moins-  poffible  les  fibres 
j des  parties.  En  délaiant  les  déjefti- 
1 ons  par  quelques  prifes  de  Sel  dl* Angleter- 
j r#  , & en  corrigeant  la  caufe  de  leur  caufti- 
j cité.  35.  En  touchant  légèrement  les  Rha- 
I gades  deux  & trois  fois  par  jour  avec  une 
i Pierre  Je  FHriol  & les  couvrant  de  plu- 
: raaceaux  ou  de  comprelFes  trempées  dans  la  U- 
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queur  anti  -phlogiftique  indiqnéc  plus  temt, 
J.  I.  pag..,!254 

Mais  les  Rliagades  des  Mains  •&  des  piés 
font  profondes  & fouvent  Malignes. 

Quand  elles  font  profondes  fans  être  ma- 
lignes, on  lesvpanfe  avec  le  digeftif,  p.  114,. 
fur  une  once  du  quel  on  ajoute  un  feru- 
-j?ule  de  Précipité  blanc.  Gn  furcharge  les 
Plumaceaux  de*^linges  trempés  dans  Ï^Eau 
uiati  -phlogiftiqm^  p.  .254. 

Mais  quand  elles  fontmalignes,  il  faut  les  la- 
TCr  zvQzV  EauPhagéiiénique^.coTii\tVùtx  les  mau* 
vaifes  chairs  avec  la  pierre  infernale  & les  pan- 
fer  avec  le  digeftif  fuivant,,  fi  l’on  ne, préféré 
île  Bamie  à?uickr.. 

. ^ Téréhinihina  lotx^ 

■ Vitel:  ovorum-^  ana^ 

-Ung:  de  Styrace^ 

uiegyptiac:  ana^  3 g 

Oiei  Hyperic: 

TinS:  Myrrhx^  am^ 

Mita 


Ce 


Ce  n’eft  point  encore  fans  fuccès  qn’on 
tes  expofc-à  dçs  Fumigations  dont  voici  la  far- 
mu  le. 

H 

Of  Cimahari  f 
uiloes  ) 

Myrrhte,  ana spartes  aquales^ 
CraJJtuscuIè  contunde  B fiat  Puh 

TtS. 

Quand  tes  chairs  font  belles , quand  la 
plaie  eft  unie  , on  cicatrife  avec  le  Digeftif 
fuivant,  en  continuant,  jusqu’à  fihdeguéri- 
fon , l’ufage  des  fumigations. 

■ Ofi,  Meî  digefiivî  indicaù  fupth 


pag.  1Ï4, 

Terehinth:  ven'ec 

3ij 

Bals  : Arc<ei  ^ 

Bals:  viridis  meiens: 

J^iielli  ovi^ 

M-  F.  Balfatnum, 

N 


Quand  îesRhagades  fontparfaitementdcs- 
féchées,  on  envelope  encore,  durant  quel- 
que tems , îes  parties  où  elles  etoient,  avec 
des  linges  trempés  dans  l’Eaû  afiti-Phlogifti- 
que , p.  254 , afin  d’afîèrrair  la  peau  & de  pré- 
Jèrver  de  la  récidive. 


S-  5- 

J>es  Bul»ns  Schineux , Fifiuîeux^  Ulci- 
rés  S Carcinomateux. 


.^Lprès  ce  que  nous  avons  dit  àQ&Buhom^ 
;dans  nôtre  Mémoire  CVtn^ue  pag.  5g  & 
178  , il  ne  nous  relie  rien  à dire.  Audi 
ne  ferons  nous  ici  mention  que  de  trois  Ob- 
fervations  ifolécs. 

Auparavant , il  faut  fe  rappeler  que  nous 
avons  diflingué  deux  espèces  de  Bubons. 
Lun  qui  occupe  les  glandes  & que  Pon  peut 
nommer  Glandulc  - Phkpmneux  ; l’autre 
•qui  n’eft  qu’une  congcftio.i  dans  le  tiffu 
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cellulaire  & qu’on  peut  appeler  Oidmaio~ 
Schirrheux. 

Le  premier  fe  refont  facile  uent  ,.  ou 
vient  facilement  à fuppuration.  Le  fécond , 
par  la  froideur  des  parties  qu’il  occupe  , 
fe  refont  lentement  & difficilement.  Il  tei  d 
au  Schirre  & leSchirre  peut  dégénérer  en  Can- 
cer. Il  abcéde  auffi  quelquefois,,  mais  avec 
-beaucoup  de  lenteur.  Le  pus  fou  vent- fraie 
des  finus,  ronge,  détruit  aux  environs, 
ouvre  des  ulcères  rebelles.  On  en  va  voir 
quelques  exemples. 


î It  E M I E R-E  OBSERVATION. 

„A  Paris , je  fus  appelé  po:ir  la  femme 
,,  d’un  Fripier  fous  les  piiiers  des  Ha* 
„ les.  Elle  etoit  dans  fon  Ut  & fe  plai- 
„ gnoit  d’une  très -grande  douleur  dans  la 
,,  cuilTe  & la  jambe  gauche.  Je  les  exa- 
,,  minai  & les  trouvai  confidérabfemenc 
„lengorg''cs,  avec  œdème,  mais  fans  altéra- 
ti;n  à la  icau.  Les  douleurs  etoient 
Na 


5,  infupportables , quand  on  appuyoit  fur  ia 
„ partie  latérale  interne  de  la  ctrifle.  Je 
,,  m’informai  des  caufes  extérieures  de  cet- 
5,  te  maladie.  On  me  fit  voir  au  deflbus 
5,  du  pli  de  l’aine,  du  même  côté,  une  tu- 
„ meur  enorme  , percée  d’une  cinquantai- 
„ ne  de  petits  trous  d’où  fortoit  une 
„ fanie  féreufe.  C’etoit  un  bubon  ou  plu- 
,,  tôt  une  tumeur  œdemato  • fchirreufe,  qu’ 
„ à force  de  maturatifs , un  garçon  barbier 
5,  de  la  boutique  voifine  & qu’k  Paris  on 
5,  nomme  Major  ^ avoit  fàit  abcèder.  Mais 
„ il  n’avoit  eu  ni  l'esprit  ni  le  favoir 
„ d’ouvrir  l’abcès,  & la  matière , ne  trouvant 
„ point  d’iffue,  ou  du  moins  n’en  aiant  que 
,,  d’imparfaites  par  les  petits  trous  filluleux, 
avoit  fufé,  en  raionnant.  Les  finusetoient 
,,  larges  , profonds  , ferpentoient  entre  les 
vaiiTeaux  cruraux , toute  opération  e- 
toit  impratiquable.  Je  me  retirai  & j’ap- 
,,  pris , trois  femaines  après , que  cette  femjHC 
g,  etoit  morte 
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Rèjiéxtoff 

Cet  événement  malheureux  fait  voir  que* 
ïe  fcul  parti  qu’on  ait  a prendre,  quand  il 
fe  prefente  un  bubon  de  cette  espèce , eft 
d’ouvrir  une  plaie  par  le  moyen  de  la 
Pierre  à Cautère.  On  fait  une  large  ouver- 
ture , & l’on  facilite  la  fuppuration  avec 
\'*Onguent  Brun  ordinaire  ou  Bafilkon.  On 
applique,  s’il  le  faut,  par  defius  le  pluma- 
ceau  de  charpie , un  large  emplâtre  de 
Mucilages  afin  de  dispofer  à la  fonte.  Enfin  on 
à foin  de  ne  laifler  cicatrifer  les  bords  de  la 
plaie , qu’après  avoir  entièrement  détergé  le 
foier  de  l’ulcère. 


SECONDE  observation; 

„ ILJn  garçon  jardinier  d’un  Village  à 5 
„ lieues  de  cette  Ville  vînt  meconfulter, 
,,  il  y a un  peu  plus  d’une  année.  Il  avoit 
,,  eu  un  Poulain  dans  l’aine  que,  fur  fonrap* 
N 3 


^94  g!-^gg= 

„ port,  je  jugai  avoir  été  œdemato-fchir- 
,,  rcux.  Un  Chirurgien  l’avoit  traité.  A- 
„ près  qu’il  eut  fait  abcédé  la  tumeur  & 
„ qu’elle  eut  loRgtems  fuppuré,  il  voulut 
,,  l’ammener  à cicatrice.  Mais  ce  n’etoit 
,,  point  auffi  facile  qu’il  le  croioit.  Tous 
,,  fes  eflbrts  furent  inutiles  & l’uic’re  ne 
,,  fit  qu’accroître.  Après  lo  mois  de 
„ traitement , le  malade  vint  me  trouver. 
„ L’Ulcère  etoit  plus  long  que  large  & 
„■  occupoit  plus  d’espace  qu’une  main  de 
„ grandeur  ordinaire  n’en  pourroit  cou- 
,,  vrir.  Ses  bords  etoient  calleux  & ren- 
„ verfés  , violets  , faignans  & doulou- 
„ Tcux.  H ne  donnoit  qu’un  Ichor  tenu 
„ 6c  fétide. 


Traitmenh 


Le  malade  n’avoit  pris  que  des  pilules , 
ainlî  je  jugeai  nécelfaire  de  le  retraiter.  Il 
etoit  nmigre  & confidérableraent  extenué 
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pnrla  grande  déperdition  de  Tacs  qui  fe  faifoit 
par  ièsvaiiicaux  lymphatiques  de  l’ulcère.  (Il 
I mouilloit  chaque  jour  trois  mouchoirs  püésen 
! huit  doubles).  Cependant  il  ctoit  jeune,  bien 
cuiUtituc  & fans  aucun  autre  vice  apparent. 

Je  lui  fis  faire,  de  deux  en  deux  jours,  des 
fric'tions  fur  les  jambes,  fur  les  cuilTcs  & fur  les 
bras , k la  dofe  d’un  demi-gros  d’onguent  mer- 
curiel chaque  fois.  Je  le  purgeai  tous  les  huit 
jours  avec  une  once  de  Sel  à?  Angleterre  & j’or- 
donnai pour  boiflbn  ordinaire  une  décodtion 
de  Salfepareille  faite  avec  deux  onces  de  cet- 
te racine 'fur  trois  bouteilles  d’eau,  ré- 
duites à deux.  Le  malade  {a  coupoit  avec 
un  tiers  de  lait. 

Je  panfai  durant  huit  jours  confécutifs 
avec  le  Baume  A'‘ Acier  fait  comme  il  fuit. 
On  trouve  cette  recette  décrite  dans  M. 
àe  Morhh  remreis  ^ L.  IV.  C.  XII. 

P-  536. 

„ ^ Arpta  forûs  duplich  , 

„ Aciculas  ex  puro  chalpbe 
conj'eïïas  , quas  ex  modo  , 
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„ quo  dijjîl'mtt  if  digmfctrefof-  . 

„ cile  eflf  ali  quoi  injice^  do- 
J,  tjec  ebullitJo  maxima  fiat  ^ 

„ adde  tune 

„ Olei  OHvarum  opti^ 
iy  Mi  i fiij  vel  iv 

J,  Conftmdaniur  otnnia  donec 
„ in  '.,  nguenii  yel Bal/ami  fpi- 
yy  ciem  coianti  Ubi  refrixg' 

J,  rint  aquâ  iteraiè  elue  y ut 
,,  duicescant  yy. 

Après  que  j’eus  réprimai  les  chairs,  je 
me  fervis , durant  quelque  tems  du  pre- 
mier Digeftif  indiqué  ci  deflus  § 4 , p.  288.  en- 
ftiite  du  fécond , p.  289.  Je  fis  faire  quelques  fu- 
migations locales  avec  les  poudres  fumiga- 
toircs  mentionnées,  au  § g.p.  278.  & je  pro- 
curai une  bonne  cicatrice,  au  moien  de 
l’Emplâtre  de  Nuremberg.  En  trois  mois  & 
20  jours , le  malade  fut  parfaitement  guérL 


! 

r t U 0 I s I E M E 0 B É K V A T I 0 N. 

I 

, ^ Il  y a fix  mois  qu’un  Chirurgien  m’itr- 
j,,  vita  d’aller  vifiter  un  Canadien.  Il  me  die 
I „ qu’il  y avoit  fix  mois  que  le  malade  avoic 
,,  eu  deux  bubons  qui  etoient  abcédés  au 
,,  bout  de  la  ou  13  femaines  & que,  de- 
i „ puis  ce  tems , les  ulcères  empiroient  cha- 
,,  que  jour,  fans  que  tous  les  anti-véné- 
,,  riens,  même  les  Sudorifiques,  puflene 
„ corriger  l’acrêcé  des  humeurs.  Il  les  a« 
„ voit  toujours  panfé  avec  le  digeftif  or- 
„ ^inalrefaïtàc  Térébeiithhie^  de  jauned^æuf 
,,  & huile  à'^hyperïcmt 

„ Je  vifitai  le  malade.  La  membrane 
„ adipeufe  étant  très-epaifle  & chargée  de 
,,  graifle  fur  le  Pubis  &,  en  général,  fur 
„ toutes  les  parties  de  la  génération  , les. 
„ ulcères  y etoient,  pour  ainfi  dire  , en-- 
„ fouis.  On  en  comptoit  cinq  ou  fix 
„ qui  communiquoient  enfemble.  Leurs 
„ bords  etoient  fongueux  & renverfés  & 
„ donnoient  un  Ichor  très -abondant  & fé- 
N 5 
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„ tide.  Mon  avis  fut  qu’il  étoit  poflible 
„ de  guérir  cet  homme,  & fon  Chirurgien 
,,  le  remit  en  mes  mains 

Traitement 

A mon  premier  panfement , je  réunis  les 
plaies  & ouvris  tous  les  finus  avec  un  bi- 
ftouri  droit  que  je  conduifis,  par  le  moyen 
d’une  fonde  cannelée.  Je  les  taraponai 
avec  de  la  charpie  féche  & brute  , par 
deffus  j’étendis  descoraprefles  trempées  dans 
l’eau  dc-vie  & l’eau.  Je  ne  levai  cet  appareil 
que  24  heures  après. 

Je  trouvai , au  fécond  panfement , les 
bords  des  fmus  médiocrement  enflammés 
& dispofés  à fuppurer.  Je  panfai  avec 
nn  Ample  Digeftif  fait  avec  la  Térében- 
thine , le  jaune  d^æuf,  &c  quelques  gouttes 
ddkuils  àé*hyj>erictm.  Je  m’en  fervis  deux 
panremcns  de  fuite,  après  quoi  je  fubftituai 
y^.Baumedé* vicier  &,  quand  j’eus  furmon té  & 
corrigé  les  chairs , je  continuai  les  panfe- 
«qns  comme  dans  l’obfervation  précédente, 
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' avec  cette  différence  pourtant  que,  quelques 
,1  fois,  j’é  tois  obligé  de  mêler  au  Digeftif,  le  Bau- 
i me  d’acier , afin  de  reprimer  les  fonguo^ 
fi  tés. 

Malgré  tous  les  traitemens  qu’il  avoit  fu- 
ijbi  , la  putridité  de  VJchor  me  détermi- 
I nà  k lui  faire  prendre  les  mêmes  remèdes 
;i  que  j’avois  adminiflré  au  jardinier  qui 
I fait  le  fujet  de  l’obfervation  précédente. 
En  quatre  mois  « je  le  rétablis  parfaite- 
li  ment. 

i 


Des  Caries» 

I 

i T yA  Carie  eftj'avec  l’exofl;ofe,  le  plus  re- 
j fraCtaire  des  Symptômes  Vénériens  & ré- 
fiite  fouvenc,  non  feulement  aux  Friétions 
; mercurielles,  aux  Sudorifiques,  aux  Fti- 
I raigations  ; mais  k tous  les  fecotirs  de 
. l’Art. 

Généralement,  on  diftingue  deux  forteî 
N 6 
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de  carie  , la  Manifeste  Sc  la  Cachée.  L’iin® 
eypofe  à la  vue  l’os  dépouillé  de  fes  chairs. 
& du  périofte. 

La  fécondé  eft  cachée,  parcequ’elle  eft 
recouverte  de  mauvaifes  chairs,  de  chairs, 
fasqües,  violettes  ou  livides  & qui  n’adhé- 
rcnt  point  à l’os.  Souvent  encore  elle  eft 
enfermée  & entretenue  par  la  matière  d’un 
abcès  que  l’on  négligé  d’évacuer. 

Ainfi  l’œil  découvre  très  - facilement  la 
première.  Il  inftruit  aufli  de  l’autre  quand 
il  eft  exercé  par  la  pratique.  A ce  définit,, 
nous  enfeignerons  que  la  fonde  fe  fraie  che- 
min k travers  les  mauvaifes  chairs  , fans 
faire  relTentir  de  douleur;  qu’elle  trouve 
l’os  inégal  ; & que,  fouvent,  les  plumaceaux, 
qu’on  lève  de  defliis  l’ulcère  font  noircis 
& de  mauvaife  odeur. 

I.’Obfervation  fuivante  inftruira  de  quel- 
le manière  on  doit  guérir  une  Carie  manl- 
fefte. 
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! 

OBSERVATION, 

y,  ï_Jne  Femme  vînt  me  trouver  il  y w 
„ 18  mois  & me  confulta  fur  une  Carh: 
,,  qu’elle  avoit  4epuis  crois  ans  au  Corom/,. 
,,  précifemenc  fur  une  des  bofles  du  front  au 
^ deffus  de  l’arcade  furcilière  droite.  L’os 
„ ctoit  découvert  de  la  grandeur  de  fix  li- 
gnes  en  circonférence  , s’élevoic  au  ni- 
„ veau  de  la  peau  & fe  détachoic  presque. 
5,  circulairement , de  manière  que  l’on  pou- 
„ voit  palier , en  deffous  de  fes  bords , la  la- 
„ me  d’un  inftruraent.  Cependant  il  etoic 
„ très  - adhérent  en  fon  milieu.  La  peau 
^ etoit  fur  l’os  fain  dans  un  état. 
,,  naturel  & ne  préfentoit  aucune  altéra- 
„ tion.,  C’étoit  une  parfaite  carie  féche 

î»  î»* 

Je  vis  que  l’os  feroit  très-longteras  à s’exr 
folier , vu  fon  epailfeur  en  cette  partie.  Ain- 


( tf)  La  Cûrif  humide  eft  celle  qulfoir  it  quelqu<r 
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fi  je  propcfai  à cette  femme  d’er.lcver  la  ca- 
rie avec  le  cifeau  (^)  , fi  elle  vouloir  en 
être  promptement  délivrée.  L’expédient 
ecoit  trop  militaire  pour  elle,  elle  ne  vou- 
lut point  fe  founiettre  à l’opération  & ne 
me  laifî'aquele  choix  que  de  In  Jia^iffeoa  du 
Cauûrs  adtuel.  Mais  cette  carie  etôit  trop 
epaiffe  pour  l'a  ruginer  , ainfi  je  fis  choix 
du  feu,  toutesfois,  fans  espérer  qu’il  hâtât 
beaucoup  l’exfoliation. 

Après  avoir  garni  les  chairs  envi- 
ronnantes de  charpie  trempée  dans  l’eau  & 
l’eau-de-vie,  j’appliquai  plufieurs  fois  le 
feu  & répétai  cette  manœuvie  quelques 
jours  de  fuite.  Mais,  voyant  que  jenecau- 
fois  qu’une  inflammation  gratuite  , j’aban- 
donnai cette  carie  aux  foins  de  la  nature. 
Il  fe  pafla  un  an  & demi  fans  qu’on  y vît  de 
changement  confidérable,  cependant  l’os  mort 
fi’élevoit  infenfiblement  & fembloit  être  jour- 
nellement chaffépar  celui  qui  fe  régénéroit  en 

QT)  J’aurois  fait  quelques  trous  avec  le  Perforatif  & , 
au  moyen  du  débordement  de  l’os  ^ je  l’aurois  faeik'* 
ment  léparé  avec  le  cifeau» 


S03 

i|  deflbusXa  malade  reflencît  quelque  petite  dou- 
:i  leur  à cet  endroit , je  touchai  l’os  & jevisqu’il 
'l'n’etoit  pas  éloigné  de  tomber.  Je  l’ébranlai 
1 doucement  tous  les  jours  & enfin  le  séparai. 
1 Je  rafraîchis  les  chairs  tout  autour  & penfaia- 
I vec  de  la  charpie  trempée  dans  Eau  de  Sa^ 
il  turne. 

24  heures  après,  (aiant tout  préparé  pour 
le  fécond  panfemcnt  avant  que  de  lever  le 
premier  appareil  , pour  ne  point  expofer  à. 
l’adlion  de  l’air  le  nouvel  os  qui  auroit  pu 
1 en  être  altéré  ) , je  trouvai  les  chairs  ma- 
I chées  par  la  coupure  des  eifeaux  dispofées 
I à la  fuppuration.  Je  cotivris  l’os , d’un  lé- 
ger Plumaceau  trempé  dans  l’Eau  de  Satur- 
ne , par  deflTus  , j’en  ajuftai  un  au- 
tre couvert  de  mon  Digellif  fans  addi- 
tion , & je  ne  renouvellai  plus  les  panfe- 
mens  que  tous  les  deux  jours.  Tou- 
tes les  chairs  fe  régénérèrent  parfaite- 
ment & cette  Femme  fut  bientôt  gué- 
rie. 

La  Carte  Cachée  eft  beaucoup  plus  or- 
dinaire que  la  précédente.  Eiie  furvienc 
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aux  parties  exoftofces  ; après  l’ufage  itr-- 
discret  des  remèdes  corrofifs  appliqués  fur  les 
ulcères  ; & eft  une  fuite  des  abcès  ouverts' 
trop  tard. 

On  peut  confulter  ceque  nous  avons  di^  de*. 
Textirpation de  l’exoüofe  $ 3,  pag.  280. 

Mais  quand  on  renconre  une  carie  dans  le 
fond  d’^un  Ulcère  , il  ftiut,  avec  \q  Dechaus- 
roir^  découvrir  l’os,  ou  confumer  les  mau- 
vaifes  chairs  avec  le  Baume  Acier  non' 
lavé,  que  l’on  applique  une  ou  deux  fois. 
Après  la  dénudation  de  l’os,  le  premier 
panfement  fe  fait  avec  de  la  charpie  fé- 
che  dont  on  emplit  le  fond  de  l’ulcère, 
afin  d’arrêter  l’hémorrhagie  qui  a toujours- 
lieu. 

Si  l’os  eft  fimplement  altéré , il  fuffit , 
dans  les  panfemens  fubféquens , d’appliquer 
des  plumaceaux  trempés  dans  l’Eau  de 
Saturne.  On  em  êche  la  crue  des 
chairs  , jusqu’à  l’entière  exfoiiation  , en 
les  couvrant  de  plumaceaux  de  char- 
pie feche  , ou  recouverts  d’Orguent  Ba-^ 
fiikon^  fur  une  once  duquel  (n  mêle  um 
gros  ou  environ  de  Précipiié Rotf g ^ ; ou  de  Bâte 


I 

j me  Acier  ^ mêlé  k moitié  avec  un  Digeftif 
I ordinaire. 

I Mais  rarement  ce  moyen  eft  affez  expédi- 
! tif.  On  eft  obligé  de  fubftituer  k l’Eau  de  Sa- 
! turne,  XQsTeitilitres  à^Aloes & ÔlQ Myrrhe, Q\i 
i fes  poudres  d’/r/V,  d? Arifioloche , d^Euphor~ 
he. 

Quand  les  caries  font  profondes,  ces 
turcs  & ces  Poudres  font  encore  infuffi-- 
fantes  & l’on  eft  obligé  de  recourir  k l’opéra- 
tion qu’on  ne  fait  point  ordinairement  auflicôt 
qu’on  le  voudf  oit,par  la  répugnance  & la  crain- 
te des  malades. 

Il  y a plufieurs  manières  d’enlever  les- 
caries  favoir,  avec  la  rugîne ,'X<iQzVexfoIiattfy 
avec  le  trépan  , la  fck  & le  cautère  actuel.  .Les- 
différentes  circonftances  du  mal  décident  la 
méthode. 

On  rugine  les  caries,  quand  elles  ont 
peu  de  profondeur.  Il  y a des  rugines» 
de  toutes  les  formes  fuivant  les  différen- 
tes furfaccs  d’os.  Ainfi  l’on  prend  celle  qui 
convient  k l’endroit  fur  le  quel  on  doit  opé- 
rer. 

On  deffend  les  bords  dr  l’UIcére  du  tran- 
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chant  de  la  rugine,  avec  un  peu  de  charpie. 
Elle  fert  aufli  à les  garantir  du  contaét  de 
l’air.  On  ratiile  -enfuite  jusqu’k  ce  qu’on 
foit  au  vif  & l’on  n’appuye  que  légère- 
ment, furtout  fl  l’os  eft  mince  & fans  appui. 
On  panle  après,  comme  il  elt  dit  dans  i’ob- 
fervation  précédente. 

UExfoliatif  n’elt  plus  qu’un  inftrument 
A'‘jirfenal  & l’on  ne  s’en  fert  point  ou  pres-- 
que  point.  Le  Trèpm  s’emploie  comme 
nous  avons  dit  nous  en  être  fervi  au 
§ 3.  pag.  282.  C’eft  dans  les  memes  cir- 
conltances  que  l’on  fe  fert  de  la  Scie,,  fur- 
tout  fl  l’exollül'e  efl:  long.  On  feie  les  deux 
extrémités  & l’on  enleve  la  partie  fciée  avec  le 
cifeau  & le  maillet.  Au  même  Paragraphe , mê- 
me page,  aim'i  que  dans  l’obl'ervaiion  précéden- 
te, p.  302,  on  a vu  la  manière  de  fe  fervir  du  Cau~ 
lire  ^cri/e/,que  l’on  peut  dire  être  la  première 
& la  plus  fure  méthode.  11  elt  bon  d’avenir 
ici  que  lorsque  la  carie  efl;  près  de  la  moel- 
le , on  doit  la  defFendre  de  l’inflammation  , 
^avcc  de  la  charpie  trempée  d;ijis  l’eau  & 
l’eau- de  - vie , qui  fert  k refroidir  le  cku- 
tere. 


Si  la  moelle  efl;  corrompue,  il  faut  panfer 
le  fond  de  la  plaie  avec  le  digeftif  animé 
prefcric  § i,  pag.  259  & enfuite  avec  ce- 
lui qui  fe  trouve  indiqué  à la  page  fui- 
vante , 260. 

Enfin , de  quelque  manière  que  l’on  ait 
produit  l’exfoUation  de,  l’os  carié , on  re- 
connoit  qu’elle  eft  parfaite  & que  la  gué- 
rifon  eft  bonne  , quand  la  cicatrice  eft 
profonde  , ferme , blanche  & adhérente. 
Mais,  au  contraire,  fi  cette  cicatrice  eft  noire, 
molle,  fans  adhérencoi,  au  delTus  du  niveau  de 
la  peau , l’os  eft  encore  altéré  & l’on  doit  fc 
preiTer  de  prévenir  les  fuites  d’une  récidive 
dangéreufe. 

Feu  M.  Petit  le  Chirurgien  finit  Ton  cha- 
pitre de  la  carie  , par  quelques  Aphoris- 
mes. Nous  en  transcrirons  quelques  uns, 
pour  leur  grande  utilité.  IToyeis.  V^rt 
de  guérir  ./es  maladies  des  os.  Chap.  II.  /. 
141. 


jiphorïmet, 

I. 

,,  Quand  les  Ulcères  voifins  des  os  paffenc 
„ un  an  fans  fecicatrifer,  c’éll  un  grand  haziird  ' 
y J,  s’il  n’y  a pas  de  carie 

r 

a. 

Quand  le  malade  dit  avoir  fenti  dès  dou* 
„ leurs  violentes  & profondes  au  comraen-  ‘ 
,,  cernent  de  l’apofihème  qui  a caufé  Fulcè- 
„ re,  c’eft  une  preuve  qu’il  y a carie  ou  dis*  ' 
,y  pofltion  à la  carie 

3* 

,,  tes  os  font  fouvent  altérés  fans  que  les 
yy  chairs  foient  gâtées  (a)  y,. 


(a^  Comme  on  peut  le  reimrqucr  dans  rbbfcrvatioa' 
dfi  la  femme  cUdefliis  pag.  501.. 
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5,  Les  Ulcères  des  articulations , de  l’œil , 
de  la  bouche.  &. du  nez,  Jont  plus  fujets 
j.„  à la  carie  que  ceux  des  autres  parties 

! „ Tous  les  os  qui  font  découverts  de  leur 
période  ne  s’exfolient  pas  Çby. 


6. 

,,  Lorsque  l’os  eft  prêt  k s’exfolier , le 
,,  malade  fent  de  la  douleur  fi  on  le  touche 
avec  la  fonde 

7- 

,,  Il  ne  faut  pas  ebranler  trop  tôt  la  partie 
„ qui  doit  fc  féparer 

(^l)  Ce  qui  ne  doit  s’entendre  que  des  os  qui  ont 
perdu  leur  périollc  fans  antre  ahCraüon.  Jitit/ar^.uc  dt 
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8. 

„ Il  efl:  pourtant  néceflaire  de  l’ebranier 
quand  elle  eft  prête  à fe  détacher  .. 

5.7. 

Tremilement. 


ï-/e  tremblement  des  membres  peut  venir 
de  caufe  Vénérienne  y ainfi  que  la  Paralyfie 
(c)  dont  il  eîl , quelquefois,  lePrécus- 
feur  ^ & ce  tremblement  eft  refraétaire  aux  | 
anti-vénériens.  Mais  il  peut  encore  être  caufé  i 
par  les  effets  du  Mercure,  & certainement 
de  nouvelles  dofes  de  Mercure  ne  feroient  que 
Pexaspêrer. 

Il  eft  très-important  de  rapporter  chacun  de  , 
CCS  trembîemens  à leurs  caulès  respectives ,.  fi 
i’on  veut  fe  préferver  de  l’erreur  & fouiager  : 
les  malades. 

CO  Voyez  rObrervarion  ix,  pag,  164, 


J 


La  première  espèce  de  tremblement  efl; 
toujours  accompagnée  de  foiblefle  & cefle 
dans  l’inaèlion.  Les  poids  qu’on  lève  ie 
fuspendent  ou  le  modèrent.  Il  vient  & augr 
mente  infenfiblement..  Dans  la  fécondé  es- 
pèce, oh  conferve  la  force  ^ Qit,  tremble  folx 
<fensd?aâion foit  dansie  repos foie  en'  le- 
vant un  fardcauv  Son  iavafioii:  dt.  brusque 
&'l*on  fe  fouvient , ou  deî’étre  expoféaafijoü 
durant  le  traitement  mercuriel  qire  l’on  a 
fubl , ou  d’avoir  commis  quelqai’autre  incaon- 
féquence,  époque  à la  quelle  on  fait.,  de- 
voir rapporter  cette  incommodité.  L’un 
& l’autre  tremblement  cfl;  ou  parciel  ou 
général. 

Ôn  doit  traiter  le  premier  tremblement 
comme  laParalyfie.  Ainfi  confultez  t’Obfer- 
vation  IX.  page  164. 

Par  l’obfervarion  fui  van  te  , en  verra  lu 
manière  de  traiter  celai  que  le  mercure  oc- 
cifionne. 


O B s E R V A T I 0 M. 
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,,  ILJn  Officier  à qui  j’adminiftrois  les 
„ friftions  mercurielles , par  la  méthode  par  , 
„ extinction , & qui  gardoit  la  chambre  dC;* 
,,  puis  le  commencement  du  traitement , for- 
„ tit  par  un  caprice  inconcevable  , après  la 
5,  vingtième  friction  , c’eft-à-dire  k un  peu' 
9,  plus  de  la  moitié  de  la  guérifon.  ( Nous 
,,  étions  au  mois  de  Février  ).  Il  alla 
5,à.la  comédie;  mais  au  moment  où  , dans 
„ unecouliffe-,  il  s’épanouilToit  auprès  d’une 
„ actrice  & fâifoit  valoir  fes  grâces , il  tom- 
,,  ba  perclus  de  tous  fes  membres.  On  l’eni- 
5,  porta  précipitamment  & je  fusauffitôt  ap- 
5,  peilé 

Trahmîftt, 

Je  le  fis  mettre  dans  un  bain  tiè- 
de au  fortir  du  quel  je  le  fis  ù la 
manière  Angluife.  On  lui  adminis-  | 

Un  valet  avec  ^îa  miin  révôtue  cl’ un  gand  , 

ua  1 


■fteï  des  fridtions  feches  à l’esprit -de  - vin. 

Je  lemisàladiéte blanche  & on  ne  lui  don- 
na , pour  toute  boiflon , que  la  décoction 
Salfepareilh.  On  en  fit  une  forte  & u- 
ne  füible.  La  première  etoit  faite  à la  -éo- 
*fe  d’une  once  fur  chaque  livre  d’eau.  Il  en 
•tuvoit  quatre  verres  de  quatre  onces,  chaque 
. jour , & il  fe  repofoit,  daris  fon  lit , deux 
heures  après  avoir  bu. 

Le  Bochet  etoit  une  fécondé  décodtion 
de  cette  même  falfepareille  cuite  avec  au- 
tant d’eau  que  la  première  fois,  & ré- 
duite au  quart.  -Il  lui  fervoit  de  boisfon 
ordinaire. 

Tous  ■ les  quatre  jours  je  purgeoîs  avec 
une  once  ou  une  once  & demie  de  Sel 
d’Angleterre  , dans  un  vèrre  de  décoc- 
tion. 

Il  retrouva  infenflblement  l’ufage  de  fës 
membres.  Au  bout  de  quatre  jours , il  ne 
I lui  reftoit  plus  qu’un  tremblement.  Je  finis 
«ette  cure  par  IHifage  des  F'ulneraires  [uijfis 

î 

j 

i frotte  alurnativement  loii»  les  membres  , puis  }e« 
ceins. 
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;.dont  il  buYOit  foir  & matin  une  forte  infu- 
Son. 

Je  repris  enfuite  le  traitement  anti  - véné- 
rien êc  paon  malade  fe  trouva  parfaitement  ré- 
tabli. 


JR.eJ!éxioHs. 

Les  Pratieiens  diftinguent  deux  espèces 
Je  tremblement.  L’un  qui  provient  de  l’ob- 
ilruétion  des  nerft,  l’autre  de  leur  erétys- 
V. me,  par  la  trop  grande  oscillation  des  artères, 
qu’ils  appelent  Mars  ces  font 

.moins  deux  espèces  que  des  modifications  de 
Ja  même.  Le  tremblement  quelqu’il  foie 
.provient  des  nerfs , mais  il  eft  plus  ou  moins 
<fort , plus  ou  moins  dangereux  félon  l’im- 
portance de  ceux  qui  font  afFeétés.  Si  les 
nerfs  ce  trouvent  obftrués  à leur  origine  ou 
.dans  de  fortes  ramifications,  la  Paralyfie  eft 
;;à  deux  pas- de  IL  Si  l’érétysrae  n’eft  que 
Japs  par  les  fibres  nerveufes  qui  (e  pe-r- 
Jsnt.dans  les  muscles,  il  ,eft  moins  k crain- 


‘Ufe  & la  force  des  membres  n’eft  point  dimi- 
nuée. 

Chez  le  malade  qui  fait  le  fiyet  de  cette 
-obfcrvation , il  y avoit  obftrudlion  dans  les 
nerfs,  avec  un  érétysme  général. 

Le  froid  agit,  fur  le  fang,  à fa  manière 
ordinaire  & diminua  la  diaftole.  Le  coeur 
en  rendoit  moins  aux  extrémités  qu’il  n’en 
•recevoit. 

Le  froid  agit  ausfi  fur  le  mercure,  qui-, 
eomme  dans  le  tube  d’un  Baromètre,  fe  trou» 
voit  en  équilibre  avec  la  preffion  de  l’air  dé 
l’atmosphère.  Ce  métal  futprelTé  , foulé  dans 
les  vaiffeaux  qu’il  parcouroit  &,  moins  lé- 
ger que  le  fang,  la  péfanteur  de  l’air  l’em- 
porta fur  la  force  ascendrice  du  fang  veineux 
qui  le  faifoit  monter  vers  le  cœur  & le  ras- 
sembla dans  les  extrémités  où  le  fang  artériel 
ne  ceffoit  encore  d’en  apporter  de  nouveau, 
Ainfi , forçant  le  calibre  des  vaifleaux , le  mer- 
cure augmenta  leur  oscillation  ; & compri. 
mant,  par  fon  poids  , les  fibres  nerveufes  & 
des  ramifications  principales  des  nerfs,  les 
«bflrua , & gêna  la  libre  circulation  de  leur 
âuide. 

O a 


Sans  de  prompts  fecours,  ce  jeune  hommp 
, eut  pu  fans  doute  tcfmber  en  Apopléxie , puis 
Paralyfe. 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines  & qui  do- 
rent fur  métaux  font  fujets  au  tremblement , 
alliais  cefui-ci  ne  dépend  que  d’un  érétysme 
musculaire  & ne  caufe  qu’une  légère  ineoni- 
^îodité. 

Quelquefois  il  arrive  que,  durant  le  trai- 
tement , les  malades  éprouvent  quelques 
;acGès  de  tremblement  furtout  quand  ils  fa- 
livent.  Il  eft  du  à l’oscillation  des  artères^ 
)i  l’orgasme  général  & cesfe  auiütôt  que  le 
gerçure  a produit  fon  effet. 


P^Iopècîe  ou  Chute  des  Poils,. 


S 


Souvent  les  cheveux  tombent  après  que 
Pon  paffé  les  remèdes,  moins  par  l’effet 
^ la  maladie  & du  mercure  que  par  une 


altération  de  leurs  bu’bes  ou  oignons,  ordi- 
naire après  toutes  les  maladies , fur  cout  quand 
on  a nejçi  gé  fa  tête  & tenu  fes  cheveux  fous 
un  bonnet  de  nuit. 

La  dépi'ation  etoit  autre  fois  une  fuite 
ordinaire  de  \^Elej>hmHaJis , de  la  Lèpre.  Leur 
F'irus  corrodoit  lestacines  des  cheveux, des 
poils,  delà  barbe,  des  fourcils,  mèmè  des 
cils.  Jadis^  la  verole  produifoic  auffi  un  ef- 
fet pareil  ; mais  aujourd’huy  elle  prive  rare- 
ment de  CCS  ornemens,  excepté  quelques' 
endroits  rongés  par  des  ulcères,  ou  quand 
Iss  yeux  ont  été  attaqués  d’Ophthal taies  ül- 
cèreufes  («). 


C/ï)  Les  Symptômes  de  la  Vérole  ont  varié  depiiir 
qu'elle  a para  en  Europe-  D’où  in.  AsTRUC  la  di vife 
en  Péiriodti^  Autre  fois  les  Ptijluîes  , les  Douleurs  ^ 
les  Ulcères  , les  Caries  , VÂlopécte  , etoient  com- 
munes, Aujourd'liuy , ces  affeiftions  font  devenues  plus 
rares.  Comme  il  eft  important  que  THiftoire  des  maîà- 
dics  foit  foignée  & que  leur  négligence  eft  un  reproche* 
que  l’on  doit  faire  aux  Auteurs,  Nous  mettrons  ici  l’E- 
chelle des  Symptômes  les  plus  communs  de  nos  jours  • 
6r.  les  faifôns  qui  femblcnt  les  favorifer# 

Oî 


Quand  les  bulbes  des  poils  font  détruits  ^ 
e’eft  envain  qu’on  tenteroit  d’en  faire  croî- 
tre de  nouveaux  j n?ais  quapd  les  cheveux 


f 3ua  Conorrkü* 


^ La  Strangurii  fkVIfchu- 

7îê, 

Les  Chancres , le  Phimo- 
fis  & le  Paraj^hlmofis. 

Bubons  & la  Ihrnîe 
Wénhienne* 

La  Strangurîe  habituel- 

U. 

Les  Ulcères  des  Amyg* 
daîes  & de  la  Gorgs* 

Les  maux  de  tête  & les 
IXouleurs  ojleocopes* 

Les  Verrues , Polrreaux^ 
é:ç. 


Toute  rannde  ôr,  parti-, 
ciilierenient  , dans  le  prm« 
tenis  en  ctéi 

Dans  le  Printems  & en' 
été. 

Dans  le  Printems  où,  fou. 
vent  , ils  Ibiit  {^angrc- 
neiix. 

Sur  la  fin  de  l’été  & e» 
Automne. 

Très- commune  à ceiiK 
qui  ont  eu  dés  'Gonor- 
rhées. 

En  Automne  & vers  le 
commencement  de  rhiver. 
En  proportion  d’un  fur50o 

En  été  & en  Automn-è. 
En  proportion  d’un  fur6o» 

Sont  rares  & dans  la . 
proportion  d’un  fur  8q.  . 


ne  .font  tombes  que  par  l’altération  de 
leurs  racines,  on  peut  éprouver  l’efficaci- 
té de  la  Graijfe  d’Ours  & de  Taupe , 1’/;»;- 
/r  de  uoîx  muscade  que  l’on  mêle  enfemble 


Pujîtita  ^ les  Tachés, 
tes  Exoflofés , 

Les  Ulcères  , Cartes  ^ 


En  tnème  proportion  Cz 
gd minent  au  Pnntcms. 

Eu  proportion  d’un  fur 
150. 

En  proportion  d’un  fur 

gOOfc 


pour  la  disparition  de  la  vérole  , je  crois  franche» 
ment  qu’elle  eft  encore  éloignée  & particuliérement  en 
cette  ville  , la  plus  infcdéc  de  toutes  celles  que  je 
coinioisfe.  Quoique  j’aie  vu  Paris,  Londres,  Bor* 
dcaux  & Marfeilîc.  Et  comment  ne  le  feroic  elle  pas 
puisque  la  navigation  entrétieiit  .une  communication 
journalière  avec  les  deux  Indes  ? 

Les  Gens  de  mer  iiifedent  les  lieux  de  débauche  & 
ces  Maifons  ne  font  foiimifes  à aucune  police  de  fan- 
té.  Les  femmes  fans  aucun  foin  d’elle  mêmes  , mal- 
propres , fervent  aux  plaifirs  des  hommes  jusqu’à  ce 
qu’elles  tcxnbeiit  en  pouriture'  , & généralement  lee 

hommes  ne  font  point  délicats  dans  leurs  choix# 

A 
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\ claies  parties.  On  fe  fert  de  cette 
madc  foir  & ftiatin. 

Les  Parfumeurs  font  en  droit  de  débiter' 
ces  fortes  de  poniades  & Pavidité  leur  fait 
vendre  de  la  graiffe  de  Porc  pour  celle  d’Ours 
qu’il  efl:  difficile  d.e  fe  procurer  pure&àbon-, 
compte.  Par  exemple  k Paris,  toute  leurPoma- 
de  dite  de  grailfe  d’Ours  eft  ver  te,  tandis  que 
l’axonge  de  cet  animal  eft  parfaitement  blan- 
che & délicate.  Cette  couleur  faélice  ferviroir,^ 
îîvec  un  peu  plus  de  connoilTances  que  n’en 
ont  le  commun  des  Parifiens,  k découvrir  la, 
fuperchérie. 

îî  y a quelques  années  que,  par  un  Savo-. 
yard , que  j’avois  k mon  fervice , je  me  pro- . 
curai  de  belle  & bonne  graiffe  d’Ours  qu’un 
de  fes  CGufins,  garde  - cliaffe  près  de  Charn- 
léry , m’envoia  • par  le  courrier  de  Lyon.  J’en 
reçus  trois  livres  Sc  j’en  donnai  k différen- 
tes Perfonnes  qui  cherchoient  k,  réparer  leur 
chévelure.  Ils  la  mêlèrent  avec  de  l’huile 
de  noix  muscade  & j’ai  vu  des  places  totale- 
ment dégarnies  depuis  plufieurs  années.,,  fé  „ 
couvrir  de  nouveaux  cheveux. 


Parmi  ces  diftribüteursde  faiiflesPoftiadeS, 
je  ne  dois  pas  oublier  un  maître  coquin  qui 
à circulé  dans  toute  l’Europe  & qui  fans  ’ 
doute  y rode  encore.  Il  avoit  été  Perru- 
quier & trouvant  qu’à  ce  métier  , il  ne  fe- 
roît  pas  fortune,  il  rëfolut  de  tromperie 
Public.  Il  fit  une  Pomade  qùl , difoit-il  , 
devôit  faire  croître  les  cheveux  en  24  heu- 
res & qu’il  compofoif  avec  la  graifle  de  50 
fortes  d’animaux  tous  plus  difficiles  à fe  procu- 
rer les  uns  que  les  autres.  Pour  mieux  en 
impofer , il  avoit  trouvé  le  fecret  de  s’ajus- 
ter artiftement  dè  faux  cheveux  avec  les- 
quels il  formoit  une  cœlfure  ridicule.  Je 
l’âi  vu  à Londres  prêt  à être  aflbmmé  par  la  ■ 
Populace  qui  n’aime  point  les  dix  étages  de  ' 
boucles  bien  poudrées-.  C’étoit  à la  Pois- 
fonnerie  de  la  Fleet^  dans  la  Cité.  Il  avoit  ' 
d’abord  marché  à piéd , mais  voyant  que  le  - 
peuple  s’amaflbit  au  tour  de  lui,  irfe  réfu- 
gia dans  un  carolTe  de  place , où  bientôt  il 
fut  affiégé  par  tous  lesPoüçons  qui  montèrent 
fur  le  devant,  fur  le  derrière,  fur  l’impérial, 

& qui , en  moins  de  rien , brifèrenc  le  malheu-  > 
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jeux  fiacre.  Ce  ne  fut  qu’à  grand  e peine  que  lé  • 
'Macaroni  («)  s’échapa.  Depuis  il  n’ofa 
plus  fe  montrer  dans  les  rues  qu’accompag- 
3ié  de  quatre  Porteurs  de  chaife.  Six  mois  , 
après,  jefus  très-furpris  de.  rencontrer  mon 
drôle  en  IJoUando  & voyageant  dans  une 
Barque.  Je  le  reconnus,  mais  il  n’avoit  que 
quelques  miférables  poils  qui  fe  perdoient  fur- 
fa  tête  & fon  écuier  que  j’avois  vu  avec  des 
cheveux  presque  auffi  beaux  que  les  fiens , , 
3es  avoit  rafés  de  la  longeur  du  doigt  & très-ra- 
xes.  Je  lui  demandai  s’il  n’avoient  point, eux 
deux , fait  quelque  maladie , il  me  dit  que  non 
& m’ajouta  avec  un  clin  d’œil  propre  à me, met- 
tre dans  la  confidence,  qu’k  la  Kermîs  (^) 
d’Amllerdam  , je  les  verrois  avec  de  plus  ■ 
beaux  cheveux  que  jamais.  Il  tînt,  parole. 
2i  avoit  une  boutique  où  le  peuple  Hol- 

r C®)  Macaroni  vient  d’un  Italien  très  - ridicule 
%ui  parut  à Londres  , il  y a beaucoup  d’années.  Ce 
nom  eft  refté  & le. peuple  le  donne  îi  toutes  ceux  qui 
paroiflent  devant  lui  , avec  des  manières  ou  des  inodc&v 
aux  quelles  fes  yeux  ne  l'onL  peint  accoutumés. 

Eoir«\  ^ 
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landois  iroins  ennemi  de  la  frifure  que  ce- 
lui de  Londres  & moins  irrascible  , fe  con- 
tentoit  d’admirer  froidement  ces  ridicules 
Perfonnages  & d’en  rire. 

§ 9- 

Du  NazîlJement , ds  P JlffatJfemmt  du 
Nez  , de  J a Chute  des  Dents  S ds 
la  Fuanteur  de  la  Bouche. 

I^e  nafillement  eft  un  ligne  certain  de  lu 
carie  des  os  palatins  ou  maxillairesqui  don- 
nent paflage , dans  les  narines , à l’air  que 
l’expiration  fait  fortir  de  la  Trachée  - Artè- 
re. Quand  une  partie  de  ces  os  eft  dé- 
tachée ; quand  le  vomer  &c  les  os  fpongieux 
du  nez  font  aufli  cariés,  quand  fa  voûte  eft 
afiaiffée  & fait  ce  qu’om  appelé  un  Nez  Ca~ 
mard^  la  voix  eft  abfokimenc  eteinte,  par- 
ceque  l’élafticité , de  l’air  ne  trouve  plus 
de  réfiftar.ce  & qu’il  fc  perd  dans  un 
trop  grand  espace.  En  cet  état,  les 
0 6 
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boificns  prifes  par  la  bouche  , fortent  par- 
les narines. 

Ces  accidens  font  d^autantplusaflreuxquc 
les  os  ne  fe  régénèrent  point.; 

UlaîraUptique  c’ell-k-  dire  la  Médécine 
Tr'iBioneUe  guérit  fort  bien  ces  fortes  de, 
caries  J mais  11  faut  bien  avoir  foin  de  pré- 
venir toute  espèce  de  faliyation..  Quand  on 
à été  manque  par  cette. méthode,  on  doit 
recourir  aux  Sudorifiques,  qui  ne  font  ja- 
mais fans  effet. 

On  doit , durant  tout  le  tems  de  la  cqr 
re , déterger  les  ulcères  du  nez  & de  la. 
bouche , qui,  quelque  fois ,. gagnent  VOefor- 
fhage.  On  fe.fert.  du  gargarisme fuivant. 

^ jigrimonia  ^ manip  y j 

Rofarum  Riibrarum^  maftip.  iS 
BuUiant  in  deco&:.hordei  q:f: 

ad^  ifej 

^ _ Colatura  adde  Mellis  Rofaû  ^ ^üj 

Tïn&urts  myrrhtf  y . 515 

MercuriaUsy  . gut.  xx- 

Cn  en  injecte  avec,  «ne  petite,  feringue- 


«.■'«aa  * 


dans  le  nez.  ’ On  peut  fuppléer  cette  décoc-: 
tion  par  l’eau  anti- putride  décrite  $ : 

pag.  254,  k la  quelle  on  ajoute  vingt  goûtes  - 
d?Eau  Mercurielle , par  pinte. 

Enfin  une  lame  d’argent  nommée  Obturateur  ■ 
remplace  la  voûte  du  palais  &.rétabUt  un  peu  . 
la  voie;  . 

La, Carie  desosmaxillaires-fe  communique  • 
aux  dents  & l’on  eft  obligé  de  les  arrachée 
fi  elles  ne  tombent  d’elles -mêmes.  Un  ha-» 
bile  Dentifte  eft  très-utile  dans  ces.  occafions  , 
pour  prévoir  &.  prévenir- les  ravages  de  - 
là Carie , en  arrachant  k teins  une  , ou 
plufieurs  dents  & donnant  paflage , par  ■ 
les  alvéoles , à des  injeétions  déterfives.  Par 
l’habitude  qu’ils  ont  de  travailler  dans  la  . 
bouche , ils  voient  mille  chofes  qui  peuvent  : 
échaper  à l’exaftitude  d’un  Chirurgien  très-» 
expérimenté. 

La  confervation  de  la  bouche  n’efl:.  : 
nulle  part,  plus  négligée  que  dans  ces 
Provinces.  Des  Charlatans  aufli  ignorans 
qu’  effrontés  y font  en  pofieflion  des  bouches. 
Nous  n’avons  que  M.  Du  Roselle  qui  foit 
véritablement  expert  dars  l’Art  duXientifte. 
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qu’il  profeflé  avec  fuccès  & diftinftion  : mais-' 
il  ne  peut  fuffire  au  befoin  que  tous  les  ha- 
bitans  ont  de  fes  foins.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’un  fécond  vînt  le  foulàger;  mais- 
en  même  tems on  doit  defirer  qu’il  foit 
aufliinftruitque  M.  Du  Rofelle  l’eft  des  prin- 
cipes & des  opérations  de  toute  la  Chirur- 
gie, qui  ne  font  point  de  trop  pour  unDentifte, .. 
comme  quelques  uns  fe  i’immaginent  faufle- 
ment. 

L’ufage  du  Mercure  ébranlé  ausfi  les 
dents,  les  fait  même  tomber,,  mais  ne  les  carie 
point.  Uu  Médecin  prudent  fait  prévenir 
lesdéfaftresde  la  bouche  & , de  quelque  pré- 
paration mercurielle  qu’il  feferve,  il  recom- 
mande à fes  malades  les  gargarismes  & les  opi- 
ates  aftringens,  puisqu’il  n’ignore  pas  qu’il 
eft  des  Perfonnes  à qui  H plus  petite 
quantité  de  Mercure  donne  le  Ptyalis- 
me. 

Ainfi  la  prudence  exige  que  , durant  le 
traitement,  on  fafle  ufage  de  quelques  pré- 
fervatifs  de  la  bouche.  Voici  les  formules 
d’un  ËHxir  & d’une  Opiau  qu’on  emploie 
utilement. 


jEHxmum„  - 


^ Rejma  cornets  penmanl^ 

Gummi  iacca  ^ ana , ^ ; 

Salis  ammoniaci , 

Opii,-  3j 

Spiritus  yinï  re&ificati  ^ 

Jttf:  S dijfohe  calidh  Æde 
Qlei  Cinnamomi 

Caryophilor  : 

Gmiaciy  am^;  5S 

On  s’en  fert  dans  de  l’eau  ou  dans  d®. 

Tcau  <i?orgi. 

Optant. 

^ PuJytris / oUorum  ^quilegia^ 

CajJJie  iigtia^  ana , , 5 jj 

Sainte  crispie.i 

Menthte^  ana^.  5y 

Nucts  IMûSchaîje y. 

MyrrhA  , ana^  5 (5 


&raUi  mhr't y . 

Mellis  Narhomnfn , ftlS-  ■ 

PîiJveris  ':  omnia  & msceanwr 
finml  cum  melle  igné  lent  cale-  - 
faSlo^  atque  unà'  diù  agitentur 
^ fuhiganiur  ut  imimè  commis- 
cemtur^  ■ 

Ehfiri  on  coTrige  la  Puanteur''habi'tuelle 
de'  l’htfTeine,  occafionnée  par  des  Ulcères,  ou 
par  l’u&ge  du  Mercure,  en  tenant  dans  la 
bouche  & machant  un  nouet  fait  de  la  ma>^. 
niére  fuivante.  . 


Nbdulus.' 

Cdrt:  mranûorum  ^ & 

Angelicts  recent:  ana^  quantiiir,-  - 
yisy,^ 

Taflil:  Cathecu , jj:.;, 

Hat  Nodul»  ■ 


Du  Sfrrmeni  de  la  Bouche  appelle . 
Bridure» 


Il  y a dix  k oiwie  mois  qu’on  vînt  me  cher- 
cher pour  aller  voir  un  Soldat  au  fervice- 
de  la  Compagnie  des  Indes,  Je  le  trouvai 
couché.  Il  me  découvrit  le  genou  gauche' 
qui  étoit  très-rouge,  très- enflé , très -dou- 
loureux , l’autre  étoit  gros  aufli  dou- 
loureux , mais  point  rouge.  Toutes  les  . 
articulations  etoient  généralement  fenfibles. , 
Il  partoit  difficillement  parcequ’il  avoit 
perdu  lé  mouvement  des  mâchoires.  Je  ne 
lui  trouvai  point  de  fièvre.  Il  me  fit  fon  ; 
hîftoire. 

,,  Il  y avoit  fix  années  qu’il  avoit  eu  des  . 
„ bubons , que  quelques  emplâtres  avoienc 
,,  refout.  A quelque  teras  delà , il  fe  bles- 
,,  fa  à une  jambe,  la  contufion  abcéda  & 

,,  devint  un  Ulcère  Phagédenique.  Vers  le 
„ même  tems  , il  parut  quelques  chancres 
,,  fur  le  Balanus  fans  avoir  eu  de  commerce  j 


charnel.  II  fut  traité  dans  iin  Hôpital  par 
,,  les  friôtions  nTercurielles  & la  Jalivation. 

Durant  le  traitement,  il  fe  déclara  une 
„ Gonorrhée  virulente,  & de  grofles  Pullules 
,,  geminèrent  far  toute  l’habitude  de  fon 
„ corps.  Il  s’ouvrit  de  larges  Ulcères  dans  fa  ’ 
„ bouche  & dans  le  gofier,  & , après  tret3t(r' 
..  jours  environ  d’une  falivation  pénibic;|c-. 
„ douloureufe,  il  fut  en  conva,lefcencç.  La 
„ Gonorrhée  tarit , les  Pullules  s’affailî^rent, 
„ les  Ulcères- de  la  bouche  fe  cicatri forent: 
,,  mais  depuis , il  lui  relia  un  empêchement 
„ dans  les  mâchoires  qu’il  ne  peut  ou- 
„ vrir  que  de  la  hauteur  de  fix  lignes  envi- 
ron.  Il  crut  n’être  pas  guéri  & fe  mit.' 
„ entre  les  mains  d’un  Chirurgien  qui  Pas- 
„ fura  qu’il  avoic  encore  la  vérole.  Ce  gué- 
,,  rifîeur  lui  fit  prendre  des  Pilules  & des- 
„ boilfons.  Il  en  prenoit  depuis  deux  mois 
„ fans  foulagement  quand  il  lui  furvint  tout. 
„ à-c  up  une  douleur  dans  le  genou  gauche 
,,  avec  tenfion-,  rougeur  & un  très -léger 
,,  rellér.tiraent  de  fièvre.  Le  Chirurgien 
„ f mienta  la  partie  avec  de  l’eau -de - 
9,  vie  camphrée  & lui'  fit  prendre  de 
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J,  la.  Conferve  de  Sureau  pour  exciter  Kt* 
„ fucur.  Les  douleurs  & le  mal  augnien. 
J,  tèrent.  Le  malheureux,  dans  fes  fouffran- 
„ CCS  , eut  recours  encore  k<  un  autre 
,,  Chirurgien.  Celui-ci  avec  des  douches , 
„ quelques  boiflons,..  le  remit  fur  pied,  à 
la  foiblefle  près,  un  refte  de  douleur 
„ & le  referrement  des  mâchoires.  Il 
„ avoit  bien  envie  encore  de  prendre  des* 
,,  remèdes;  mais  l’èpuifement  de  fes  finan- 
„ ces  l’obligerent  de  vivre  loin  de  la 
Médècine.  Les  articulations  etoient  tou- 
„ jours  fenfibles  tantôt  plus,  tantôt  moins; 
5,  mais  encore  il  marchoit  & même  etoit 
capable  de  travailler.  Quelque  tems 
,,  après  , fa  malheureufe  étoile  lui  lailTa. 
,,  réceuillir  un  petit  héritage  qu’il  porta, 
„ avec  fes  inquiétudes,  chez  un  troifiè- 
,,  me  Prêtre  de  la  déefle  Libittne  {a).  Le 
,,  Charlatan  auquel  il  s’adrefla,  lui  promit 
,,  tout,  fe  fit  chèrement  payer,  lui  donna 
„ quelques  Pilules  &,  après  deux  mois,  lui. 
,,  dit  confolamment  que  perfonnc  ne  le 
„ gucriroit  puisqu’il  ne  lavoit  point  guér- 

(tfj  Udeûs  dcs  cinerremvns. 


ri.  Mais  rhéritafie  étoit  mangé  &i!  ne  lui* 
9,  relia  plus<}ti’a=  fe  rcdrcflér  de  fon  mieux  & 
,,  à s’achéminer  vers  la  maifon  des  In- 
,,  des.  Il  le  fît  & y' vendit  fti  liberté  pour 
line  piomefle  de  150  florins,  s’ilpartoitSc 
J,  s’il  viveit.  C’étoit  terriblement  cxigen 
J,  Il  trouva  pourtant' un  cabaretier  humain 
„ qui  lui  escomptafôn  Transport^  pour  50 
,,  Florins,  qu’il  retînt  devers  lui  pour  les 
,,  vivres  qu’il  lui  fburniroit  jusqu’au  dé- 
,,  part.  Mais  lorsqu’il  il  le  vît  inopinément 
,,  impotent, allité  l’honnête  homme  craignit 
pour  fes  avances  & , dans  les  regrets  de  ' 
,,  fon  cœur , vînt  me  chercher  pour  tacher, 
,,  au  moins,  de  lui  donner  la  force  de  marcher* 
„ jusqu’au  vailTeau  „. 

Frcmpc  & Conduite. 

.i^Vprès  avoir  touché  , manié  les  ma-' 
choirs . je  n’y  reconnus  ni  gonflement, 
ni  ankilofe.  JintroduiOs  le  doigt  dans 
la  bouche  & je  touchai  des  cicatrifes  lar- 
ges ■&  dures  k l’endroit  des  articulations  j' 
alors. il  ne  fut  plus  diflTicUe  de  connoîcrev 


l^scaufesdc  leur  reflerrement,  Les  Ulcéras 
que  le  mercure  avoir  ouverts  dufant  k 
traitement  par  falivation^  n’aiant  point  été 
détergés , creufèrent  & contractèrent  les 
tendons  des  mufcles  Majffeiers.  Cet  acci- 
dent nommé  Bridure  eft  inguériflable  & 
il  faut  être  très  - ignorant  ou  faire  le 
métier  de  tron?per  pour  en  entreprendre  la 
cure. 

Le  genou  enflé , les  articulations  dou- 
l ioureufes  étoient  des  Agnes  d’un  Rhuma~ 
vùsme  • Gouteux  & l’on  fait  que  tous  les 
l-remédes  mercuriels  ne  font  que  l’irriter  , 
lauffi  fe  trouve -t -on  très  embaralTé  quand 
, il  eft  compliqué  avec  la  maladie  vénérien- 
i ne.  S’il  eft  inflammatoire  , il  faut  tout 
remede  cefllmt , le  traiter  félon  l’Art.  S’il 
! eft  chronique  («)  J’emploie  avec  fuccès 
^Eau  de  Mereure  décrite  pag.  74  & je  la  joins 
aux  Sudorifiques. 

Ces  espèces  de  Rhumatismes  font , ici. 

Ils  font,  ici,  rarement  inflammstoires,  c’^ell-k- 
«iire  avec  fièvre  , quoique  fouvenc  il  y ait  tenlion 
xouj5ewr. 


très -communs:  mais  les  malades  de  qui  les 
craintes  font  toujours  dirigées  vers  la  vé- 
role , les  portent  à des  Charlatans  qui  ne 
manquent  point  d’entrétenir  Perreur  &de 
donner  des  Pilules  mercurielles  qui  ne  font 
qù’dxafpèrer  le  mal.  Certains  Chirurgiens 
ne  fe  méprennent  pas  fur  le  caraélère  des 
•douleurs  , mais  , bien  fur  le  traitement  & 
font  dans  l’habitude,  d’appliquer  des  Em- 
ipiâtres  de  Cérufe  & de  faire  prendre  de 
la  Conferve  de  Fleurs  de  Sureau,  Ces  re- 
îmédes  fixent  & efidurcilTent  la  Synovie, 
■entrétiennent  les  douleurs  ou  plutôt  les 
éternifent.  Ainfi,  pour  l’inftruction  des 
uns  & des  autres , je  dirai  de  quelle  manière 
Je  traitai  ce  Soldat.  ^ 

Traitement. 

J’ouvris  la  veine  & fis  une  copieufc  fai-  • 
îgnée.  J’ordonnai  qu’il  prît  toutes  les  de-  ■ 
mi  - heures  une  tafle  de  lait  de  beurre 
{Kemmellz)  légèrement  bouilli  avec  du  Sh-  | 
■top  dont  on  fait  ici  un  fréquent  ufagepour  j 
«doucir  Pàpreté  de  cette  espécedeiait.  Ail-  j 


ileurs,on  pourroit  fubftUuer  k cebreuvagela 
décoction  fuivante. 


RaSc:  Bardma  ^ 

Sal  : mtr  : furif: 

^q:  pur:  . 

Ceque  ad  confumpùomm  tertis 


partis  S cola. 


On  en  boit  une  talTe  d’heure  en  heure. 

Il  prit  foir  & malin  une  drachme  de 
Creme  de  Tartre  dans  une  cuillerée  de  lait 
de  beurre.  Quatre  jours  après  je  purgeai 
avec  les  verrëes  dont  on  trouve  la  formule 
pag.  loi.  & je  les  répétai  tous  les  4,  5 ou 
6 jours  félon  le  befoin  & les  forces  du  ma- 
lade. 

J’ordonnai  qu’on  dirigeât  fur  la  partie  ma- 
lade la  vapeur  d’une  forte  décoélion  de  Fleiirt 
At  bureau  & qu’on  y trempât  des  flanelles 
pour  enveloper  la  partie. 

Au  bout  de  huit  jours  , le  genou  étoit 
très  défenflé  & fans  apparence  d’inflam- 
i ination.  Je  continuai  le  lait  de  beurre , mais 


j’ordonnai  qu’on:  y fît  bouillir  une  poignée 
-de  fleurs  de  fureau , (fur  -chaque  bouteil- 
le de  lait,)  & je  mis  le  malade  à l’ufage 
des  pilules  fuivantes,  dont  il  prît  lo,  îoir 
& matin  par  deiTus,  ,une  taîTe  de  fon 
4ait. 


Saponîs  nnef:  ;'gvj 

Extra&:  Demis  Leonlt^  5j  (i 

■Gu/n:  a/nmoniacif  36 

‘Syr  : âe  Tapav:  rhead:  qi  f: 

F.  P.  ex  pondéré  gr:  iij 

Apres  qu’il  eut  pris  de  ces  pilules  durahî 
15  jours,  il  reçut,  fur  toutes  les  articu- 
'iations,  des  fomentations  faites  comme  U 
fuit. 


Of  Flor:  Samhucl^manip.  j 

Saponis  alhi  minut:  feS: 
fenfm  affunde  aq:  co&a^  Ifeiv 

P7«#  rubri  generofi^  gvj 

F,  feîus. 

On 


Ou  envelopoit  les  genoux  du  malade  avec 
‘Ües  flanelles  “trempées  dans  Gerte  fûtaen ca- 
tion, & le  loir,  en  fexouchant,,  iLpreuolc 
le  bol  fuivant. 

'"Df  Kermes  miner: 

Theriaca^ndromaci, 

F.  BcluSt 

Et  buvoit  pardeflus  quatre  onces  d’une  for- 
te infufion  de  Fleurs  de  Sureau  Chardon- 
Btitiu 

» 

N 0 T J(. 

Cette  mdihode  eil:  prescrite  par  m.  Tissdt  & je  gué- 
vis  tous  les  jours,  & de  la  n>êiiie  manière  à peu 
près,  les  Pvhüniatismes  lès  plus  douloureux  & 
plus  andens.  Cepcndaùt  , quand  les  douleurs  ‘fent 
invétérées,  quand  la  Sinovîe  efl  fixée  par  le’ teins  <5c 
Tabus  des  rémédes  , j’applique  avec  fuccès  les  véflea- 
tcircs,  fuivnnt  encore,  en  cela,  rindication  du  célèbre 
Ib-ofelleur. 

Avant  que  de  terinintr  cet  article , nous  dévons  pré- 
*énir  des  ravage^s  que  peut  faire  le  rhuinaLisme 
erratique  &,  de  combien  de  manières  il  peut  en  impo- 
ier.  11  fc  jette  fouvent  fur  la  tracbéaitère  , occïOo^" 
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ne  des  toux  de  gofier,  une  grande  féchercfic  h ccue 
partie  & caufe  (\ts  inquiétudes  aux  malades  qui 
ne  croient  avoir  rien  moins  que  la  gorge  remplie  d’ Ul- 
cères. Ils  fc  plaignent  ordinairement  de  feniir  dans  le 
^ofier  le  mouvement  d’une  valvule  incommode  & fans'* 
cefie  en  agitation.  Aveç  peu  de  réfléxion,  on  ordonne 
des  réroiutifs  , des  aÜringcns  & • l’on  augmente  le 
snal. 

Il  fe  jette  encore  , au  rapport  de  Tifibt  , fur  le 
poumon  9 le  ventricule  & les  inteftins.  Il  fe  préfen- 
te  comme  le  rhume  & donne  des  coliques  d’eilomac  & 
de  bas  - ventre , capiibles  d’éxercer  , de  lafler  même 
les  praticiens  qui  ne  ibngent  point  au  Rhumatis- 
me. 

Je  l’ai  encore  vu  fe  jetter  fur  la  veiïîe  & caufer  la 
'flrangurie  j&'  la  mort.  Je  fus  appelé , il  y a deux  ans 
environ , pour  un  Libraire  de  cette  Ville  , qui  fouf- 
froit  cruellement  de  Vlschurie  depuis  514  heures,  par 
la  confellion  du  malade  , par  les  douleurs  vagues 
qu’il  rellentoit  depuis  Iqngtems  , par  le  Rhumatisme 
dont , difiérentes  fois , il  ^voit  eu  dçs  attaques , je 
ne  pus  méconnoître  la  caufe  de  fa  maladie  ; mais  il 
étbit  trop  tgrd  pour  y rémédier  , la  gangrène  ayçjk 
des  progrès  & il  HjQuru:  3(i  heures  aprè?. 
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XIÎL 

O B S E R Y A T I 0 M. 

» Sttr 

V Amputation  de  h l^erge,. 

’On  coupe  la  Verge  en  tout  ou  en  partie. 
L’Opération  eft  la  même.  L’appareil  diffère 
en  quelque  chofe. 

Ainfique,  dans  toutes  lesjopcrations,  on 
doit  ici  préparer,  par  avuncc,  touteequi  doit 
ou  peut  fervir. 

Les  inftrumens  font  un  rafoir , un  ou  deux 
petits  boutons  de  feu  , pour  cautérifer,  s’il 
cil  nécelfaire,  les  branches  coupées  des  ar- 
tères honteufes  internes  & externes. 

1 L’appareil  confifte  1°.  En  une  canule  de 
i plomb  longue  de  trois  pouces  environ , gar- 
! nie,  à fix lignes  de  l’une  de  fes  extrémités, 

' d’une  plaque  ou  feuille  de  même  metail  , 

: ronde  , nûnee  , fendue  crucialement  pour 
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-îpouviJir  la  plier  au  befoin  & la  faire  fervir 
yde  calotte. 

2».  En  des  boutons  de  Vitriol  de  Chy- 
^pre  cnvélopés  dans  du  coton , en  de  la 
^charpie  brute  & mollete,  de  l’eau  & de 
î’esprit  de  vin  mêlés  .&  féparément,  en  un 
emplâtre  fait  avec  le  bol  d’armenie , la 
terre  figillée  , Je  fang  dragon^,  la  noix  die 
galle,  l’alœs , le  maftic  , (le  Camphre  thl 
y a la  gangrène  féche) , le  tout  réduit  en  pou- 
dre fine  incorpoi^  nvçe  le  blanc  d’œuf, 
ÇB  confiftance  de  pâte  j en  une  eompreS'- 
Sc  plyée  en  huit  doubles,  coupée  en  croix 
^e  malthc  & percée  au  milieu,  ainfi  que 
i'emplâtre  ; en  du  vieux  linge  ; enfin , en 
un  Bandage  de  Taflètas  ciré^  formé  d’u- 
Be  ^bande  qui  fiifiTe  une  circulaire  autour 
du,  corps  , d’un  ceufibn  de  toute  la  largeur 
.du  Pr/^/V  & qui  finilfe  au  périnée  par  une 
-bande  perpendiculaire  divifée  en  deux  braa- 
^çhes,  que  l’on  afTujçtit  h la  circulaire  par 
le  moyen  de  deux  aiguilletes.  Ce  Banda.* 
.^0  , k l’écuflbn  près , pfl_celui  dont  .on  fc 
'jfert  pour  la  fiftulc  à l’anas. 

.pontes  eps  chofes  -prépajées  & Eîife^ 


eti  ordre  fur  un  plat  ou- h portée  de  la  main 
Chirurgien , il  commence  l^opération  dd 
la  manière  fuivante. 

Après  avoir  allîs  le  malade  fur  une  chal- 
fe  garnie  de  couffins  , pour  qu’il  fe  tienne' 
fur  un  plan  incliné  ; deux'  aides  l’affermis-^ 
{ënt  fur  le  ficgè,  p?.lîetït  fes‘  bràs  derriè-' 
rc  leur  dos  êc  ecartent  fes  cuiiTcs  aveé 
leurs  jambes , favôir  l’aide  du  côté  droit' 
avec  la  janibe  droite  & celui  du  côté  gau» 
chc  avec  fon  genou  droit.  L’Opérateur 
eft  au  milieu.  Il  s’arme  d’un  rafoir  bien 
tranchant  & , après  avoir  pris  la  verge  a» 
vec  fa  main  gauche , il  coupe  d’un  feul 
coup  , une  ligne  environ  au  deflus  de  la  gait’ 
grene'. 

S’il  relie  un  moignon  , il  le  trempe 
dans  l’eau  tiède  pour  garantir  les  nerfs  de* 
Pimpreffion  de  l’air , ce  qui  caufe  une  dou- 
leur  très  vive,  & lailfe  faigner.  Si  la  verge 
slt entièrement  coupée,  on  arrofe  la  plaie- 
dans  de  l’eau  tiède  & on  la  couvre  avec  de- 
là Charpie  mouillée. 

Le  fang  fort  par  plufieurs  jets  des  artè- 


res  honteufes  & fouvcnt  s’arrête  de  iui  raétîie 
quand  il  le  forme  quelques  caillots  à l’ori- 
fice des  vaiScirax. 

K ■ 

Mais  s’il  donnoit  toujours  avec  abon- 
dance , alors  on  toucheroit  l’ouverture 
des  artères  & des  veines  avec  les  boutons- 
de  vitriol  entourés  de  coton  , pour  ne 
point  offenfer  les  parties  voifines.-  On- 
bruleroic  même  légèrement  avec  le  cau- 
tère aètuel;  fi  l’hèraorrhagie  droit  opini- 
âtre. 

Quand  le  fang  eft  étanché , on  doit  met- 
tre l’appareil.  A cet  effet , on- enfile  l’env- 
plàtre  dans  la  canule  du  côté  le  plus  court, 
la  toile  de  l’emplâtre  tournée  vers, 
la  platine.  On  introduit  enfuite  cette  ca- 
nule dans  le  canal  urinaire  jusqu’à  l’em*- 
p’.âtre  , c’.cü;-à'dire  de  la  longeur  de  fix 
lignes , on  envelope  le  moignon  & on  , 
le  coefie  de  la  platine.  On  trempe  la  cora- 
prelTe  dans  de  l’esprit-de-vin  & de  l’eau  ou 
dans  de  l’eau -de -vie  camphrée  & on  lapaffe 
dans  la  canule  par  le  trou  que  l’on  a fait 
au  milieu.  Elle  fert  à raflujétir.  On 
en  couvre  le  moignon  Sc.  on  la  retient 
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pâr  une  petite  bande  circulairè , s’il  refte 
allez  de  prife.  Enfin  , on  alTujétit  le  tout 
par  le  moyen  du  bandage  où  l’on  a pra- 
tiqué , k la  partie  déclive , un  trou  pour 
palier  la  canule  ou  un  doigtier  troué , s’il  res- 
te un  moignon. 

Si  la  gangrené  fcche  a néccfîlté  l’ara* 
puiation  , on  lève  l’appareil  lé  fécond 
jour;  fi  c’eft  la  gangrené  humide,  on  at- 
tend au  troifième.  Au  fécond  panfement , 
on  couvre  la  plaie  de  Pluraaceaux  trem- 
pés dans  le  Digellif  fimplc  fait  avec  la 
Térébenthine  , le  jaune  ù^œuf  & \^hutle  d’- 
Bypericum  , tel  qu’on  en  a déjà  vu  plu- 
fieurs  formulés  , dans  les  Obfervations 
précédentes.  Si  la  partie  à été  gangré- 
née  , on  ufe  du  digeftif  prescrit  OBS. 
XII , §.  I , pag.  <259 , jusqu’à  ce  que  la 
fuppuration  s’établilTe  & l’on  réintroduit,  à 
chaque  fois , la  canule  dont  on  recouvre  la 
platiné  avec  une  coraprefle  fécbe  ou  trempée 
dans  l’esprit-de-vin  camphré,  fi  l’on  craint 

encore  la  ga^sgrene.  Il  eft  à propos 

d’avoir  deux  ou  trois  canules  1°.  parcc- 
que  , l’urine  leur  communique  une  nsm- 
P 4 


vîlife  odeur  & que  la  propreté  exige  qu’rôti  lêa  : 
netoye.  2 \ Parcequ’elles  peuvent  caffer , ou 
ks  platines  rompre,  ce  qui  reduiroit  à la 
lïéceffité  de  s’en  paffcr,  jusqu’à  ce  qu’on  en 
eut  fait  faire , & , durant  cet  inter- 
valle , l’urine  mouilleroit  l’appareil  & eau* 
kroit  des  démai^eailons , des  ebuHtions 
des  éryfifèlcs,  &c.' 

Dnfin  , quand  il  cft  tems'  de  déterger 
ia  plaie,  011  fubftrtoe  au  Digeftif  précé- 
dent celui  que  l’on  trouve  , même  obfer- 
vation  , même  paragraphe , pag.  â6o, 
dans  la  mixtion  duquel  entre  le  baume 
A'’Are<sii^. . Enfin  l’on  ck-atrife  avec  un 
limple  Emplâtre  de  Nuremberg. 

Quand  la  verge  cfi:  entièrement  gué- 
rie , s’il  n’en  relie  pânt  affez  pour  por- 
ter furine  hors  de,- la  culote  , on  fait, 
tiiagc  d’un  urinai  de  fer  blanc  ou  d’ari 
gont  qu’un  artifte  adroit  peut  ajulter,  fans- 
qii’on  s’en  trouve  incommodé.  , 

Ce  qui  nècesfite  P'Amputatkin. 

hÇ;  SphaciU  &c  le  Cancer  ïont  des  caufdSa 
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qui  neceffitént  la  louftradioii  de  la  vei^ 
ge.  Le  bphacèle  moins  encore  que  le  Cai>- 
ecr. 

Il  efl:  deux  fortes  de  gangrené  ou  deux 
modifications  de  cette  maladie.  L’une  eft 
nommée  humide , l’autre  efl  appelée  féche^  le 
Sphacele  eft  le  dernier  dégré  de  la  mortifica» 
tion. 

On  fait , quand  on  a quelque  teinture 
de  Chirurgie , que  les  inflammations  fe 
terminent  de  trois  manières , par  réfo- 
lution  , par  induration  ou  par  mortifia 
cation.  La  ditpofition  des  humeurs,  au- 
tant que  le- traitement  ^ conduifent  k l’une 
de  ces  trois  fins. 

La  réfolution  eft  plus  ordinaire  k moins 
que  l’abus  du  traitement  ne  contfariè  le 
vœu  de  la  nature.  L’induration  eft  une 
fuite  ordinaire  dil  mauvais  emploi  des  fe-  - 
pereuffifs  & des  aftringens.  La  gangrené 
provient  autant  de  ia  putridité  du  fang  & 
de  la  lymphe  que  de  l’excès  des  topb 
ques  emolliens.  Vers  le  -printems",  orv 
a coutume  de  voir  des  Phimofis  & des 
Chancres  gangreneux  qui  , par  leurs  pro»- 
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grès  rnpides,  étonnent  les  malades  & pré- 
viennent l’application  des  remèdes.  Quand 
la  gangrené  n'eft  due  qu’au  mauvais  traite- 
niens , elle  eft  moins  prompte , mais  elle  agit 
plus  profondément. 

La  gangrène  s’annonce  par  la  diminution 
de  la  douleur , par  la  flaccidité  de  la  tu- 
meur & fa  couleur  brune.  La  partie  s’ammollit 
de  plus  en  plus , cède  à l’impreffion  du 
doigt , devient  livide.  Quelque  fois  il  s’é- 
lève fur  la  peau  des  PhliSaims  à bafe  noi- 
re & remplies  d’une  féroficé  brune  & fé- 
tide. Enfin  le  fentiment  & la  chaleur  fe 
perdent  entièrement  , la  peau  devient 
noire,  tombe  en  lambeaux  & il  en  fort  un 
Jçhor  d’odeur  infeéte  & cadavéreufe.  C’eft 
le  dernier  dégré  de  la  gangrène  ou  le  Spha~ 
me. 

Souvent  la  gangrené  eft  eirconferite  par 
tine  ligne  très-vifible  de  démarcation,  cette 
Kgoe  eft  purpurine.  Elle  eft  un  figne  de  la 
léparation  qui  doit  naturellement  fe  faire 
du  vif  d’avec  le  mort  & qu’il  ne  faut  favo- 
rifer  que  par  le  fecours  de  quelques  ad- 
judants. On  remarque  toujours  cci(;e 
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féparation  dans  les  Phimofls  gangreneux , 
donc  nous  avons  parlé,  plus  haut  & qui 
effraient  par  la  rapidité  de  la  conta- 
gion. Le  gland  eit-  fain  fous  le  pré- 
puce qui  tombe  en  pourriture  & il  fe- 
roit  aufli  cruel  qu’ignorant  de  faire  une  o- 
pération  inutile  & deftruétrice.  Il  fulîit  de 
couper  les  lambeaux  du  prépuce  qui  caufe- 
roient  une  difformité,  s’ils  étoient  confer- 
vés. 

Mais  fi  l’œil  ne  diftingue.  pas  nettement 
les  progrès  de  la  gangrené,  fi  elle  feconr 
fond  avec  les  parties  faines,  il  y a lieu 
de  croire  qu’elle  continue  fes  ravages 
fi  les  remèdes  externes  ne  l’arrêtent  bien* 
tôt,  il  ne  faut  pas  retarder  une  opération 
que  plutard  il  ne  feroit  peutêtre  plus 
tems  de  fair^,  furtout  fi  la  contagion  pé* 
Détroit  jusqu’à  la  racine  du  Penh,  Ce- 
pendant , quoiqu’il  y ait  lieu  de  pré- 
fumer que  la  gangrené  foit  profonde , il 
ne  faut  pas  s’effraier  au  point  de  précis 
piter  l’opération  , fan>  s’affurer  auparavant 
fi  le  gland  eft  uufii  Sphacélé,  Car  il  I§. 
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roit  impardonnable  de  fouftniire  une- pas*' 
lie  faine.  Ainfi , l’on  . doit  fcarifier  le 
prépuce,  le  replier  en  arrière,  fcarifier 
encore  le  Balanus  ^ &.  fi  le  malade  eft 
fenfible  à ces  incifions  ,,  s’il  coule  un 
fang  vermeil  , la  partie  n’êft  point  gan» 
grenée. 

Voila  ce  qui  régarde  la  Gangrtne  ha^ 
tnidct . 

i Tik'&s  \'&  Gangrène  Sèche  ^ il  ; n*y  a que 
peu  ou  point  de , gonflement.  La  peau  efi: 
peu  ou  point  altérée.  On  ne  voit  point 
de  Phliélainest  eommiméraent-  cette  gan» 
gréne  ne  donne  aucune  mauvaife  odeur  ; 
mais  elle  durcit  & racornit  les  partiess 
J’ai  trouvé  des  corp&  caverneux  entièrement 
cartilagineux  , froncés  &,  dans  les  plis,  un 
espèce  de  duvet  blanc- rdreroblant  à.  la  gé* 
mination  nommée  moififlùre.  Ses  progrès 
fcnt  lents , infènfrbles-,  les  parties  fe  dét 
tachent  d’elles  mêmeSi  J’ai  vu  le  gland  -, 

U verge  entière  tomber  fans  douleur  ; mais 
q^ad  üiî verge  fe  détache  , c’eft  un  figna 


S 49  ' 

écs  progrès  de  la  gangrené  darr?  l’abdo- 
men & il  efl:  rare  qpe  le  malade  en  récha- 

pe. 

J’ai  toujours  vu  arriver  cette-  espèce  de 
gangrène  k .la  fuite  des  Phimofis'  cedema-- 
teux  négligés  ou  mal  traités.  La  Putridi- 
té du  fang.eft- une  des  premières  caufes  dela 
gangrené  humide.  La dépravat-ionde  Ja Lym- 
phe eft  une  des  principales  qui  occafionne 
la  gangrené: féche,  aulTicelle-cifuccéde-t- 
elle,  presque  toujours  k l’oedème.  Le  Ba- 
lams  etl  pourri  , ia  verge  ]’ea  en  tout  : 
ou  en  partie  & j’ai  fouvent  ob|ervé  que  la  peau, 
ainfi  que  la  membrane  externe.  - du  prépuce 
etoient  faines.  , 

„ Un  Prince  d’üne  Maifon  Souveraine, 
„.me  confulta,  il  y a i3  mois»  Il  avoit  eu 

un  Phiraofia  que  l’on  avoit  traité  avec 
„ l’Eau  Alumineufe  ,-parceq,u’il  fortoit  de 
,,  defîbus  le  prépuce  une  iiumeur  féreu.- 
„ fe,  jaunâtre  & très -fétide.  L’aftrictioa 
„ de  l’eau  alumineufe  Par rêta  depuis 

5,  ce  tems , le  g and  s’endurcit  tous  les 
,,..jours  de  plus  en  plui  & le  prepuce  ne 


,,  revînt  plus  fur  lui  - même.  C’eft  en 
„ cet  état  qu’il  me  confulta.  J’examinai 
,,  le  gland  , par  le  moyen  d’un  Spectt- 
„ Itm  & je  vis  que  la  membrane  interne 
„ du  prépuce  etoit  dure  , cartilagineu- 
,,  fe  & d’une  couleur  pourprée.  La  peau 
,,  du  gland  etoit  flétrie,  adhérente  en  quel- 
„ qucs  endroits.  Le  volume  du  gland  etoit  di- 
„ minué.  Il  etoit  dur  & infenfible.  J’aflu- 
„ raf  que  , cette  partie  etoit  fpacelée  , & 

,,  qu’elle  tomberoit  bientôt  fans  effort  ; mais 
,,  j’ajoutai  qu’il  etoit  néceffaire  de  faire  l’am- 
j,  putHtion,  pour  prévenir  la  gangrené  qui 
,,  comraencoit  à s’étendre  au  propre  corps 
,,  de  la  verge.  Le  malade  redouta  l’opéra- 
„ tion  & me  remercia.  11  voyagea  durant 
„ quelque  tems  & au  bout  de  deux  mois, 
il  vînt  me  revoir.  J’ai  perdu  le  gland  , 

„ me  dit  - il , ainfî  que  vous  me  l’avez  an- 
„ noncé , il  eft  tombé  il  y a un  mois  ; 

„ mais  je  m’appercois  que  la  verge  s’en- 
„ durcit  tous  les  jours  & je  vous  prie  de 
„ vouloir  bien  me  fauver  la  vie,  car  je  coin- 
„ mence  furieufement  à craindre.  Je  la 
„ préféré  à un  membre  qui  m’cll  deve-  ' 
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,,  nu  très-inucile  & qui  ne  me  laiffe  plus 
„ que  les  regrets  du  pafle.  En  effet  , la 
„ gangrené  fajfoic  des  progrès  affez  rapides. 
,,  Je  fis  l’amputation  à un  doigt  du  Pubis  & 
„ le  malade  guérit  fort  bien 

J’ai  vu  un  maçon  dans  le  même  état.  li 
avoit  eu  un  Phimofis  que  l’on  avoit.  panfé , 
me  dit -il,  avec  une  eau  verte  (fans  dou- 
te de  l’eau  de  vitriol).  Il  avoit  eu  auIB 
des  chancres  fur  le  gland  , ce  dont  je 
jugeai  par  les  cicatrices  profondes  qui 
j’y  vis.  Une  Gonorrhée  avoit  encore  été 
de  la  partie , d’où  le  canal  de  l’urêtre  s’e- 
toit  oblitéré  & racorni.  Il  avoit  une  ilran- 
gurie  habituelle.  Malgré  mon  pronoftic, 
il  refufa  de  fe  foumettre  à l’opération , fa 
verge  tomba  & il  mourut,  à peu  de  tems  de 
là , cnlemble  de  la  gangrène  & d’une  Hydro- 
pifie  de  poitrine. 

J’ai  coupé  le  Balams  à un  matelot  qui  avoit 
également  eu  un  Phimofis  qu’il  avoit  négligé 
durant  i6  mois.  Le  prépuce  etoit  fain , fa 
membrane  interne  etcit  darc&t  d’un  pour- 


pre  vir,  ainfi  queia  peau<3u  Balanvs.  Le  Bala- 
nus  adhéroit  au  prépuce  vers  la  couronne.  Les 
glandes  fébacéesrépendoient  une  humidité  f(S- 
reufe&  fætide.  Le  volume  du  gland  n’etoit 
pas  très-diminué; maisiletoitinfenfible,  dur 
& flétri.  Avant  d’en  venir  à l’amputation  , 
je  fiâ  dès  fcarificatiôns  profondes  pour  m’as- 
furer  de  l’état  de  la  gangrené, 

Nôtrs  avons  dit  qtfe  \q  Cânar  néceflite  ' 
ausfi  l’amputation.  Il  fuccéde  au  Schir^ 
re.  Ainfi  toutes  les  espèces  d’excroifan- 
ces,  les  tubercules  du  Prépuce  & du  frein 
peuvent  l’bccafionner , fur  quoi  l’on  peut 
revoir  l’OB-SERVATlON  XII  , pag  24®  * 
& le  §.  I , pag.  258.  On  y lira  les  Si*-- 
gnes  Diagnoftics  du- Cancer  ét la  manière  de  * 
le  prévenir. 

La  Gangrène  ainfi  que  le  Cancer  de  la  * 
Verge  , quoique  , le  plus  ordinairement'- 1 
produits  pardescaufes  vénériennes,  peuvent^^ 
cependant  provenir  d’une  dispofition  partK  : 
euliere  du  fang  & de  la  lymphe , des  hu-  - 
meurs  fébacées,  foit  quePon  ait  eommuni*  ■ 


^é' avec  line  femme  fouillée  d%n  cancer 
j k la  matrice,  foit  qn’on  ait  reçu* quelque 
I coup  ou  qu’on  ait  eu  tout  autre  accident,» 
d’où  réfulte  une  raeurtrüFure,  unecontu^ 
fion  , &c. 

Tl  eft  parlé  dé  fëmblables  maladies  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  l’apparition 
du  mal  vénérien  en  Europe.  Lifez;  le  P/jj- 
lonium  à»  Vaiesgüs  de  Taranta  !,  Profes» 
feur  dans  les  Ecoles  de  Mentpellter , Liv. 
VI,  Cbap.  6.  DeUkeribmS  Puflulîs  Vir" 
ga.  Ilécrivoit  vers  l’an,  1400.  Nous  allons- 
le  traduire.. 

„ Les  caufes  (de  ces  Ulcères  & Piiftli- 
„ les  ) Peuvent  être  primitives , ou  an* 
„ técédentes,  ou  concomitantes.  Priraiti* 
,,  ves , par  une  blefiùre,  une  contufion  y, 
„ par  le  coït  pratiqué  avec  une  femme*  fale, 
,,  mal  fai  ne  ou  attaquée  d’un  cancer.  On 
„ peut  encore  contraûer  ces  maladies , en 
„ chauflànt  des  culotes  malpropres  &.ta-, 
„ chées  de  matière  purulente , en  retenant-, 
,,  entre  Je,  prépuce  le  gland  de  la  femea^. 


,,  ce  ou  des  ' humeurs  de  mauvais  caradè- 
„ re  qui , venant  à fc  corrompre , ulcèrent 
,,  les  parties  avec  lesquelles  elles  font  en  eom 

tadt  îj. 

Jean  de  Gaddessen  , Médecin  AngloiS 
qui  vivoit  en  1320,  dit  dans  fon-  Refa  Am 
g/ica  ^ an  Chapitre  i/e  curâ  ulterum  virgts  , 
J,  Les  Ulcérés  (de  cette  partie)  provien- 
„ nent  ou  du  cofn'raerce  avec  une  jeûne  fille 
„ ( fans  doute  avec  unePucelle  ) , ou  avec 
^ une  femme  dans  le  tems  des  fes  réglés 
y,  ou  de  lâ  rétention  l’urine  & de  la  fe- 
„ mence 

Lantranc  de  Milan  , Dodeur  en  Mé- 
decine qui  vivoit  en  1290,  dit  au  Chapitre 
Il , T raité  3 , de  fa  Chirurgie  Pratique  , 
(^Pracfica  feu  ar s compléta  Chirurgica')  ,,  Le 
„ Cancer  le  forme  k la  verge  comme  nousa- 
„ vons  dit  qu’il  venoit  aux  autres  membres 
Cancer  ft  in  J^irgâ  ^ feut  in  aliis  dix  mus 
fieri  membris. 

Pierre  d’Argelata  , Médecin,  qui  vi- 


voit  en  1470 , parle  de  l’ànipütation  de  la 
Verge,  dans  la  Chirurgie,  Liv.  II,  Trai- 
té 30,  Chap.  3,  Je  le  traduis auffi.  ,,  Les 
,,  Pullules  viennent  d^une  matière  corrom- 
„ pue  qui  féjourne  entre  le  Prépuce  & le 
,,  Gland  , après  que  l’on  a vn  une  femme 
J , infeélèe  ÇFæday  {a).  La  place  devient 

Ce  mot  Fctàa  ca*afe  de  grandes  iHspiites  parmi 
les  Savans  , au  fujet  de  Torigine  de  la  vérole.  Ceux 
qui  fouticnnent  que  h vérole  cft  ancienne  prétendent 
que  Fœda  (îgnifie  Gâtée  , Corrompue  , attaquée  du 
Mal  nommé  anjourd’hiiy  Vérole,  Ceux  qui  prétendent  , 
que  cette  maladie  n^efl:  connue  un  Europe  , que  depuis 
l’aw  1494  & » que  les  Espagnols  Tont  apportée  des 
fsles  Antilles,  difent  que ne  doit  être  pris  que  dans 
l’acception  d’une  femme  mal^  propre  y qui  communi- 
que avec  les  hommes  dans  le  tems  de  fes  menflrucs  ^ 
qui  a des  ulcères  ou  des  cancers  à la  matrice.  Ceux 
qui  voudront  s’inftruire  de  tous  ces  débats , plus  feien- 
tifiques  que  Hilubres  , peuvent  lire  deux  traités  , 
que  M.  DE  f^ANCHEZ  , ancien  Premier  Médicin  des  Ar- 
mées Rufles  , a ^onné  anonimement  en  17^2  en 
1774.  Le  prémier  efl  intitulé  Bijferîatîon  fur  P origi- 
ne de  la  Maladie  Vénérienne  pour  prouver  que  le  niai 
tPeft  pas  venu  ddAmerîqi.e  , mais  qu*îl  a commencé  en 
Europe  par  une  Epidémie*  Le  fécond  a pour  Titre  î 
Examen  lîijïoirîque  fur  Vaj^arïîion  de  la  Maladie  Vé.^. 


,5  en  fuite  noire  & la  verge  tombe  en  pfr- 
5j  tréfadtion  , ce  qui  oblige  à fouftraire  le  par- 
^ tie  gâtée”.  ■ 

Enfin  Éherh.  GbcKmüs  dans'-  fes  ConfK 
"Med.  5e.  Dit  qu’il  a vu  un  cancer  au  gland 
pour  avoir  frotté  trop  rüdément  une  PuftU' 
îe  , &c.  J oh.  Rhodiüs  , Cent.  -3.  Ohs.  %gr. 
Rapporte,  qu’il  vînt  ^ un  homme  un  can- 
cer au  gland,  pour  avoir  vu  fa  femme  dans 
îe  tems  de  fes  régies. 

De  la  maniéré  de'  remédier  à la  Gan*' 
grène  , de  fe  préparer  à ^Opération  ' 
g*  de  la  diète  qtd'on  doit  obfer- 
ver. 

lia  crainte  que  l’aspoct'de  la  gangrène' 

ndrUnnt  in  Europe  & fur  la  nature  àe  ceîte  EphU^ 
mîe. 

Mais  il  faut  lire  auffi  le  Premier  Livre  du  traité  fur 
les  Maladies  Vénériennes  M.  AstrüC  qui,  efl  à d»- 
t4cc  du  parti  contraire^ 


■ :55? 

Infpire  aux  Praticiens  peu  exerces , leut 
£iit  prodiguer  les  remedes , compliquer  les 
formules  & cacher  alnfi  leur  incenitu* 
de  & leur  ignorance  .fous  les  d<îc  umbres  de 
la.  fcience  vainement  encasfés.  Pline,  dans 
£bn  Hi^oire  N<iturelh^<Xà\XA  cette  pratique 
très  - criminellement  J,  & me  .fait  aucune 
difficulté  de  la  nommer  Impudence , Fraude.,^ 
Perfidie.  Oflentatio  artis  & pertentofie  feien-^ 
lia  vendiyiùo  efi  ^ dit -il  encore,  au  Lhrt 
yA'L  y Chap.  I.  C’efl:  une  vaine  Parade  de 
fcience,  une j avance,  une  forfanterie.  Peu 
de  rémédes  , mais  Jîien  choifis  ont  plus 
d’effet  qu’un  mélange  indigefte  où  les  prin- 
çipes  relient  confondus , enchaînés  & font 
.privés  de  leur  action, 

Gn  remédie  fuffifamment  à la  gangrené 
humide  («)  par  le  moyen  de  l’Eaj  Anti- 
putride formulée  au  §.  .i.  de  XII. 

Que  Ton  fc  foLivienne  que  je  rc  parle  que  de  la 
{^iin^rène  des  parties  naturelles;  car,  h des  parties  plu^ 
c>:nriàéiables  6c  plus  voiliaes  du  cœur  , .elle  peut 
.produire  d’autres  Symptoiiies  6:  ivicelTiter  d’autrci 


pag.  254.  On  en  injede  plufieurs  fois  pæ- 
jour  entre  le  prépuce  & le  gland,  on  cou- 
vre la  gangrené  d’un  linge  chargé  du  Di- 
-geftif  indiqué  pag.  288.  §.  4,  Oh.  XIL 
& l’on  récouvre  le  tout  de  comprefles  ira- 
hibées  de  la  même  liqueur.  Quand  la  pour- 
riture eft  tombée,  la  plaie  détergée,  ii 
fuffit  de  faire  ufage , jusqu’à  guérifon , 
ide  mon  fimple  Digeftif-,  Fbyez  pag.  114. 

La  fièvre  ell  presque  toujours  de  la  par- 
-tie  , ainfî  l’on  doit  bien  fe  garder  d’or- 
donner les  Cardiaques  & les  Ajéxitèrcs  que 
tquelquesuns  prodiguent  indiftinélement.  La 
diète  délaiante  & tempérante  eft  la  feule 
que  l’on  doive  prescrire  & , l’on  tire  du 
fang  au  malade  fuivant  fes  forces. 

Les  défaillances,  la  fuiblefle  du  pouls-, 
les  fincopes  , font  plus  ordinaires  dans  la 
Gangrem  féche.:  auffi,  doit -on,  quand  ces 
Symptômes  fe  manifeftent , ufcr  des  Dia- 
phorétiques  & des  Cordiaux  On  ordonne  une 
diète  nouriflTante  & l’on  recommande  le  julep 
fuivant , dont  on  prend  une  cuillerée  de  deux 
-en  deux  heures. 
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^qu/£  Cjarduf  BemaiBi 
Confecfionis  AlkermM, 
LilH  Paracel/î  ^ 

Byr:  L'monum^ 
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Plufieuts  recommandent  l’ufage  intérieur 
du  Qjdnquitta  ; mais  je  n’ai  jamais  remar- 
qué qu’il  foit  utile  dans  la  Gangrené  de 
caufe  externe.  Je  ' ne  l’emploie  qu’à  Pexté- 
rieur,  de  la  manière  fuivante.  Ce  vin  rem- 
place l’eau  anti-putride  que  nous  avons  pres- 
crite pour  la  Gangr.ene - Humide. 

^ Cortkis  Pemviant  rubri  cras~ 

ftusculè  triti (a),  |iv 

]’aî  éprouvé  que  le  Quinquina' ronge  obtient  !â 
-préférence  pour  la  guérifon  de  la  Qan^rùnt;^  corainepo^f 
: .CèUe  des  fièvres  Quartes* 


^Co^ue  hntè  in  vinî  ruhrî  îjjiy 

ad  confomptîonem  diminue 
partis. 

Cola.  Separatim  <f  Reclps  'Su- 

hUmati  corrofii'i  ^ gr.  viij 

Myrrha.^  .^S 

Camphora^  3j 

Diffifhe  In  Spiritâs  '-yim  ^ gij 

Misce  ctm  vin:  per uv:  & adde 
SaU  ji^mmoniaci: 

Aceti  Saturni  y 
Servatur  ad  ufunu 

On  humeûfi  .les  Scarifications  que  l’on 
a faites  avec  cette  liqueur  où  l’on  trem- 
pe des  comprelfes  pour  en  couvrir  les  parties 
gangrenées,  jusqu’à  ceque  le  mort  commen- 
-ce  à fe  réparer  du  Auf. 

Il  eft  encore  des  Auteurs  qui  veulent , fi 
ces  fecours  font  inipuiflans,  que  l’on  em- 
ploie les  Ciiuftiques  , mêmes  les  Cautères  ; 
mais  j’ai  eu  lieu  de  remarquer  qu’ils  font 
^toujours  trop  ou  point  -afiez  & , comme 

il 


3i 


■%6i 

•îl  efl  dangereux  de  temp^rifer  Qaapd  .il 
•s’agit _de  la  vie,  je  me  détermina,  à l'opé- 
ration toutes  les  fois  que  la -psttie.  donne 
,pri(e.  (comme  la  yerge).,  furtout,,  ii  la 
gangrené  eft  lente,  profonde  & qu’elle dontic 
-peu  de  marqués  extérieures. 

Si  .le  tems  le  permet  , rje  prépare’,,  du- 
rant deux  ou  trois  jours,,  le  .malade  ïS^xx- 
pération.  On-  le  peut  presque  tqujpiirStdàias 
la  Gangrené  Sèche.  , : / 

Dans  la  Gangrené  Humide,  le  mal  elt,'p{us 
urgent  -&  laiffc  moins  de  te-ms  à la  déllhé- 
ration.  . 

La  Diète  préparatoire  côrifiile  îi  ’re'lct^r 
les  forces  du  malade,, par  des  alira.e.ns  jiou- 
riflans,  du  bon  vin  , furtoüt  s’il  a desVfdi- 
blefles  & fl  le  pouls  ell  inégal.  On  lui  fait  aus-*. 
■fi  prendre  lejulep  que  nous  avons  ordonné  pi  us 
haut.Mais  il  ne  faut  pas  tant  craindre  la  foi- 
felefle  du  malade  que  l’on  doive  attendre , pour 
opérer  , le  retour  de  fes  forces.  On  l’es- 
péreroit  vainement,  puisque  ces  Tymptômes^ 
cette  défaillance , ces  friflbns  , font  pro- 
duits par  le  poifon  glacial  de  la  gangrène. 
Mak  fitôt  que  la  contagion  ell  enlevée , malgré 

Q 


la  perte  du  fang , malgré  l’auftérité  de  la 
diète,  on  voit  le  malade  renaître^,  pour 
ainü  dite , & reprendre  de  nouvelles  forces. 

Après  l’opération , il  ne  faut  plus  penfér 
aux  Cordiaux , la  diète  tempérante  les  rem- 
place. Les  fucs  ^Orsngs  & de  Citron^  les 
gelées  de  GrofeWe  & de  Berherh  fuffifenc 
pour  réjouir  le  cœur.  Ou,  tout  au  plus^, 
quelques  gouttes  ^Æther  Minéral  ù* Hoff- 
man^ dans  une  cuillerée  de  limonade  ou  d’eau 
de  grofeilles,  rendent  le  cours  aux  esprits 
<iue  la  foiblelfe  fuspend.  On  a foin  d’é- 
viter toutes  les  penfées  oifeufes  mères  de 
la  lafeivité  , de  crainte  que  le  fang  ne  le 
porte  avec  trop  de  violence  aux  parties  que 
l’on  a le  plus  grand  intérêt  de  tenir  dans 
l’inaètion. 


! 


XIV. 

H E M A R Q ü E 

Sur 


Le  irsitiinent  de  la  P^érole  par  les 
Sudorifiques. 

I^es  préjuges  & la  légéreté  font  le  mal- 
heur de  l’espèce  humaine.  Les  hommes 
ont  autant  de  crédulité  que  d’opmiàtreté. 
Conftans  , inconftans  avec  la  même  raifoa , 
ils  font , presque  toujours , cequ’ils  ne  dc- 
vroient  point  être. 

Quand  la  Maladie  Vénérienne  (æ)  com- 
mença fes  ravages  en  Europe,  elle  effraia 

(tf)  On  fait  que  c’efl:  Jean  Fernp.l  qui  l’a  nommée  îe 
premier  Mal  Vénérien  ^ penfant  juflement  qu’il  toi  thon  • 
teux  aux  nations  de  s’infislter  réciproquement  eiiappe- 
h'U  cette  maladie  du  nom  du  peuple  dont  on  crfi>îoit 
ravoir  reçue.  C’étoit  entretenir  des  haines  nationales 
«ui  font  fftu&ir  riuimanité.  C’eîl  ainll  , que  rejettaac 

Qa 


-&  tous  les  esprits  furent  atterrés,  'On  cher- 
choit  , on  demandoit  des  remèdes  & l’on 
périfloit  en  les  cherchant.  On  apporta  le 
^Gaiac  , le  Pays  qui  avoit  donné  le  mal 
rfournit  le  remède.  L’espoir  réparut.  Le 


.le  malheur  dc.ee  mnl  les  uns  fur  les  autres,  les  Hoî- 
landols  , les  AfîVicains  & les  Maures  l’appclotot  Mai 
y parccque  les  Espagnols  l’ont  apporté 
des  Antilles.  Les  François  Mal  de  Naples  parce  qu’ils 
Pont  gagné  dans  la  conquête  qu’ils  firent  de  ce  l^o- 
jgume.  Les  AllcmsaKis  ik  les  Anglois,  Mal  François  ^ 
parce  qu’ils  croioient  l’avoir  yeçu  des  François.  Les  Po- 
lonoîs  Mal  des  Allemands^  Les  Moscovites  , Mal  des 
Folono'îs^  Les  Portugais  , Mal  Cclîîllan.  Les  Ih- 
ditns  , Mal  Fortugais.  Les  Turcs  , ^îcl  des  Chre* 
tiens*  Les  Peifans,  Mal  des  Turcs  ; &c.  Ces  lieras 
injurieux  tenoient  à l’esprit  de  vengeance  : mais  les 
dévots  qui  ne  fe  vangent  pas  fi  légèrement,  avoient 
Tionoré  le  mal  du  nom  du  -Saint  qu’ils  invoqiioient 
.dans  leur  détrefîe.  Les  Beats  Allemands  prioient  faint 
Mevius  & nommèrent  la  vérole  Mal  de  faitit  Me~ 
yius.  Les  Catalans  & les  Arroganois  lui  donnèrent 
le  nom  de  Saint  Sentent*  D’autres  celui  de  Saint 
Joh  , de  sitint  Eva^re  , de  Saint  Rocit  , de  Saint 
Bennon  , de  Sainte  Reine  , de  Sainte  Colornhe  , ôic* 
Je  ne  fais  de  quel  œil  des  Saintes  qui  furent  fans  - doute 
très  - chafies  voioient  de  pareilles  offrandes.  Magdeleine 
encore  eut  pu  prendre  de  t^Is  pécheurs  eu  pitié* 


^oh  opéra  des  miracles  & la  Scrénité  chas- 
fa  la  pâleur  de  la  CTainte.  Mais  la  confian- 
ce fuit  avec  la-fraiear.  Quand  on  connut  le 
remède,  on  le  méprifa^  on  en  vînt  même' 
jusqu'à  le  blasphémer  & i’incontonee  em- 
bralTà  tout  ceque  l’avarice  voulut  lui  pré- 
fenter.  On-  fubllitua  au  GaîacyXQS  racines- 
Squlm  & de  Salfepareilk  (»  ) , le  bois»- 
.SdjJafras.  Les  nouveaux  remèdes  .fu- 
rent prônés  & n’eurent  jamais  l’efficacité 
du  premiepé  , , . 

. Pareequ’on  généralifa  trop-  l’adminiftra^ 
tion  du  Gaiaç  , pareequ’on  en  fit , quel- 
le fois,  une  mauvaife  application,  parce- 

(If)  Quoique  la  S'alfepareUlé  foit  tr^s  - inférieure  air 
C^iac  , cependant  elle  ne  doit  point  entrer  en  corn- 
pamfon  d’efficnci  é avec  XEsquinc  5c  le  Sajfafras*  La 
Salfcparcilîe  réuiïit  très  - bien  quand  on  fait  Templuier  , 
pour  les  A&uleurs  que  nous  avons  appelées  Mercuriel^ 
l^s  , Voyez  le  Mé^voire  CXin'quc  pag^  84  , poirr 
les  tumeurs  go’mmeufts  , les  tubercules  , les  ulcères 
qui  ont  refrflé  h l’adminifl ration  du  mercure.  En  géné-* 
rai  , elle  cH:  excellente  pour  purifier  le  fang  après  l’u- 
fage  des  Sels  Mercuriels  pour  adoucir  Tacreté  qu’ils 
coinraimiquciit. 
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qu’on  ne  fut  pas  modifier  & qire  les  ten> 
peraramens  échauffés  & bilieux , les  pcitrl- 
nui  res , les  perfonnes  d’une  conftitutiorï 
foible , celles  qui  tendent  h l’Heélifie  ne 
purent  fupporter  l’hdroisme  d’unremede  qui 
eaufe  une  grande  déperdition  de  fubftance , on 
changea  la  méthode,  on  donna  de  plus  foibles 
décodtions,  on  fit  moins  fuerles  malades 
pour  ne  favoir  point  particularifer,  on  ne  gué- 
rit plus.  Les  Sudorifiques  afifoiblis  ne  conve- 
noient  pas  davantage  aux  temperammens  üfés 
& fans  reflbrt,  & pouvoient  encore  moins  gué- 
rir ceux  qui  avoient  befoia  de  toute  l’c- 
nergîe.  du  fpéciSque.  Cette  fauflfe  pratique 
les  fit  tomber  en  discrédit  le  plus  éton- 
nant G’efb  que  perfonne  n’en  foupçonna  k. 
caule. 

Le  Mercure  dont  l’ülàge  fc  rependlt  (ay 


(js')  On  l’avoit  déjà  emploid  pour  la  Vtfrole  , avant 
%ii’on  eut  a^:)port<i  le  Ga/ac  mais  avec  beaucoup  de  ti- 
midité, pareeque  les  anciens  avoient  dit  qu’il  eroJt  un 
poiibn.  Ceux  qui  le  ^onnoient  en  tremblant  , n’avoîei75' 
qpe  peu  ou  point  de  üiccès.  Les  Charlatans  qui  en  fai- 
Ibient  un  i f ige  abiifif,  tuoieut  les  gens.  Ainfi  on  embi  as- 
ik.  avec  fureur,  une  nouvelle  méthode  que  Ton  cxoioiu 


vînt  y pour  le  bonheur  de  l’humanité , repa- 
rer ies  maux  çaufés  par  les  préjugés,  l’igno- 
rance & la  légéreté.  En  vérité  les  horames^ 
ne  le  meritoientpas. 

Mais  aujourd’huy  qui  viendra  les  fecou- 
rir.  , Ils  ont  aufli  décrié  le  mercure,  ils  l’ont 
défiguré.  Ils  s’immaginent  n’en  plus  avoir 
befüin.  La  Vérole  n’cll:  plus  rien,  crois- 

exempte  de  tont  danger.  Ce  ne  fut  qu’après-Ie  discré^’ 
dit  des  Sudorifiques  qui  fc  foutûirent  fans  équivoque 
dépuîs  l’année  1518- jusqu’en  1560  que  l’on  reprit  l’u- 
fage  du  TJercure  & que  Jean  Bi$ ranger  de  Carpi  Mé- 
decin & ProfelTeiir  de  Chirurgie  h Payie  & Jean  deVi- 
GO  Chirurgien  du  Pape  Jcles  H,  redifièrent  la  manière 
dt  îo  donner  & s’aequirent  par  là  autant  de  réputation 
que  de  richefiès.  L’on  peut  confulter  Alphonse  Fer- 
ry lîh.  de  Ugno  fan^o^  Cap»  6.  Fallope  tradt»  de  mor» 
io  Gallico,  Cap,  67»  & , particuliérement  Antoine: 
Fracanttano  qui  s’exprime  de  la  tniinière  fuivante  dans 
fon  livre  de  vjorho  Qallko  lucc  cdito  an,  1564,  Allas 
fancCîonis  modus  haleîur  ex  inujiBtionibns  hydragyrutn 
rcàpientihus , qua  quidcm  Ikec  quandoque  fanare  vU 
éeaniur  ^ iamen  tanquam  nlmii  yiolentum  & perle  tilofutn 
jam  non  erat  ampli  às  in  tifn  ^ fed  nu  ne  fectindus  agitur 
an  nus  ^ morbD  Gallico  rehelll  6?  contutnaeî  waxîmè  fadiOy 
Qiiàd  mnUi  fini  c outil  y B quidem  dotllfimi  yiri ^ iieritm 
Md  pradic  MS  hun^loues  deyenîre. 


i]s,  udüellcment , c’ed  un  epouventîtFi  fri!> 
voie  , une  Ba,gateHe  que  l’on  guérit  avec- 
une  demi  - douzaine  de  pilules  avec  un 
atôme  de  mercure , même  fans  ce  miné- 
ral.. 

On  dit , &.  cependant  on  meurt  tous  les 
jçurs  de  la  Vérole.  Elle  creufè  dans  les  os 
des  caries  profondes  , ouvre  des  ulcèreS' , 
«nküofc  les  jointures  ^ ellropie  pour  le  refte  • 
de. la  .vie-i.  On  n’y  fait  nulle  attention,  fie 
le  préjugé  prévaut.  Malheureufement , U 
cft  entretenu  par  ceux  qui  devroient  le 
combattre , !c  détruire  , par  les  gens  dp 
hirt.  / , 

: Depuis  m.  Astrùc  , on  a fait  des  livres 
fans  nombre,  en  parle  de  nouvelles  métho- 
des , de  fuecés , de  prodiges  opérés , fit 
l’on  n’y  voit  pas  un  feul  Tableau  des  ma,- 
•kdies  cfFraiantes  , incurables  , que  produit 
la  Vérole. 

L’humanité  doit  fans  doute  à ceux  qui 
fe  font  occupés  de  bonne  foi  de  la  recher- 
che de  reraedes  utiles  ; mais  la  peinture 
d’un  mal  qui  peut  faire  le  ma'heur  de  la 
■yiç, , qui  perd,  les  générations , n’eu,c.-eUè. 


piis  .(?ré  pKiS  'utite  que  deff  méthodes  incer- 
taines, peu  néceffitées  par  l’efficacité  des 
anciennes  qui  s’elt  toujours  conftamtaent  fou- 
tenue  ? 

La  vérité  de  mes  obfcrvations  pourra  eP- 
fraier,  niais  je  rends  un  fervice  à l’humani- 
tc.  Je  n’ai  rien  outré , je^  n’ai  point  exa- 
géré le  mal  , au  contraire  j quoique,  peut- 
être  , il  feroit  bien  de  le  ' faire.  L’œU 
n’eft  frappé  que  par  ce  qui  l’etonne,  il  faut 
des  traits  fortement  diffinés  pour  faire  in>- 
preffion  fur  i’amc.  L’esprit  fe  familiarU 
fe  trop  aifément'  avec -les  objets  ordinai- 
Tés.  Ainfi-  naiüént  l’infouciance  & le  mé- 
pris.’ 

Sans  cette’ fauffe  fécurité  oùi’on  efl  fur 
lé  compte  des  maladies  vénériennes,  elles 
•fcToient  iTwins  de  viétimes.  Mais  les  mala- 
des meprifenc  le  mal , les  Médecins  le  trai- 
tent légèrement.  D’où  fes  progrès  rapides', 
la  corruption  des  parties  folides,  accidens  que 
l’art  ne  peut  réparer.  D’oùle  plus  grand  nom- 
bre encore  de  maladies  que  l’on  juge  incura- 
bles & qu’on  guériroitpar  une  méthode  fuf^  ' 

filaiHe-.  ■ 


Mais  on  croit  difficilement  tout  cequ’o» 
n’a  point  vu , & comme  la  plupart  des  Mé'^ 
decins  & des  Chirurgiens  voient  peu  de  ma- 
ladies vénériennes,  comme  ils  ne  voient 
guércs  que  les  gens  en  état  de  payer  & que- 
ceux-ci  attendent  rarement  à l’extrémité 
pour  fe  faire  traiter,  ils  s’entretiennent 
dans  l’opinion  que  la  vérole  eft  dégénérée, 
qu’elle  n’eft  plus  rien. 

Pour  s’en  feire  une  autre  idée  il  faut  voir  les 
pauvres  qui,  plus  crapuleux , plus  lents  à cher- 
cher des  fecourSjfont  toujours  plus  grièvement 
afieétés.  Mais  on  ne  les  voit  point,  ou  bien  on 
ne  les  voit  que  dans  les  hopkaux,où  l’habitude, 
la  routine  & l’infenfibilité  n’obfervent  point. 

Il  faut  donc, pour  connoître  le  mal  tel  qu’il 
eft,  s’appliquer  particulièrement  à ceita 
branche  de  la  médecine,  obferver  avec  foin 
& furtout  favoir  obferver.  Je  vois  communé- 
ment, par  an,  deux  mille  malades  véné- 
jfïens.  Durant  leur  traitement,  je  les  re- 
vois, ordinairement,  tous  les  8,  jours,  je 
tiens  un  journal  de  leur  maladie.  Or  je  de- 
mande fi  j’al  droit  à quelqu’autorité. 

Il  y a iongtems  que  je  l’écris,  il  faudraca 
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revenir  aqx  nséthodes  fondanientalcs , fî  l’cn 
ne  veut  pas  que  cette'  maladie  abatardifTe 
l’dfpèce  humaine.  L’infuffifance  des  remè- 
des, l’infouciance  où  Pon  eft  du  mal,  l’ont 
multiplié  au  point  que,  fur  cent  individus, 
an  auroit  fouvent  peine  à en  trouver  un 
qui  n’ait  point  eu  dans  fa  vie  quelque  ac- 
cident vénérien.  Je  foutiens  que  cette  ma- 
ladie eft  aduellemcnt  plus  rependu  que  dans 
les  tems  où  l’horreur  de  fes  fimpt ornes,  en 
féquestrant  du  nombre  des  vivans  , cloi- 
gnoit  des  jouifiances  fufpeétes.  Et  fes  racines 
jettees  jusque  dans  les  principes  de  la  vie, 
influent  néceflairement  fur  les  générations. 

Malgré  tous  ces  remèdes  tant  vantés,  ces 
méthodes  bénignes  , ces  expériences  fans 
nombre,  ces  certificats  abufifs,  cesproneurs 
achetés,  je  dirai  qu’il  n’eft  que  deux  mé- 
thodes pour  guérir  efficacement  les  ipala- 
dics  vénériennes, ce  sont  les  Sudorifiques  & 
les  Frittions  Mercurielles. 

Les modificationsdeces deux  méthodes,  les 
légères  décodions , les  demi-fueurs , les  demi- 
friftions,  tous  les  fois  mercuriels,  trouvent 
quelquefois  leur,  place  quand  le  mal  eft  lé- 
Q 6 


ger,  quand  ils  font  concomitans,  ou  quand: 
les  circcnftances'  rëduifent  à'^une  cure  pal- 
lative  : n:ais  généraiifer  ces  méthodes  eft. 
d’une  ccnfequence  ffinefte.  Aux-  grands 
- Maux , les-  grands  Remèdes-,  a dit  Hippocra-î 
TE,  Se^.  J.  yfphor.  6.  («). 

■ Frakçois  I,  Roi  de  France,  gagna,  com- 
me tout  le  monde  le  fait , la  maladie  véné- 
rienne. Ses  Médecins  et  oient  fort  embara- 
fées  fur  le  choix  des  remédesqti’on  devoir  em  • 
ployer.  Les  friélions  Mercurielles,  difoient- 
ils  , font  un  port  afluré , mais  on  frotte  tout 
le  monde  & doit  - on^  traiter  un  Ri^û  comme 
toutle  monde?  Aveceerefpeélmal  entendu-, 

- le  roi  n’auroit  point  été  guéri  fans  Le  CoQfon  { 
premier  Médecin  qui  conclut  la -confultation  ^ 
en  dilant  avec  humeur  , a gagné  la  rérok. 
comme  un  vilain  (<?),  il  doit  être  frotté  comme  \ 
m Vilain^  C’ell  cette  timidité , cette  per»-  • 


■ (•il)  E’4  ït  ri.  , ai  5-sf»- 

ÎTîTîUl  ûrfifi].-»/  HpdùT.rrsCt, 

t 0*)  vk\u.  mn  qui  figninç  homme  - éu  feuplh 


piéxité , cette  faufle  délicatéffé  au  chevet  du  ^ 
lit  des  grands  qui  les  fait  fouvent  viûimes 
d’un  art  qui  rechapa  tout  autre  qu’eux.  Les  - 
•Médecins  (i&)&  les  Chirurgiens  du  Roi  Henn 
tous-  favans  qu’ils  étoient , ne  purent 
Je  débarâfler  d’une  carnofité  dans  lexanal 
de  l’urètre,  parcequ’lls  craignoient  de  le 
traiter  comme  tout  lé  monde,  & de  ne  pas 
réufilr.  Ce  fut  Gutllamm  Loyfeau^  Méào- 
cin  & Chirurgien  de  Bergerac  qui  le  traita 
comme  tout  le  monde.  & qui  le  guérit.  Le 

Princ'é  de  L eft  mort  de  nos  jours 

des  fuites  d’une  gonorrhée,  au  foin  d’une  Fa- 
culté-, fans  contrédit , une  des  plus  favan- 
te  de  l’Europe. . 

La  timidité  j trop  de  crainte  pour 
réputation,  les  fauffes  comp'aifances  font 
auflTi  dangereufes-  que  l’avarice  & l’igno^ 
rance  hardie  des  Charlatans.  Du  mo?- 
ment  que  l’on  fe  fait  Médecin ,.  on  fe  dé- 
voue à l’humanité  & l’on  n’ell  plus  à foL 
On  doit  craindre  le  blâme;  mais  le  blâme 
feul  de  ne  point  remplir-  fes  devoirs. 


(iO  hîi  Rly'ure  etoit  alors  fon  preiu^er  Médecin* 
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L^amour  de  la  nouveauté' , est  encore  u» 
autre  ecueil  de  la  Médecine,  un  autre  mal- 
heur pour  les  malades.  C^eft  cet  amour  ^ 
‘compagne  de  l’incertitude  qui  a varié  , 
changé,  extenuc,  abandonné  la  méthode 
fudorifique  &,  après  elle,  la  méthode  Mer- 
curielle. Aufïï  ne  guérit  on  plus  aujourd’hui. 
Les  uns  ont  toute  leur  vie  des  pertes  de  fe- 
mence  pour  avoir  eu  une  fimple  Gonorrhée, 
D’autres , pour  avoir  eu  des  chancres , ont  des 
phimofis  ou  des  paraphimofis  habituels  , des 
rougeurs  qui  leur  reviennent  de  teras  en 
îems  fur  le  gland.  Les  glandes  fébacées 
de  la  couronne  du  Balanus  rependent  une 
humeur  plus  forte  & plus  acre  que  dans  l’état 
naturel.  D’autres  pour  avoir  eu  cequ’on  appelé 
une  ChaudepiJJe  dans  ïesbourfes , en  demeurent 
incommodés  pour  la  vie , le  tefticule  relie 
plus  gros  qu’il  n’étoit  auparavant,  fait  res- 
feniir  des  douleurs  quand  on  fatigue  & quand 
le  terns  change , fait  éprouver  un  tiraillement 
continuel  dans  le  cordon  & fouvent  obligea 
toujours  porter  un  fuspenfoir,  fi  l’on  ne 
veut  pas  s’expofer  au  Sarcocèie  , à !’//)>- 
drocUe  & à toutes  les  autres  tumeurs 
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àe  cette  çlaffe  dont  ailleurs  on  s vu  les 
fuites  facheufes.  Je  n’aurois  pas  fitôtfaitfi  je 
▼oulois  palîèr  en  revue  les  divers  reliquats^ 
ou  foibles  ou  confidérables  , dont  les  trois^ 
quarts  de  ceux  qui  ont  eu  des  accidents  vé- 
nériens, ont  à.  fe  plaindre. 

On  les  confole  en  leur  difant  Cela  doit 
être  ainfi  ; mais  Cela  ne  feroit  point  ainfi  fi 
la  Méthode  curatoire  eut  été  fuffifante.  J’ai- 
me  mieux  trop  faire  que  de  ne  point  faire 
aflez  & quand  les  malades  veulent  me  croire , 

■'  leurs  plaifîrs  pafles  ne  leur  coûtent  point  de 
fouvenirs  amers.  Pour  ceux  que  d’autres 
ont  traité  avant  moi,  je  fais  eeque  je  puis, 
mais  on  fait  que  le  dommage  est  fouvent 
audeffus  de  toutes  les  réparations.  Venons 
à eeque  nous  devons  dire  des  Sudorifiques^ 

Cette  Méthode  fi  longteras  curatoire,  5 
longteras  efficace,  n’a  point  perdu  fes  ver- 
tus, pour  être  tombée  en  défuétude.  C’eft 
une  Méthode  • ?Aere  dont  on  tire  autant  d’a- 
vantages que  du  Mercure,  quand  on  fait  l’ap- 
proprier, quand  on  fait  l’adminillrer.  Je 
vais  entrer  dans  quelques  détails  qui  feront 


utiles  au' Pcrfonnes  Cliniques  , maïs 'défit  ^ 
Pu  il  uniforme  & fixe  ne  tirera  aucun  profit. 

Les  Malades  attaqués  d’ulcères  fur  l’habitU-  ' 
de  du  corps,  dans  la  gorge  & dans  le  nez,  d’exc’- 
ftofcs,de  caries,  de  douléuTS  Rhumatismales  & 
de  Goûte,  qui  ont  été  manqnés  par  lesMef-  • 
curiels,  aux  quels  il  relie  des  Douleurs  ou  ■ 
tout  autre  accident  occafionné  par  le  Mer- 
cure, doivent  être  traités  par  les  Sudorifi- 
ques: 

Le  Mercure  pénétre  plus  difficilement 
plus  lentement  dans  la  fubllance  des  os  ■ 
qu’une décOélion  dont  la  circulation  eft  plùs  ■ 
uniforme  Sc  plus  fuivié.  Elle  pénétre  li- 
brement dans  toutes  les  parties  du  corpS, 
lave,  corrige,  atténue,  dilTout  les  conges- 
tions & chaire  les  fucs  viciés  par  la  transpi- 
ration & les  urines.  Ainfi,  elle  réfout  entiè- 
rement les  tumeurs  des  os  qui  réfiflent  1 
presque  toujours  k l’aftion  du  mercure,  et-  r 
le  procure  plus  vite  & plus  furement  l’cx- 
foliation  des  caries.  Elle  convient  encore  dans  i 
les  ulcères  de  la  gorge  & du  nez , parceque 
le  Mercure , portant  toujours  pies  ou  moins, 
feu  adien  fur  les  glandes  falivaiics,  s’oppo-’ 
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ft  kla  cicatrifatioii.  Elle  éft  un  remède  aflliré 
contre  les  douleurs  de  Rhumatisme  & de  Gou* 
te  que  le  mercure  exaspère^  Enfin  elle  chafle  ce 
minéral  hors  des  vailïeanx  où  Tes  globules  f® 
nisfemblent,  forment  des  congeflions,  caui- 
fent  des  douleurs.  , . 

Mais  les  Perfonnes  dont  le  fang  efl:  aricfcj 
incandefeant , chez  qui  la  fibre  eft.  dans  un 
orgasme  continuel , qui  font  émaciées^,, 
phthifiques,  hémopthiques,  pulraoniques  , 
confurhées  parune fièvre  lente, qui  ont  desdar* 
très , la  gale , des  gonorrhées  inflammatoires, 
des  bubons , doivent  s’abllenir  des 
^ues. 

' Ils  ne  conviennent  point  aux  Malades 
émaciés,  heétiques,  en  confomption;  mais 
les.  mercuriels  ne  leur' conviennent  pas  mi* 
eux,  & quand  on  a le  malheur,  dans  cet 
état,  d’avoir  quelque  mal  vénérien,. pn  ne 
doit  chercher  qu’une  cure  palliative  & fa 
rendre  le  peu  de  vie  dont  on  doit  jouir, 
le  moins  infuportable  qu’il  cfl.  poflible. 

Ils  ne  conviennent  point  dans  toutes  les 
maladies  psoriques , parccqu’  ils  portent: 
Ifur  atrion  k la  peau  êc  qu’ils  doivent  less 


exa&perer  & caufer  des  prurits  très- difîîci^ 
les  à fupporter. 

Iis  ne  conviennent  point , en  général  y 
dans  toutes  lés  affeftions  inflammatoires , 
parceque  l’acreté  aromatique  du  gaiac,  cm 
raréfiant  le  fang , ne  feroit  qu’augmenter 
l’inflammation. 

Le  fcul  reproche  que  Pon  ait  fait  aux  Su- 
dorifiques cil  de  caufer  PHydroplüe,  quand  ; 
©n  en  prolonge  trop  longteras  l’üfage  t 
mais  la  prudence  fait  en  préferver , & l’Hy- 
dropifie  provenant  de  cette  caufe,  fut: élis 
confirmée eû;  tr  ès  - facile  à g,uérir. 

DstoSum  Sudorificum^  ,J 


OjL  Scob*  Guataci  (d^. 


00  TI  y a deux  fortes  dç  Bois  d*  Gatac,  Tun  eft  très 
brun  quelque  fois  presque  noir  ^ ex; reniement  dur , fend*»  i 
très  - re  fin  eux , celui-ci  efl  le  ineilîear.  L’autre  cft 
couleur  du  Buis  , moins  compa<rte  , moins  dm  , moins  ré- 
Ijneux.  C’cB;  de  cette  ft>ite;^lont  on  f'e  fert  plus  corn-  i| 
munémeiif,  en  cette  ville,  pour  fuite  des  poulies,  &i 
divers  aunres  ouvra;;c5. 
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Salfte -pur ilia  Frujlratîm  refe&a^  |iv 
^q:  Fur  a , ftxij 

Jnfunde  fer  haras  44  /«  Ollà 
fiUili  novâ  y dîinde  yefe  riû 
clau^o  coq:  in  diplomate  ^lentoB^ 
miiinuo  igné  ad  tertia  partis 
een/hmpt:  DecoU-:  réfrigé- 
rât: Cola  g*  in  lagenis  vi- 
treis  perfe&è  ohturatis  fir^ 
taatur  ad  ufuns^ 

Secundarium  Decc&um  rel  Bochetum, 

Ligna  ^ quodinoUâ  Supereft^  affimde 
aqua  nova,  tbxf 

Jterùm  ad  confuptionem  partis  lento 
igné  de  coque  yCola.  DettneinTofevi- 
treo. 

Préparationi 

Quelques  jours  en  avance,  on  prépare  te 
malade  par  une  foignée,  s’il  y a quelques 
fignes  de  pléthore,  par  un  ou  deux  laxatifs» 
11  obfervc  une  dietealtérante  Sc  rafiraiebiflan»' 


te,  telle  eft  l’ufage  des  alitnensr' légers^  . 
des  foupes  de  veau  & de  poulet , des- 
viandes  blanches  v-  des  légumes  tcnipcrans 
comme  .les  chicorées,  les  lai t-ues,.  les  épi- 
nards; lés- pommes  cuites , les  fruits  rou- 
ges , favoir  les  mures.,  les  fraifes , les  ccri  • 
fes , les  groftüles.  Après-  huit , dix  ou 
quinze  jours,  de  préparation,  quand  la  fi- 
bre eft  afibupiie  & les  pores  heiireufement-  i 
dispofés , on  lui  fait  prendre  la  décodion  - 1 
füdorifique,  de  la  manière  fuivante.  | 

Maniéré  de  prendre  le:  Sudorifiques. 

l On  tient  le  malade  dans  un  atmosphère 
échauffé  à un  degré  audeffus  de  la  chaleur 
du  fang.-  On  ferme  bien  les  ifliies  par^où-] 
lè  vend  & la  moiteur  de  Pair  pourreient  s’in- 
troduire dans  l’appartement, 
f Enfuite,^  on  lui  fait  prendre,  tous  les  ma- 
tins, à jeun  & dans  le  lit , de  la  première  de-  ; 
cedion  tiède,  deux  verrées  de  qua- 
tre onces,  ki  une  demi -heure  de  diftanca- 
l’une  de  l’autre.  On  le  couvre  bien  & il  fuei 
durant  deux  ou- trois  heures,  puis  on  l’es*.- 


Tuic.  Le  foir,  en  fe.couchant,  on  lui  fait 
prendre  de  la  même  manière  deux  verrées  de 
<iécoftion  dans  l’éfpace.  d’üiie-  heure.  & il,fue 
encore  durant  la  nuit. 

..L?ufage..desi.  fudorifiques  refefre  le  ven- 
tre comme  le  Mercure  dans  le  .traitément 
par  frictions;  car,,  les  déjeftions  excré- 
.raentieiles  .doivent  diminuer  en  raifon  de 
la  déperdition  qui  fe.  fait  ou  par  les  pores  de  la 
peau  ou  par  les  glandes  falivairès,  & l’auflé- 
rité  de  la  diète  influe  ençpre  fur  la  diminution 
des  rèfidus. 

Quand  on  craint  que  l’echauffement  ne 
devienne  trop  confidérable , on  le  prévient 
en  fuspendant^  durant  un  ,,  deux  , trois  ou 
quatrejours,l’ufagede  la  première décoélion 
& faifant  fjndre  dans  une  bouteille  de 
ficchet,^  deux  onces  & demie  de  Manne 
& une  once  de  Sel  Végétal^  ou  fimplement 
deux  onces  de  Sel  de  la  Rochelle  ou  trois 
onces  de  pulpe  de  Tamarins  om  de  CaJJè. 
Pendant  cette  trêve,  il  ,eft  fans  inconvéniens 
de  permettre  un  peu  plus  de  nouriture^ 
même  un  verre  de  vin. 


DUie. 

La  Diète  doit  être  rigoureufe  pour  ne  point 
altérer  , par  l’abondance  des  alimens^  les 
qualités  de  la  décodlion  & emporter  fes  Tels 
par  les  voix  de  la  digeftion. 

Il  ne  faut  manger  que  quatre  heures  a- 
près  avoir  pris  les  premières  verrées  & qua- 
tre heures  avant  de  prendre  les  fé- 
condés. 

On  ne  confume  que  des  alhnens  fecs  tels 
que  les  raifins  fecs , les  amandes  , le  pain 
très -cuit,  les  biscuits,  une  aile  ou  des  blancs 
de  poulet , un  peu  de  poiflbn  frais  & cuit 
ïi  l’eau , afin  de  ne  point  charger  l’eftomac 
& pour  exciter  la  foif  & donner  lieu , 
à la  plus  grande  confommation  >poffibIe  de 
la  fécondé  Dccoétion  dont  on  fuit  un  ufagc 
habituel. 


Durit  âu  traiument. 


Le  terme  de  la  guérifon  n’cfl;  point  fixé, 


L’intcnfitd  du  mal , l’opiniatretd  des  Sy^np- 
tomes  règlent  lacure.  Mais  30, 40  ou  50 jours 
font  communément , le  tems  ordinaire  du 
■traitement. 

Quand  les  fymptômes  disparoiflent,  quand 
’on  revoit  les  avant  courreurs  de  la  fanté, 
on  peut  permettre  aux  malades  un  tant 
foit  peu  plus  d’alimens,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  ni  liquides  ni  fucculents.  Et  plus  d’un 
mois,  après  le  traitement , on  lui  fait  en- 
core continuer  i’ufagc  de  la  fécondé  dé- 
coélion,  pour  boiflbn  ordinaire. 

Sur  la  fin  du  Traitement , il  efl:  k pro- 
pos de  laifler  promener  le  malade  quand  il 
fait  une  belle  journée.  L’exercice  le  for- 
tifie & on  .évité  par  là,  le  paflagé  fu- 
bit  de  la  clôture  au  grand  air , de  la  ma- 
ladie à la  fanté,  qui  pourroit  être  d’un 
mauvais  effet.  La  convalefcence  eft  l’heu- 
Tcufe  progreffion  qui  mène  infenfîblement  de 
l’état  de  privation  à celui  des  jouiffiinces ordi- 
naires, & , de  la  foiblefie , àl’etat  de  vigueur 
propre  au  temperamment. 
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. Quand  jVdininiflre  ;cettc  Méthode  je  radrainiiKt^ 
telle  qu’elle  doit  être  , rarement  je  la  modifie  , car 
j’ai  rémarcjué  que  l’aflbiblir,  clt  altérér'vifiblemcnt  Ya 
vertu  & il  vaut  mieux  ne  rien  prendre. 

Ainfi  je  me  permets  d’ajouter  à fes  qualités  , mais 
lîOii  de  leur  ôter.  Quelque  fois-,  quand  je  me  décide  à 
-traiter  par  les  Sudorifiques,  je  joins  du  Mercure  à la 
déçoélion,  mais  point  allez  pour  exciter  la  lalivation-; 
pcârceque  deux  excrétions  à lu  fois , la  fueur  éfe  le  ptya* 
üstne,'  ou  Te  nuuoient  ou  tifToMrok-nt  in  utilement  des 
malades.  - 
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^OBSERVATION 

Sur  V Jfchur h mi  la  rétention  d'’Urlne  ^ 
provenant  de  caufe  P^émrknne. 

Ifchurîe  efl:  Te  dernier  dégré  de  la 
Strangurie  & conféquemment  n’efl;  que  l’e- 
xacerbation des  caufes  qui  la  produifent  («). 
En,  été  , cette  maladie  elt  plus  commune 
que  dans  les  autres  faifons , parcequ’on  a 
vu,  dans  les  ühfer rations  Vil,  pag.  134,  que 
les  chaleurs  font  contraires  à plufieurs  es- 
pèces de  ftrangurie. 

Depuis  huit  jours  , (j’écris  cette  obfer- 
vation  au  mois  de  Jtiin  ) je  fuis  appelé  ou 
confulté  par  vingt  & une  perfonnes  atta- 
quées d’Ifchurie  & cequ’il  importe  de  ne 
pas  pafîer  fous  filence , c’eft  que , chez  toutes 

I (a)  Sur  quoi  l’on  peut  consulter  les  Oiferyations 

1 «34» 
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celles  qui  m’ont  confulté , la  -^roftate  (a) 

CcO  Boerhaaye  a rémarquë,  avant  moi,  la  môme  caufe 
de  rifchurié.  M.  Louis  , Célébré  Chinu'gien  de  Pa- 
ris , mais  bien  plus  digne  de  créance  s’il  daignoit  en  ac- 
corder un  peu  plus  aux  Médécîns , a dit , VIII , p. 
488  , de  fes  Rémarqnes  qui  fe  trouvent  à la  fin  du 
tome  fécond  de  l’édition  Françoife  du  traité  des  Mala- 
dies Vénériennes  de  M.  Astruc  , qu’il  a foignée  & 
donnée  en  1777  , que  Boerhaave  s’eH  trompé  & 
que  , dans  tous  les  cas  il  ne  connoijjoit  pas  Puf  âge 
des,  bougies.  Je  fais , comme  M.  Louis , que  l’on  tire 
'à  Paris  i,  qiielqu’utilité  des  bougies  , pareeque  l’ob- 
fiacle  éfl:  le  plus  fouvent  dans  le  canal  de  l’urôtre  ; mais 
il  fait  , comme  moi.,  que  s’il  efi:  h la  prpfiiatè  , la 
bougie , I ® • ne  pourra  rémédier  h l’Ifchurie  aéVucIle  , 
parce  qu’elle  n’ell  point  allez  forte  pour  furmonter  l’ob-, 
.ihicle  & que  fi  l’on  veut  la  faire  féjourner  dans  l’iiré- 
tre,  elle  augmentera  rinfiam^ation  & le  mal.  2®.  Que,, 
dans  la  Strangurie  habituelle  , la  bougie  ne  pourra  ni 
la  guérir  , ni  même  la  foulager  efficacement  , puisque,, 
ne  la  touchant  que  de  fa  pointe  , elle  n’y.  excitera  qu’- 
une légère  fuppuration  , infuffifante  pour  dégorger 
,Cet  amas  de  glandes  boiirfouffics  ou  fehirreufes  qui  for- 
aient l’oblfacle. 

Je  fais  encore  5 comme  , que,  dans  ce 

pays  , la  proHare  efi:  presque  iiniquccien^  caufe  de 
la  ftrangurie  & de  rifchuric  , que  ce  mal  efi:  très-  dif- 
ficile''à guérir  , & , qu’avec  toute  la  connoiflance  que 
J’ai  des  bougies  , clics  n’y  font  d’ajicun.e  utilité  , qii'^ 


'forme  empêchement  à l’ecoalenient  de  l’uri- 
me. 

elles  font  même  contraires*  Je  puis  le  prouver.  Il  y a 
quelque  jours  qu’un  premier  Sé cré taire  d’un  Vaiffeau 
de  guerre  au  fervice  de  la  République  5.  vint  me  deman- 
der des  fécours  pour  une  attaque  d’ilchurie  fubite.  Il  me  dit 
•qu’il  étoit  incommodé  de  ftrangurie  dépuis  quatre  années, 
que,  dans  le  commencement,  il  avoit  fait  ufàge  de  bougies 
qui  l’avoient  foulagé  , qu’il  en  avoit  continué  l’iifage 
■&  qu’elles  avoient  irrité  le  canal  urinaire  & le  mal  <, 
qu’alors  il  en  avoit  réfervé  l’ufage  pour  les  cas  de  né- 
ceHité  urgeante  ; mais  que  le  fécours  qu’il  en  avoit  tirë 
d’abord,  avoit  infenTibrement  diminue  avec  le  teins  Cfc 
qu’ enfin  elles  ne  pouvoient  plus  le  fecourir.  Avec  plu5 
d’efpace  & de  patience  , je  pomtois  citer  plufieurs  au- 
tres peifonnes  , dans  le  même  cas  , qui  n’ont  eu  qii*^ 
im  foulagement  pallager  des  bougies  , d’autres  qui  n’eit 
ont  point  éprouvé  , d’autres  aux  qu’elles  elles  ont 
fait  beaucoup  de  mal.  Comme  je  ne  fuis  pas  fi  pasr 
<ionné  que  le  Médécin  Anglois  qui  prétend  qu’il  fe- 
roic  heureux  pour  l’humanité  que  Dur  an  eut  été  pcli- 
du  avant  de  donner  fes  bougies  , je  dirai  que  je 
inc  fuis  fouvent  forvi  des  bougies  avec  avantage,  que 
■^j’efpère  m’en  fervir  encore  ; mais  , qu’ici  , on  efi: 
bien  rarement  nécefiîté  d’y  avoir  recours , & j’en  trou- 
ve la  raifon  dans  -CELSE*  Dlferunt  pro  naturaîoeerum 
Rentra  m^ahïn<t%  Præf.  L.  I.  p.  8.  Dit  ce  grand hom- 
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„ Un  Chirurgien  Schoondyke  ^ au  Pays  ' 

de  CaTMnd  , vient  de  m’ecrire  pour  un  j 
„ de  fes  malades  qui  jadis  a eu  une  Go- 
norrhée.,  & auquel  il  eft  refté  un  ecou- 
„ lement  de  la  liqueur  proftatique , avec 
„ douleur  en  urinant  & des  deraangeaifons  :\ 
„ fpontanées  k la  région  du  périnée.  On  ij 
a cru  que  le  mal  provenoit  de  relâche-  » 
„ ment  & d’un  ulcère  dans  le  canal  de  : 
,,  l’uretre  « & l’on  a traité  le  malade  avec 
„ des  aftringens  internes  & des  bougies.  On  ij 
a confulté  differentes  perfonnes  & , en-  | 
,,  tre  autres  un  Médecin  de  Midde/hourg , ;j 
,,  en  Zé/attde  qui  a fagement  ordonné  des  j 
,,  injeétions  de  lait  tiède  , mais  qui  a ou-  | 
blié  , en  donnant  aufli  des  bougies,  que  i 
„ le  mal  & les  fréquens  accès  d’ifehurie  Ij 
Qf  aux  quels  le  malade  eft  fujet  , provien-  i| 

ï 

i 

tne.  JLe.dem  mcdicamsnîa  fapè  falutcria  , faph  ynna  | 
funt.  L.  VII.  Præf.  p.  405  , dit  • il  encore  dans  un  ! 
autre  endroit  de  fes  favans  écrits.  li  ii’eft  point  de  re^  I 
plique  contre  Texpérience  ; ainfi  m. Louis  a-raifon  de  fc  i 
fervir  de  bougies  à Paris  & Boerimaye  avoit  rnifon  de  si 
s’eii  point  fervir  à Lcy^c^ 


^9r 

^ nent  de  Pèngorgement  des  Proftates  de- 
„ venues  fpongieures , molles , flasques , par 

l’affluence  des  fucs  qui  les  abreuvent; &, 
„ conféquemment,  qu’elles  font  très-fub' 
,,  fceptibles  de  bourfoufflement  & d’inflam» 
,y  raation  ^ quand  la  chaleur  de  l’atmosphè- 
,,  re  vient  à raréfier  le  fang  & les  humeurs 
„ foumifes  aux  loix  de  la  circulation. 

On  fe  méprend  presque  toujours  aux  dou- 
leurs que  les  malades  reflentent  foit  en  u- 
rinant , foit  dans  l’ereétion , foit  dans  l’éjacu- 
lation & , fortout , quand  elles  correspondent 
à la  foüc  naviculaire.  On  ne  s’imraagine  pas 
que  cette  douleur  foit  due  à la  contraction  des 
parties  qui  gênent  les  ramifications  nerveu- 
fes  disperfées  tant  à la  proftate  qu’au 
ramontanim , dont  quelques  unes  vont  fe 
rendre  k la  fofiete  naviculaire  où  elles  por- 
tent la  fenfibilité. 

Mais  on  eft  intimement  perfuadé  que  cès 
parties  font  ulcérées  & qu’il  faut  lesdéterger 
avec  des  bougies  & cicatrifer  avec  des  in- 
jections aftringentes. 

L’opiniâtreté  de  l’écoulement  confond- 
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toutes  les  épreuves  & ^ s’opinitranc  com* 
me  lui , on  pafle  en  revue  la  clafle  entière 
des  aftringens»  des  defficatifs , &c.  qui  ne 
font  qu’empirer  le  mal  & rendre  la  proftate 
fehirreufe. 

Les  injeftions  aident  difficilement  & j 
les  bougies  jamais  ; parce  qu’elles  ne  vont  i 
point  au  fiége  du  mal , parce  qu’elles  fol* 
licitent  la  fuppuration  quand  il  ne  faut  que  ' 
defîecher.  11  en  ell , ici,  comme  de  la  go-  i 
norrhée  externe  de  la  quelle  nous  avons-  i 
parlé  Ohferyaùon  IV  , pag.  23.  On  a lu,  ' 
qu’il  etoit  très -difficile  de  rendre  le  ton-  1 
aux  glandes , pag.  28  , & certainement  le  j 
moyen  d’y  parvenir  n’eft  pas  d’y  exciter  ' 
la  fuppuration.  Les  injeétions  emmollien-  j 
tes  ne  riulTiflent  qa’imparfaitement  & len-  | 
tement , pareeque  leur  propre  eft  d’amol-  1 
lir,  de  relâcher,  de  diftendre  la  fibre  & 1 
qu’on  a befoin  de  la  repriaier  en  la  déroi-  i 
difiant  , en  procurant  le  retour  du  fang. . , 
C’eft  ce  qui  mérite  la  préférence,  comme- 
on  le  verra  plus  bas,. aux  légers  réfolutifs  , 
aux  anti-.plilogilliques.'  1 


,v  ÜN  Monfieur  qui  travaille  k Rotterdam 
dans  un  comptoir,  m’a  confulté  pour  une 
„ Ifchurie  provenante  de  môme  caufe,  k la 
diiTérencc  dans  le  traitement,  qu’il  ne 
„ s’efi:  jamais  fervi  de  bougies  & que  celui 
J,  qui  la'  traité  s’iramagina  que  le  mal  etoit 
dans  les  reins  & le  médicamenta  pour  ia 
„ gravelle.  Il  lui  .fit  -prendre  de  la  poudre 
«ryrbonné^partout  ailleiwsScdel’eau 
dé  -chaux  qui , avec  le  Qmnquina  dont  il  a 
J,  longtems  fait  ulage  pour  la  fièvre  , a 
donné  naiflance  k des  obllruttions  du  Afa» 
•^  Jent'ere  ,v 

Lè  Medécin  crut  reconnoîîre  la  gravelle 
k quelques  goûtes  de  fang  que  lé  ma- 
lade, de  fois  k autre  , furtout  en  été  , 
rependoit  avant  ou  après  l’urine  ; k la 
douleur  qu’il  relTcntoit , en  urinant , k la 
folTectc  naviculuire  ; k la  demangeaifon  du 
périnée.  Mais  ces  fignes,  s’ils  font  communs 
k la  gravelle  comme  k l’affeétion  de  la  glande 
prollate  , font  cependant  variés  par  tant 
d’autres  fymptomes  concornitans  , qu’il  faut 
peu  d’expérience  , pour  prendre  le  chan- 
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ge.  Le  malade  reffentoit  de  la  pefatitear 
dans  les  reins  ; mais  il  avoit  la  fièvre  &l’oa 
fait  que  les  fièvres  intermitentes  laiffentbeaa- 
coup  de  pefanteur  & de,  fatigue  dans  le  dos  & 
les  lombes. 

Le  Calcul  des  reins  eft  presque  toujours 
annoncé  par  la  néphréfie , la  fortie  des 
glaires  & du  gravier.  On  pilfe  le  fang  pur 
& quelque  fois  du  pus.  Dans  l’^inflammation  I 
de  la  proilate au  contraire , on  ne  pifle 
ni  le  fang  ni  le  pus.  S’il  echape  quelques  i 
goûtes  de  fang,  elle  font  dues  à la  rupture  1 
de  petites  branches  veineufes , qui  n’en  j 
fournisfent  presque  jamais  au  delà  d’une  | 
trentaine  de  goûtes.  Les  urines  font  natu-  j 
relies  & ne  font  troublées  que  par  de  pe?  j 
pts  filanrens  que  l’on  y voit  nager  & qui  ne  ' 
lont  autres  que  des  filets  de  la  liqueur  pros-  | 
tatique.  , i 

S’il  fort  quelques  goûtes  de  pus , c'eft  ! 
après  un  paroxirae  de  l’Ifchurie  quand  i 
l’inflammation  de  la  proftate  s’elt  terminée 
par  fuppuration , cequi  eft,  rare. 

Enfin  il  ne  fort  point  de  glaires,  mais  une 
matière  blanche  l’orifice  de  l’urêtre  & : 


aui  prend  la  couleur  de  citron,- quand  elle 
féche  fur  le  linge. 

De  toutes  les  -maladies  des  parties  natu- 
^relies  de  l’homme , VJfchurie  eft  la  plus 
férleufe.  Le  danger  eft  prompt  fi  les  re- 
. medes  ne  font  point  efficaces.  Cependant 
il  n’eft  point  rare  de  voir  augmenter  le 
danger  par  l’inquiétude  & la  fraieur  du 
malade  qui  fe  communiquent  fouvent  à celui 
qui  le  traite.  Si  le  Miniftre  de  fanté  fe 
rend  k l’impatience  du  malade  , s’il  change 
de  remedes  autant  de  fois  que  celui  - ci  le 
defire  ; il  ne  donnera  point  aux  premiers 
le  teras  d’opérer,  ou  il  en  adoptera  de 
contraires  aux  circonftances , eequi  devient 
egalement  nuifible  & dangereux.  Il  ne  man- 
que point , furtout  chez  les  petites  gens  , ■ 
de  femmes  qui  viennent  conlolerle  fouffrant,- 
donner  leur  avis  & des  récettes  dont  elles 
ont  toujours  vu  des  merveilles.  Les  adopte- 
on,  le  mal  empire  & la  honte  en  refte  à 
celui  qui  a eu  afîez  peu  de  fermeté  & de 
confiance  en  Ibn  favoir  pour  en  tolérer  l’ii*; 


394-  g=^“g 
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' Dans  ee  pays on  a une  dévotion  parti-^ 
culière  k un  verre  d’eau  de  vie  de  genèvrc 
pour  faciliter  l’iflliedes  urines,  d’autant  que 
le  remède  fe  trouve  d’accord  avec  le  palais 
des  malades.  N’Opere  - t - il  point  aflez  tôt 
Ou  redouble  la  dofe,  ou  bien  on  fubftitue 
une  décoétion  de  Sajfafras , ou  de  Fo'tn  &c 
des  bains  faits  avec  ces  herbes  connues.  Il 
n?eft  pas  douteux  que, fans  infiammîttion,ces- 
diurétiques  pourroient  foulager  J mais  il  elt 
rifible  que  , dans  l’engorgement  inflamma- 
toire de  la  proftate ils  feront  incendiai- 
ies.  ' 

L’Ifchurie  aéluelle  fe  fait  bientôt  res- 
fentir  par  l’impoffibilité  d’uriner.  Les  mus- 
cles de  '^Ahdomtn  font  dans  une  contra- 
ction violente  par  les  efforts  que  l’on  fait 
pour  tacher  de  chaifer  l’urine.  On  fent 
une  pefanteur  k la  région  du.  Fuh'is  qui 
augmente  avec  ie  volume  du  liquide,  dans  la 
veffie  .&  une  demangtaifon  cuifante  fe  fait 
reffentir  jusqu’k  la  foiTete  naviculaire  , par 
la  titillation  de  l’urine  échauffée,  fur  le 
col  de  la  veflie.  La  verge  elt  dans  une  e- 
jeCtion  continuelle  , par  i’echaulîément  , la 


Éontraîtion  & l’inquiétude  de  toutes  ces 
parties.  ' 

Ces  'fymptômes  augmentent  incefTamment. 
La  velïlc  fe  gonfle  & s’enflamme  , la  fièvre 
furvient , l’urine  regorge  dans  le  fang,  fait 
irruption  en  divers  endroits  du  corps.  Le 
malade  fent  un  goût  d’urine  dans  la  bouche , 
éprouvé  desnaufées,desvomifremens.  Toute 
la  région  dû  ventre  devient  douloureufe,  le 
pCrinée  enfle , l’érétifme  devient  encore 
plus  violent,  la  gangrené  fuit  l’inflammation 
& la  mort  ell:  presque  inévitable. 

Quoique  l’Ifchurie  fait  prelfante  & toujours 
dangereufe,  cependant  on  voit  qu’il  ellplu- 
fieurs  états  dans  cettemaladie  & qu’àinfi  , 

. il  doit  être  un  traitement  propre  il  chacun  de 
fes  états  ou  périodes. 

r.  I!  faut  abondamment  faignerle  malade  & 
répéter  la  phlébotomie  de  trois  ou  de  quatre 
en  quatre  heures.’  Si  la  faignée  eft  négligée 
dans  l’invafion  de  la  maladie  , ri  n’efi:  plus 
réms  d’y  revenir  le  lendeniainou  le  furlcnde'» 
main  5c  c’eft  un  grand  fccours  perdu. 


2.  On  doit  le.  priver  de  tous  les  alimens 
folides  ou,  du  moins,  n’en  permettre  que  de 
légers.  On  n’eft  pas  d’accord,  fur.  l’ufage  des 
boilTons.  Mon  avis , d’après  l’expérien- 
ce , eft  de  n’en  permettre  que  ce  qu’il 
faut  pour  tempérer  l’urine  & l’efTervefcence 
du  fang,  pour  diminuer  l’orgasme.  Voici 
celle  que  j’ordonne, 

^ Seri  lâ&ls , 

F'inialhi  campant  vel  rhenanî, 

atta , ftlS 

Sprntâs  yini  dulctficaù  , |ij 

On  en  fait  prendre  au  malade  par  cuit 
ieréçs,  de  7 en  7 minutes. 

3.  Comme  il  eft  univerfellement  reconnu 
que  les  emmolliens  augmentent  la^)hlogofe  , 
àiftendent  la  fibre  ; ,on  applique  chaudement , 
fijr  la  région  du  périnée , le  cataplafroe  indiqué, 
pag.  96, auquel  on  ajoute  moitié  lait,  & l’oa 
a foin  de  le,  renouveller  de  quatre  en  quar^ 
a:e  fieuresç. 


4-  Le  malade  prendra  deux,  ou  trois  demU 
bains  par  jou^r  d’une  demi - heure , . chacun  > 
mais  on  aura  foin  d’y  ajufter  le  malade  de 
manière  qu’il  n’y  foit' point  aflïs  dans  une 
pofition  forcée^. ce  qui  redoubleroit  le  mal 
& les  douleurs  , par  la  tenfion  des  parties, 

Je  dois  prévenir  que  quelques  malades 

fe  trouvent  mieux  de  l’eau  froide  que  de  la 
tiède  , c’eft  ce  qu’il  cft.  très -facile  d’eprou*» 
ver. 

5.  On  donnera  des  lavemens  pour  vuidcr- 
les  fécondés  voies  foir  & matin.  Ou  mettra- 
une  pincée  de  fel  commun  ou  G l’on  veut  una 
once  de  cajji  fur  chaque  lavement. 

6.  S’il  fort  de  l’urêtre  quelques  goûtes  de. 
pus,  c’eft  une  preuve  que  l’inGammation fe. 
termine  par  fuppuration  & l’on  doit  la  favorifer 
par  l’application  du  Cataplasme  maturatif  ^ 
indiqué  pag.  9p. 

7.  Mais  II' le  mal  ne  cède  point  k ces. 
premiers  fecours  , G l’urine  ne  peut  fe  faire, 
aucim  paflage  par  les  voies  ordinaires,.,  fe 

R? 


fon  volume  augmente  au  point  de  mettre  !e  • 
malade  en  danger  de  la  vie , s’il  n’y  a aucun 
efpoir  de  refoudre  L’inflammation , il  faut  ten- 
ter l’ufage  de  la  fonde  qui , toutes  fois,  quand  ; 
elle  eft  adroitement  maniée,  ne  peut  ni  bleflèr  i 
le  malade,  ni  exafpèrer  le  mal.  Souvent,  il  | 
m’a  fuffi  de  la  fonde  flexible  pour  entrer  dans  la  1 
k veffie  & elle  a cela  de  commode  qu’on  l’y  ' 
laifle,  fans  gêrier  le  malade, autant  de  tems  i 
qu’on  le  juge  nécefîaire.  Je  frotte  la  Sonde  j 
avec  un  peu  d’huile , je  tiens  la  verge  cou-  ! 
chée  h un  pouce  de  diftance  du  Pe«;7,  j’in- 
troduis doucement  l’inftruraent  & je  l’c- 
loigne  enfuite  infenfiblement  du  ventre 
pour  trouver  l’entrée  de  la  Veflie.  C’eft  ee 
qu’on  appelé  fonder  fur  le  ventre^  feule  mé- 
thode pratiquabte  avec  une  fonde  droite  & 
flexible,  &,  avec  toutes  les  fondes,  préfé- 
rable au  tour  de  maHre^  par  fa  fimplicité  & 
l’extrerae  facilité  qu’elie  préfente.  — S’il  eft 
impoflible  de  fe  procurer  l’entree  de  la  veflie 
avec  cette  efpèce  de  fonde , on  fe  fert  de  la 
Sonde  nrédiocrement  courbe  que  feu  M. 
Petit  le  Chirurgien  à inventée  & que  M. 
Garangeot  à décrite  dans  le  Tome  premier 
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4 & pag.  <x%%  Fig.  I.  Le  fang  qui  parole 
danscecce  operation , ne  doit  point  empêcher 
le  ChiTurgien  de.  la  mettre  k fin.  La  violence 
qui  a occafionné  la  rupture  de  quelques 
vaifleaux  fanguins  ne  peut  avoir  de  confé- 
quences  , quand  on  vient  à bout  de  tirer  de 
l’urine. 

8.  Mais  li  l’ôn  ne  peut  en  avoir,  avec  les- 
Sondes,  il  eft  des  auteurs  qui  veulent  que 
l’on  introduire  le  plus  avant  poflTible  une.  - 
Sonde  cannelée  dans  le  conduit  urinaire  & 
que  l’on  faffe  une  incifion  au  périnée , com- 
me dans  l’opération  de  la  taille,  pour  intro- 
duire une  Sonde  de  femme  qui  entrera  plus, 
facilement  dans  la  veffie.  ]’avouc,.qu’heu«- 
reuferaent,  je  n’ai  jamais  été  réduit  à cette 
nécelTité  fatale  & que  je  ne  rapporte  cette, 
opération  que  fur  la  foi  d’autrui.  On  ne 
doit  jamais  y recourir  que  lorsque  le  dani- 

ger  de  la  gangrené  eft  imminent.  Au 

défimt  de  cette  opération  & dans  le  cas  où. 
elle  ne  réuffiroit  pas,  on  conftiHe  , pour 
dernière  re.Touicj  ,,la  penèlion  au  périnée 


faite  avec  un  Trois  car.  Il  traverfc  les  c»* 
niques  de  la  veffie  ; mais  cette  plaie  n’elb 
point  inguériffable.  On  la  panfe  comme  les 

ibUitions  de  continuité  ordinaires. 

Nous  devons  prévenir  que  toutes  ces  opé- 
rations font  inutiles  fi  l’on  a laifle  faire, 
trop  de  chemin  k la  gangrène.  Ainfi , il 
faut  que  le  Medécin  & le  Chirurgien  fâchent- 
fe  décider  k tems , s’il  veulent  en  retirer 
quelque  honneur  &,  épargner,  à un  raoiv- 
rant , des  douleurs  gratuites. 


XVI. 

observation; 

Sur 

h guirifon  heureufe  & prompte  dPUlceres  y 
de  Carîos  & d^Exoftofes  aux  jambes. 

I^e  JO  Décembre  de  l^année  dernière 
„ (17S1) , je  fus  appellé  par  ime  Corné. 
,,  dienne  de  celle  Ville,  pour  voir  fa  fœur 
„ qui,  ci-devant , Jouoit  fur  le  Théâtre 
,,  de  Rotterdam.  Je  m’y  transportai  & je 
„ vis  une  jeune  perfonne.  de  26  ans  dans 
„ un  lit  , très -blême,  avec  une  toux  féche 
■&  une  fièvre  lente.  Elle  me  montra  fes 
,,  jambes.  Depuis  les  genoux'  jusqu’aux 
„ malléoles  & depuis  les  malléoles  jusque 
,,  fur  les  orteils  & fôus  la  plànte.despiès,ce 
„ n’ètoit  que  des  Ulcères  Chironîens,  finueux 
„ & fans  nombre.  J’en  trouvai  quelques  uns 
5,  de  gangrenciix , les  plus  beaux  etoienr 
,,  livides,  fongueux,  faignans,  à bords  ren- 
„ verfès.  Le  pus  fufoit  k travers  le  tifllï; 


,,  cellulaire  qui  etoin  détruit  en  mille  eri«  ;j 
,,  droits.  Le  pié -droit  etoit  engorge  & les  i 

malléoles,  a-nl^ilorées.  Sur  le  Tibia  de  la 
„ même  jambe  , il  y avoit  trois  exoftofes 
,,  bâtardes.  Le  Tibia  de  la  jambe  gau- 
J,  che  etoit  carié  en  deux  endroits.  La 
„ malade  etoit  depuis  fept  ans  diuis  cet  j 
9,  état , qui  ne  fiiifoit  qu’empirer  tous  les 
„ jours  ”. 

„ ElTé  n’avoic  ni  fur  le  corps  , ni  aux 
,,  parties  de  la  génération , aucun  Symptô- 
,,  me  vénérien,  elle  n’en  avoit  même  jamais 
„ eu,  excepté  un  petit 'bouton  à la  vulve. 
,,  qu’elle  avoit  guéri  en  le  touchant  àvei 
,,  une  pierre  de  vitriol  & auquel  elle  n’a- 
„ voit  jamais  attaché  de  conféquençe.  Mais 
„ fes  foupgons  tomboient  fur  la  fantë  de 
„ fon  mari  qui  n’éfl  point  irréprochable  & 
„ qui,  plufieurs  fois,  a, eu  des  accidensvé- 
,,  nériens 

„ Ellè  avoit  été  ^ Rotterdam  entre  les 
„ mains  de  fept  Ehirurgièns  qui  l’avoient' 
,,  abandonnée  ou  qu’elle  avoit  abandonnés,  i 
„ Ici  elle  avoit  été  fix  mois  a l’Hôpital  \ 
„ {fiajlkciys'y  oh  toujours  on  l’avoit  panfée;.: 
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„ inais  il  faut  dire  qu’on  n’y  traite  point 
„ les  maladies  vénériennes  , qu’on  n’y  en 
„ reçoit  même  point.  Cette  malade 
„ n’y  etoit  entrée , que  parce  qu’on  s’etoit 
),  mépris  fur  la  caufe  des  ulcères.  Ainii^ 
,,  elle  ne  pouvoit  y être  guérie  ”. 

,,  J’avouerai  que  mon  pronoftic  ne  fut  pas 
„ favorable  & je  refufai  d’abord  de  l’entre- 
prendre.  Je  me  rendis  pourtant  aux  pres- 
„ fautes  follicitations  de  fon  Frère  & de 
„ fa  Sœur  qui  me  prièrent  de  la  délivrer, 
,,  d’un  mal  auffi  cruel,  ou  de  la  vie.  Par- 
,,  humanité  , je  m’en  chargeai  ”. 


Traitement. 

Je  paflTai  Janvier , Février  & Mars  qui  ontt 
été,  cette  Année,  les  Mois  les  plus  froids  & 
tels  que,  de  mémoire  d’homme , on  n’en  a 
point  vu  de  pareils  ,.k-retablir  fes  forces,  Ev 
poitrine,  à cüaifer  la  fièvre  & la  préparer  aux 
remèdes. 

Elle  a pris,  les  Sudorifiques  avec  la  rigueur  ■ 


prescrite  dans  les  REMARiQUES  XIV\ 
pag.  §8q  & ce  qu’il  y a de  plus  extra- 
ordinaire, c’eft  qu’elle  n’a  pas  fué  une  feule 
fois. 

On  a panfé, durant  cous  ce  tems,les  ulcè- 
res, avec-  le  beaunie  d’aeier,  qui  a parfai- 
tement cicatrifc  & les  caries,  avec  la  cein- 
ture de  Myrrhe  & d^Mloes.  Tous  les  ul- 
cères ont  été  détergés  & confolidés,  les 
exoftofcs  diffipées  & les  caries  exfoliées  &_ 
guéries  dans  l’éfpace  de  50  jours.  Le  pié 
droit  feulement  eft  refté  Ankilolé , mais  la 
malade  marclie  & fe  porte  {Dien. 

On  travaille  aètucllement  à refoudre  l’en- 
gorgement du  pié,  attendu  qu’il  a recou- 
vré un  peu  de  mouvement , ce  qui  faitefpé- 
rer  que  l’Ankilofê  n’èlt  pas  encore  parfaite  y 
& que  ce  n’eft  qu’une  HyperoJIofe  ou  un 
fimple  gonflement  des  ligamens,  un  épan- 
chement de  la  Symne  (yx).  J’y  fais  faire, 
des  fumigations  locales  avec  les  trofchiqucs 
fui  vans., 

Xa)  Ce  qui  fe  confinne  , vu  que  le  pié  devient  libre 
de  plus  en  plus  & récouvrc  le  niouvéin:nt.  Note  ajou^ 
tée..  le.  JuilUt  171)2. 


IJL  Cinnahart^  Gummî  Ammonlact  ^ 
Opoponacis^  Bdellii^  ana^pur- 
tes  aquales^  Carbon:  pulv:  Gum: 

Arah:  q;  f:  f:  ex  arte  Trosi',h, 

Si  elles  ne  réuffilTent  point,  j’ordonnerai 
ies  Friétions  Mercurielles.  Quoiqu’il  en 
réfulte,  la  malade  marchera  aflèz  librement, 
&,  à cette  incommodité  près,  jouira  de  la  vie 
& de  la  fanté. 

Un  Adteur  de  cette  Ville,  M.  Gi^r  qui  a 
préféré  fur  le  Théâtre,  les  applaudiflemens 
du  Publiera  la  Chirurgie  qu’il  a apprife , dUi* 
rant  lo  années,  fous  les  meilleurs  maîtres  de 
Rotterdam  & de  la  Haye , a luivi  cette  cure 
-depuis  le  commencement  & a panfé  la  malade 
deux  fois  par  jour,  avec  toute  l’adreffe  5c  l’in- 
elligence  poffibles. 


XVIL 

REMARQUE  S, 

Sur 

Mhhode  de  traiter  les  Maladies 
V'ènèriennes  par  les  Fumigations 
Mercurielles. 

X^es  hommes  font  extrêmes  dans  presque 
tout  ce  qu’il  font,  dans  tout  ce  qu^ils  di- 
fent.  Loueurs  intempcrans , Contempteurs 
acharnés.  Sans  celTe  outrés.  Les  Méde- 
cins qui , par  état , devroient  être  plus 
fages , font  encore  plus  homnies  que  Méde- 
cins. 

Se  préfente-t-il  quelque  nouvelle  métho-  { 
de,  ils  l’adoptent  avec  fureur  oularejettent  î 
avec  ire.  Les  uns  & les  autres  fe  mettent 
en  fait  de  prouver  ce  qu’ils  ne  connoiflent 
point,  ce  qui  eft  le  moins  probable,  nient  1 


les  chofes  les pl«s claires  & fiient  fang Sceaux 

déraifonner  jn^thodiqueraent.  . 

Ceux  qui  louent,  appliquent  ce  qu’ils  a- 
doptent  k toutes  les  circonftances le  gé* 
péralifent  comme  leur  paffion,  &,  font  pu* 
nis  deleurindifcrétion,  par  de^  revers  inévi* 
tables  & la  malignité  de  lacritique  àla  quelle 
ils  donnent  prife. 

Ceux  qui  blâment , ne  blâment  point  avec 
plus  de  fobriété  & font  punis  de  leur  in- 
Juftice , par  la  perte  du  bien , qu’avec 
un  peu  moins  d’irrafcibilité  &de  prévention, 

. ils  auroient  retiré  de  ce  qu’ils  rejettent  fans 
' examen. 

Il  n’efl  point  de  maladie  qui  ait  plus  mul- 
î tiplié  les  méthodes  que  la  vénérienne.  L’a- 
; varice  d’un  côté.  De  l’autre,  l’opiniâtreté  du 
: mal  &fes  caprices. 

L’incertitude  a du  varier  les  méthodes 
; & le  motif  eft  trop  louable  pour  devoir 
ji  être  repris.  L’humanité  follicitoit  le  tra- 
Ij  vail.  Mais  le  Charlatanifme , avec  fes  fe* 
/!  crets  perfides , eft  venu  augmenter  l’incer- 
:ï.  tiîudc  & a fait  perdre  le  profit  des  veil* 
ti  les. 


Quand  ôn  eut  trouvé  un  Spécifique  dans 
le  Mercure , ou  commença  à l’emploier  en 
friûions  cequi  fut  nommé  Méthode  Jatra-v 
Uptique.  Les  -Symptômes  locaux  firent , na-i 
turellement  , • naître  l’idée  des  emplâtres  , 
des  ceintures,  de  toutes  les  espèces  de  To-i 
piques  Mercuriels.  Mais  l’infuffifance  desjl 
friétions  pour  tous  les  individus  , pour  les:i 
diflerens.accidens,  firent  chercher  & trou-i 
ver  la  méthode  Fumigatoire^  c’eft  - à - dire  ^ 
celle  de  traiter  par  les  Fumigations  Mercuriel-  ï 
les. 

Les  deux  méthodes  ont  été  emploiées  à j 
peu  de  tems  l^une  de  l’autre  & l’on  s’en  eft  i 
toujours  fervi  avec  avantage , quand  on  n’a  ^ 
pas  voulu  les  rendre  banales  & s’opiniâ-l 
trer  h tout  guérir , avec  une  feule.  _ i 

C’elt  un  reproche  que  l’on  pourroit  faire 
à des  gens  très-favans,  qui,  malheureufe- ; 
ment , n’ont  point  été  à l’abri  de  la  fé-i 
duélion , des  idées  favorites  & de  la  prévcn-  î 
tion.  M.  Astrüc  croioit  qu’on  ne  devoit 
guérir  que  par  les  Friétions  Mercurielles  & 
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Î3  falivation.  Plus  récemment  M.Laloüet- 
^'£,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  & Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris  a préconifé^  par 
deflus  tout,  les  Fumigations , parcequ’il  a 
trouvé  une  préparation  de  Mercure, 
Jouable  fans  doute-,  puisque  M.  Macquer. 
la  cite  avec  éloge-,  dans  la  nouvelle  édition 
-de  fon  Diétionnaire  iiQ  Chymie^ 

Mais  ces  Médecins  célébr-es  n’ont  pu  s’é'- 
■lever  au  delFus  de  la  critique,  pour  une  a- 
doption  trop  étroite  & toujours  dangéreufe 
en  Médecine.  M.  yiftruc  a eu  beaucoupde 
contradidteurs , fans  les  fuivre  dans  leurs 
excès  , les  gens  tempérés , en  l’admirant 
-partout  ailleurs,  blâment  fon  extreme  ri- 
gueur pour  tout  ce  qui  s^ecarte  dedba  a- 
vis. 

Les  ennemis  de  M.  LaJoiiiîte  n’ont  pas  eu 
plus  d’égards.  Ils  font  allés  jusqu’à  le 
traiter  de  Charlatan^  mot  banal  & oienfant 
que  les  Médecins  fs  prodiguent  & qu’ils 
apprennent  indiscrètement  au  public  qui 
le  leur  rend  avec  -ufure  & fans  plus 

, {«)  Il  en  indîque  même  quaae  que  l’on  peut  voir  dans 
fon  oiivraje. 

> « 
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de  difcernement  ; mot  qui  ne  devroit  jamais 
plusfortirde  leur  bouche  , que  celui  de 
de  celle  des  Comédiens.  Ils  font  acculé  d’a- 
voir abufé  de  la  facilité  & de  la  faveur  d’un 
miniftre  qui  la  récompenfé , pour  une  mé- 
thode inutile,  puisque  le  Cimahre  ou 
les  Æthiops  connus  ne  font  pas  moins 
efficaces,  pas  plus  dangereux,  que  fa  nou- 
velle préparation.  Ils  ont,  dans  leur  i^éle  outré 
Sc  fcandaleux , compromis  jusqu’aux  Mé- 
decins  honnêtes  &.favans  qui  l’ont  fuividans 
fes  opérations  &,  par  unhonteufe  comparai- 
fon  avec  Charbonnier, Keyfer ^ Nicole^  &c. 
&c.  & tous  les  Charlatans  qui  fe  relèvent 
fucceffivement  dans  la  capitale  , ont  affimilé 
leur  approbation  à celles  .que  plufieurs  de 
leurs  Confrères  ont  eut  la  foiblefîc  de  ven- 
dre k ces  CirailateunoyAj,  malhcureuferaent,, 
font  plus,  que  tous  les  critiques,  la  Satyre 
,de  la  Médecine. 

Mais  c’eft  à la  froide  obfervation  à fixer 
le  mérite  de  toutes  les  méthodes,  de  tou* 
tes  les  nouveautés,  k honorer  le  travail  & 
e talent,  k JailTer  au  mépris^  cet  arme  4s 


PûubU  .,  quiconque  prétend  à tromper  les 
hommes.  - 

Sans  Contredit  lu  Méthode  fumigatoire 
efl;  utile  &,  dans  plufieurs  circonftances , 
mérite  la  préférence  fur  les  friéticms.  Le 
mercure  introduit,  par  cette  voie,  eft  pKis 
volatilifé  , pénétre  plus  intimement  &,  par 
•conféquent,  elt  plus  propre  à réfctidre  les 
congédions. 

Auffi  la  préféré-je  chaque  fois  que  lé  ma- 
lade a des  exoftoTes  ,•  des  caries , généralement 
quand  les  os  font  aifeétés.  Je  l’emploie  enco- 
re de  préférence  quand  ifa  des  ulcères,  des 
fymptômes  pforiques,  qui.,  en  ôtant  l’uni  la 
peau,  empêchent  de  pouvoir  etendre  tes 
■Pomades.  Ajoutons  que  les  fumigations 
ont  le  propre  de  l’emporter  de  beaucoup  fur 
tous  les  onguens  déterfifs  &c  deflicatifs. 

Les  hydropiques  qu’il  faut  pafler  aux  re- 
médes,  font  confidcrablcment  foulages  par 
cette  méthode , ,&  , en  général , les  per- 
fonnes  replettes  s’en  trouvent  bien.  Elle, 
excite  facilement  la  fucur  & dégage , par 
une  transpiration  falubre , la  membrane 


^dipeufe , du  vkus  très  -«nclin  k croupir  dans 
les  cellules  réticulaires,  à corrompre  la  graille 
& k porter  avec  elle  rinfeétion  dans  toutes 
des  humeurs. 

11  eft  vrai  que  les  peribnnes  qui  ont  la 
poitrine  foible,  des  ulcères  à la  gorge,  dans  le 
nez,  doivent  s’en  abftenir  , parceque  les  fu- 
migations portent  promptement,  à la  bouche 
& exâtent  un  abondante  falivation. 

Celles  chez  qui  la  bile  'domine.,  dont  le 
rang  eft  iocandefcent  , qui  font  maigre^  , 
fujettes  aux  migraines , ne  doivent  point  ea- 
çore  emploier  cette  méthode , car  elle  donne 
beaucoup  de  chaleur , augmente  la  circulation, 
^ n’introduit  point  le  mercure  auffi  unifor- 
mément que  les  friétions.  Les  Pcrfonnes 
maigres  & fébricitantes  n’auroient  p.as  la  for- 
çs  de  fupporter  fes  effets. 

Metîlhe  à'^ employer  csîie  Màhûde. 

ies  anciens  fe  fcrvoient  d’un  Panlhri 
qu’il  nommoient  Archet  & fous  lequel  ils 
|)laçûi£pt  le  malade  nud  ou  qp  çamifole^^ 


5ui‘s  ûü  deboüfV  tête  couverte  ou  dé- 
couverte, fuivawt  les  circonftances  du  maî 
ou  Tes  forces.  On  mettoit  à fes  piés  uri^ 
réchaud  plein  de  brai-fe  &,  par  uri  trou  fait 
exprès  , on  y jettoit  à diverfes  reprifes,- 
quelques  Trolchiques  ou  Tabletes  de  par- 
fum , en  forte  qu’il  fè  trouvoit  expofé  U 
la  fumée  depuis’  les  piés  jusqu’à  la  tête. 
Si  Pon  craignoic  qli’il  fe  trouvk  mal  , on 
prevenoit  la  défaillance,- -en  lui  faifanc  appli- 
q'uer  la-  bouche  à -urr  trou  pratiqué  au-  pa- 
viüo»"!  j-Kir  le  quel  il  relpiroit  un  air  frais, 
ou  à un -tuyau  don-E  l’extremicé  fortoic  en 
dchoKS.'- 

Par  les  précautions,  on  juge  des  inconvé-i 
niens  de  cette  pratique,  i^.  Le  malade 
ayant  la  tête  fous  Vyîrchet  de-voit  être 
eteulTé  par  la  fumée.  Et , quand  il  refpiroic  des 
vapeurs  fulphureufes , graffes  & bitiimineufes 
données  par  le  Cinnabn  ou  VÆthiops , par 
les. Gommes  & Réfines  qu’on  ajoutoit  aux 
poudres  fumigatoires , les  vailFeaux  du  pou- 
mon s’éngorgeoient , & il  eprouvoic  des  toux 
opiniâtres  & fatiguantes,  des  fuffoqua.- 
tions. 


La, fumée  encore  , en  irritant  la  membrane 
yituitaire  du  nez  qui  eft  toute  nerveufe 
caufoit  des  eternuemens  violens  dont  les  fe- 
couffes  pouvoient  caufer  beaucoup  de 
préjudice. 

2°.  En  mettant  aux  pieds  du  malade  un 
rechaud  plein  de  braife  , on  Pexpofoit  aux 
Tapeurs  mophétiques  du  charbon  allumé  & 
Pon  fait , avec  quelle  promptitude , elles- 
caufent  l’apoplexie  & la  mort. 

M.  Laloimte  a reformé  X* Archet  au  quel 
il  a fubftitué  une  boîte  fumigatoire  de  là 
façon.  On  peut  en  voir  le  modèle  dans  le  li- 
vret qu’il  a publié  par  ordre  du  Roi  («).'Mais 
comme  tous  les  malades  ne  peuvent  fe  pro- 
curer une  machine  pareille  & que  le  fimple 
eft  toujours  préférable  au  compliqué nous 
BOUS  en  tiendrons  à l’.^rcÂ^r  que  l’on  réduira 


. ) Avec  ce  titre  Nouvelle  MeihoJe  t^e  traiter  les  Ma- 

ladies Véni^ricîincs  , par  la  Fumigation  , avec  les  pro- 
cès verbaux  des  guérif'^îis  operdes  par  ce  moyen.  Paris* 
1776, in  8vo.  183  pages,  avec  3 planches.  Deux  pour 
démontrer  la  botte  fumigatoire  , une  pour  Fappaicü  da 
fes  opérations  h préparer  le  Mercure, 
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h an  petit  Pavillon  de  toile  très- ferrée 
( I ) , avec  un  trou  pour  laifîer  fortir  la 
tète  du  malade.  Il  y fera  affis  fur  l’alFuc 
d’un  fiége  percé  & recevra  la  fumée  d’un 
Trofchique  qu’il  .fuffira  d’allumer  & qui 
brûlera,  fans  être  expofé  fur  la  braifc  ar- 
dente. 

La  compofition  des  paftillcs  doit  différer 
félon  les  fymptomes  de  la  maladie  •,  par  exem- 
ple , Il  ce  font  des  exoftofes , des  conge* 
fiions  oHl’ufes , ou  les  préparera  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Cinnabarî  vd  Æihiop:  Mim- 
ralis , Gum  : Ammoniac  : Bdel- 
lit , Olibani , B enjoint , ana  , 
Partes  Æquales  ^ 

Pulv:  Carb:  & u4q  : Gum  : A~ 
rabîci  q:  f : pro  T. 

Si  ce  font  des  ulcères , des  caries , que  l’oa 
ait  à guérir. 

(i)  O j>,ivilIoii  ou  Archet  fera  foutenu  par  C bajuet* 
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^ Cinnabaris  yel  ÆtTûop:  Min  :- 
Myrrhes , Mafltch:  Mloes , ana  y 
partes  atjuales. 

PuJv  : Carb  : <S?  Mqua  Gummi 
Mrabk’i  q:  f:  pro  trofeh: 


Gn  ûcnc  le  malade  fous  le  Pavillon, 
douze,  quinze  ou  tout  au  plus  vingt  mi» 
nutes.  Puis  au  fortir  de  l’Archet,  on  le. 
couche  chaudement,  on  le  couvre,  on  lui 
donne  un  bouillon  ou  une  creme  au  ris  , 
ou  d’orge  , & on  le  laifle  repofer  St 

fuer. 

On  peut  répéter  ces  fumigations  tous 
les  jours.  , ou  de  deux  jours  Pun  , ou- 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  feule- 
ment , feloxi-  les  forces  du  malade  & l’in- 
tenfité  du  mal. 

tes.  de  fer  qui  fe  joindront  , par  en  hnut  , à un  an* 
nonu  larjfo  par  oii  le  maladie  palféra  là  tête,  J^a  toile 
fera  pliffée  à cet  endroit  & excédera  l’anneau  de  fer  dt> 
quatre  pouces  , afin  que,  par  le  moien  d’une  couliflTe  , 
elle  ptufle  ierrer  le  col  & empêcher  la  fumée  d’incooi'* 
«loder  la  refpiratiOR, 


Vü\s  on  îes  ful^jend  aufifitôt-que  la  Hilivacion 
îfe  manifelle  ou  s’il  furvient  au  malade  une^ 
diarrhée  exGesfive. 

C’eft  au^  Médecin  juger  s’il  eft  néces- 
feire  d?cntretenir  la  làlivation  longtems  , 
de  la  favorifer  encore  par  quelques  fumigati» 
ons,  de  les  continuer  quand  le  Ptyalisme  a ces- 
sé, s’il  relie  quelques  fymptômes. 

Pour  la  diète,  elle  rentre  abfolumeiît  dans 
celle  qu’on  doit  obferver  durant  l’àdmi- 
nidration  des  friélions»  par  falivation. 

Enfin  il  eft  poffible  de  fuivre  , dans  l’u- 
fage  des  fumigations , la  méthode  nommée 
fiar  exttn&ion  &■  de  les  diriger  , de  forte 
que  le  malade  n^prouve-  aucun  Ptyaliss. 
me. 

Préparation. 


Comme  dans  les  autres  méthodes,  comme 
dans  la  méthode  Jatraliptique  , il  eft  d’u- 
£ige  de  préparer  les  malades  & de  dispofer 
les  humeurs  a la  révolution  qu’elles  doivene 
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ftibir.  On  faigne  le  malade,  on  avacue» 
par  de  légères  purgations , on  aflbuplit  la 
fibre  par  des  boiflbns  délaiantes , même  par 
quelques  bains-  Enfin  on  clioifit  une  cham- 
bre chaude , bien  calfeutrée  & inaccesfible 
au  froid  extérieur- 
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XVIIL 

OBSERVATIONS 
Sur  les  Dartres. 

C^uoique  nous  devions  faire  un  petit 
traité  à part  fur  cette  maladie,  psorique , 
cependant  nous  avons  cru  devoir  le  devan- 
cer par  quelques  Obfervations  & Remar- 
ques , & leur  donner  place  ici , par  l’affi- 
nité que  l’on  a toujours  cru  exifter  entre 
les  Dartres  & le  Mal  Vénérien,  quoique, 
pourtant , leur  nature , leurs  caufes  & leur 
cure  foient  differentes , & le  fuccès  de  la 
Dartre  bien  moins  certain  que  celui  de  la 
V érole. 

Noms  Modernes. 

Dartre  eft  le  nom  propre  qu’en  Trame., 
on  donne  à cette  affeélion.  Ce  vice  eft 
rependu  dans  la  proportion  d’un  fur  cent. 
Ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  attaqués, 
le  fouffrent  avec  regret  & pourtant  avec  pa- 
tience, pareequ’iis  croient  qu’on  ne  peut  les 
guérir.  Les  Médecins  qui,  jusqu’ici  ont 
S 6 


été  dans  l’impuiffance  de  le  faire,  lés  one 
ainfi  perfuadés  & entretiennent  l’erxeur. 

Les  Médecins  de  Hollande  ne  le  guéris- 
fent  pas  mieux,  quoique  ce  vice  y foie  plu» 
commun  qu’en  France  & dans  la  propor- 
tion d’un  fur  vingt. 

Mais,  par  égards  pour  les  malades , ils 
n’ont  pas  rependu  le  nom  affreux  de  cette 
- maladie.  Le  peuple  nomme  la  Dartre 

heii^  acretéy  pareeque  quand  il  confulte  pour 
eette  affeétion , on  lui  dit  que  c’eft  ua 
acreté  du  fang  (qu’il  faut  feulement  purger,) 
Les  Médecins  pallient  le  terme  jusques  dans 
leurs  écrits  & la  nomment  Hatrworm , mot 
qui  fignifie  proprement  l’espèce  de  Gale  ^ 
IqFsu qui  vient  aux  front  de  quelques 
enfans.  D’autres  l’appellent,  encore  Datm- 
yform  mot  qui  veut  dire  la  même  chofe, 
ou-,  tout  au  plus , qui  laiffe  entendre  la 
Gratelle  Blanche-^  & la  Dartre  Farineufè. 

Mais,  pour  moi,  qui ofe  la  reprefenter  telle 
qu’elle  eft , puisque  j’apporte  l’arme  pour  la 
combattre,  jepenfequefon  vrai  nomeft//^//2/ 
Vuurige  Schurftheid ^ Galle-Chaude  Sauvage.  Le 
■oorn^e  Saunage. eisiüx.  particuliérement  affeél4 
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aux  maladies  réfraftaires qui , fêmbiables, 
en  cela,  aux  mauvaifes  herbes,  renailTent 
piniâtrement  à l’endroit  d’où  on  les  ar- 
rache , tandis  qu’il  fuffit  de  mutiler  tant 
foit  peu  une  bonne  plante  pour  la  faire 
périr.  11  elt  malheureux,  que  la  Langue 
Hollandoife  fi  abondante  partout  ailleurs, 
ne  puiffe  pas  fournir  k la  médecine  pour 
exprimer,,  dans  un  mot , cette  horrible  afr> 
feétion.- 

Ndm!  Anciens. 

Les  Arabes  ont  nommé  ce  mal  Affatî.,  les 
Grecs  Lichen  , les  Latins  Herpes  , ImpetU 
go.  Et  les  Auteurs  en  font  differentes  clasr 
fes. 

Sortes' 

Mi  Lieuiaud entre  autres en  reconneit 
de  quatre  espèces,  favoir;  Herpes  Fugax ^ 
Farinafa,  Miliaris,  Serpiginofa  (pi).  C elt 
à -dire  Dartre  Volante^  Farineufe  y Miliaire  y 
Vhe  ou  Rongeante. 

00  Synopfis  univerfa  praxeos  medtca.  Pars prtme'^. 

+22.  : AmJlclOi’am  : 17^5»- 

SI 
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„ La  Dartre  Volante^  dit -il,  cft  celie 
,,  dont  les  Pullules  détachées  les  unes  des 
,,  autres  fuppurent  & fechent  en  peu  de 
,,  teros.  Elle  occupe  ordinairement  le  vi- 
i,,  fage  & la  démangeai  Ton  qu’elle  excite 
,,  ne  dure  que  quelques  jours.  La  Miliairs 
,,  prefente  de  petites  Puflules  innombra- 
„ blés  & entalTées  qui  forment  de  larges 
„ plaques  fur  la  poitrine  , les  reins  , les 
,,  aines,  le  ferotum,  les  cuiffes,  &c.  Elle 
„ eft  beaucoup  prurigineufe  & donne  quel- 
„ que  férofité  lors  qu’on  fe  grate,  en  quoi 
„ elle  approche  un  peu  de  la  gale.  Elle 
,,  fe  couvre  ordinairement  de  croûtes  fu- 
,,  perficielles  ...  La  îarinenfetÇi^ox- 
„ mée  par  des  pullules  presque  impercep- 
,,  tibles  & qui,  par  leur  union,  font 
,,  des  taches  rouges  ou  brunes  , qui  fe 
,,  couvrent  d’une  espèce  de  farine  ecail- 
,,  leufe  & blanchâtre.  . . La  Vive 

„ creufe  des  ulc.res  , fe  couvre  de  crou- 
„ tes  humides  quT"tombent  facilement  & 
,,  laifle  des  impreffions  > à la  peau  , d’où  il 
ÿ,  découle  une  fanie  brûlante.  Elle  excite 
„ beaucoup  de  demangeaifon  ou  dccuiffonôc 


laifle  des  gonflemens  aux  endroits  qui  en  ont 
„ étii  le  fiége 

Le  fentiment  de  M.  Lietttaud  eft  d’un 
grand  poids  & je  le  respedte  infiniment  » 
cependant , plus  porté,  avec  le  fublime  Au- 
teur de  la  Philojophte  de  la  Nature  à vrir 
des  individus  que  des  ClafTes  y des  Genres,  des 
Espèces, je  crois, furtout , d’après  momexpé- 
rience  , que . la  Dartre  ou  le  Fke  Dartreux y 
eft  une  individuel,  & que  ks  Symptômes  font 
des  individus  qui  varient  presqu’k  l’infini 
fans  fc  relTembler.  J’en  ai , pour  preu- 
ve , les  remarques  nombreufes  que  j’ai 
faites  fur  la  Dartre  & que  je  vais  extraire.  On 
verra  de  nouveaux  Symptômes  qui  ne  revien- 
nent nullement  à ceux  qui  fe  trouvent  dé- 
crits dans  les  livres. 

. Cependant  les  gems  amoureux  des  Syÿèmes 


( ay  Ou  doit  cependant  dire  qui  fî  m.  Lieutanâ  diïlin» 
|rue  des  Efp^ces  de  Dartres  , le  traitement  eft  un , 
teequi  le  juftifie,  & empeche  qu’on  ne  l’affiiuile  aux  Au- 
teurs prévenus  qui  ont  indiqué  des  traitemens  différent 
pour  les  difeentes  cfpèces  de  DarU’es  qu’ils  ont  fra- 
'tcs« 


& qui  voa-lront  des  Genres,  pourront  rsp- ■ 
porter  ces  fyniptorries  aux  Espèces  avec  les  . 
quelles,  ils  leur  trouveront  plus  d’affini- 
té ; fl  , toutes  fois , ils  ne  craignent? 
point  que  ces  6!asfes  , ces  Espèces,  ces 
Sortes  ne  rêtreciflent  Pobfervation  , ns 
gênent  la  pratique  & n’âccoutument 
k”  la  routine  fi  prejudiciable  en  médecinet 
Soit  dit  en  paffant , nôtre  fiécle  ne 
fera  point  compté  parmi  ceux  que  le  flam'* 
beau  du  génie  aura  éclairés;  Nous  fommes 
copilles,  conipilateurs,  étroits,  minutieux’,- 
nous  ne  favons  que  faire  des  Diftionnaires , 
des  Syftèmes  & des  Notes.  La  fureur  de 
la  méthode  a tout  claffé  , Lytinaus  a clas^ 
ié  les  herbes  , pafle  encore  mais  Boijper 
de  Sauvages  a claffé  les  Maladies  & c’eft  le 
plus  grand  mal  qu’il  ait  pu  foire  à la  Mé- 
decine & k ceux  qui  le  croiront.  Si  l’on- 
volt , du  même  œil  la  même  maladie,  fur 
plufieurs  individus  , par  une  conféquence 
naturelle , on  fuivra , pour  tous^  la  même 
méthode,  & cependant  il  eft  d’obfervation  , 
qu’on  ne  peut , fans  varier  le  traitement  ^ 


• 4^5. 

giiêrir  trois  individus  de  la  maladie  qui 
ffemble  la  môme.  Les  Médecins  qui  prati- 
quent en  favent  fiiffillimmenc  la  raifon  & je' 
n’ai  ni  la  volonté  ni  le  loifir  de  discuter 
cette  vérité , dont  l^apropos  feulement  me* 
feit  parler.  Je  reviens  k Và  Dartre. 

Symptômes.  '' 

J’ai  vu  beaucoup  de  fymptomes  tels  que* 
ceux  fous  les  quels  M.  Lieutaud  dépeint  leg: 
Dartres  vives , au  vifage , aux  bras , fur'&  dans 
les  mains,  au  corps. 

Beaucoup  de  particulicremenr,.. 

au  vifage. 

Quelques  MilHaires.,  au  vifage-,  aux  cuis^ 
fcs,  au  fcrotum. 

Très  - peu  de  Polames. 

Mais  dans  quelles  espèces  rangera- 1- on* 
les  fui  vantes  ? 

Beaucoup  d’hommes  ont*  au  pli  des  aines* 
& a la  partie  latérale  interne  des  cuilTes,  au 
périnée,  même  fur  les  bourfes,  des  taches- 
d’un  rouge- brun,  fans  aucun  relief,  fans- 
apparence  de  boutons  , qui  viennent  fans* 
ijti’on  s’en  appercoive,  qui  grandiflent-peii? 
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à - peu , fans  incommoder , fans  même  don* 
ner  d.e  demangeaifon  ; mais  qui  , avec  la 
tenis  & furtout  chez  les  perConnes  grafles 
acquèrent  de  l’acrimonie,  démangent  alors, 
fuent , fans  pourtant  caufer  de  boutons , de 
croûtes,  d’efflorefcence. 

Je  cornois  une  petite  fille  (j’ai  accou* 
ehé  fa  mère,  & elle  a trois  ans  aêluelleracnt) 
qui  vînt  fort  faine  au  .monde  ; mais  -fur 
qui,  une  heure  après  qu’elle  eut  vu  le  jour , 
j’apperçusiilafofiette  du  ecu  une  tache  d’uiv  i 
rofe  vif  & que  je  fis  voir  à la  mere  qui  m’as* 
fura  fur  le  champ  que  c’etoit  une  envie  de 
raifin.  Cependant  le  lendemain  la  rougeur 
avoit  disparu  & l’enfant  avoit  une  forte 
chaflîe  aux  paupières.  Je  me  doutai  du 
fait.  Quand  les  yeux  furent  guéris , la  rou- 
geur reparut  en  même  endroit,  c’ell-k- 
dire  à nuque  ; mais  pâle  & de  couleur  de 
feuille  morte.  Depuis  j’ai  toujours  obfervé 
que,  lorsque  la  tache  elt  rouge  , elle  eft 
prête  à fe  jettêr  fur  les  paupières , d’où  il 
fort,  par  les  points  ciliaires,  une  matière 
abondante.  Cela  dure  deux  ou  trois  jours  8c 
la  tache  reparoit  k fa  place  ordinaire,  mais 
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Æe’trie , & telle  que  nous  venons  de  le  di- 
i re.  Le  Printems  dernier , il  lui  parut  au 
I front , il  la  racine  des  cheveux  , une  ta- 
; che  femblable  , de  trois  k quatre  lignes  de 
i dianietre  , elle  fubfifta  8 à lo  jours  , 
puis  tomba  en  efflorescence  , puis  dis- 
; parut.  G’eft  la  feule  fois  que  je  l’aie  vue 
fariner  , qu’elle  ait  fariné  en  effet , mais 
1 fans  puftules  foie  vifibles  , foit  impercep- 
j tibles,  telles  que  M.  Lieutaud  dit  que  font 
I les  Dartres  farineufes  ; car , pour  mieux 
obferver  ^ je  l’ai  confidérée  au  micros- 
cope. 

Un  homme  vînt  me  confulter  pour  utt 
I grand  feu  dans  la  bouche  & fur  la  langue  , 
î il  me  la  montra  , elle  etoit  couverte  de 
veffies  comme  s’il  fè  la  fut  brûlée  avec  de 
l’eau  bouillante.  Il  y avoit  un  mois  qu’il 
avoit  cette  incommodité , fans  que  les 
remèdes  le  foulagaffent.  Je  lui  donnai 
des  raffraichilTans , des  tempérans , mais 
encore  fans  mieux.  Me  perdant  dans  ce- 
que  ce  pouvoir  être,  je  lui  fis  differentes 
queftions  , je  lui  demandai  s’il  n’avoit 
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aucünê  demangeaifon  fur  le  corp?,  à 
répondit  que  non  ; niais  pourtant  que-, 
quelque  fois,  le  bras' droit  lui  avoit  déman- 
g^é.  Je  le  fis  déshabiller  & j’y  vis  une 
petit  tache  jaune , grande  comme  une  len-  ; 
tille,  qu’il  me  dit  avoir  quelque  fois  vue  plus 
grande,  l’effiiiai  le  fpécifique  des  Dartres  i 
& en  trois  jours , le  bras  fut  couvert  d’u^  '■ 
ne  véritable  Eryfipèle  avec  phlogofe  , la  larr-  !■ 
gue  fut  dégagée.  Je  continuai  le- même  i 
traitement- & il  a parfaitement  guéri.  Pen-  i 
dant  trois-’ mois  que  je  l’ai  médicamentai^ 
il  a erré  fur  toute  l’hr.bitude  du  corps  taur 
tét  des  taches  livides  ■&  jaunâtres , tantôt  r 
des  boutons  cryftallins- d’où  il  fortoit  de  la  \ 
férofité,  tantôt  un  plaque  miliaire,  même  ! 
erouteufe.  Gequi  femble  prouver  contre  les  j 
Espèces , puisque  le  même  individu  les  ras*-  ! 
femble  toutes , quoique , pourtant  ,-ûl  u’ais  ! 
qu’une  Dartre'&  non  plufieura. 

J’ai  été  confiilté  trois  fois  par  trois  pei> 
Ibnnes  qui  fe  plaignoient  de  demangeaifon 
& de  cuilTon  par  toute  l’habitude  du  corps  ^ 
Stns  lai  moind-re  apparence  de  mal.  Cejfeu  j. 


comme  ils  l’appeiloieilt,  courroit  entre  cuk 
& chair  & fe  faifoit  ,par  fois  reffen tir  plus 
vivement  dans  un  endroit  que  dans  un  au- 
tre, Tantôt  c’etüient  des  .picetemens 
tm  chatouillement , un  prurit  & un  feu 
brûlant.  :Je  les  ai  tcaitées  toutes  les  trois 
avec  le  fpécifique  des  Dartres,  A l’une^ 
cil  furvenu  après  huit  jours  de  traitement , 
•un  ophtalmie  confidérable  avec  des  bulbes 
criftailines  fur  les  paupières  & autour  des 
yeux.  Quand  cet  accident -fe  rnanifefta,  le 
prurit  devînt  moindre  & ceflitenfuite  ainfi  que 
l’opbthalmie.  En  6 mois  , ce  malade  fut  guéri. 
A l’autre , il  vînt , pendant  le  traitement , des 
boutons  autour  de  la  bouche  de  la  grollèur 
d’un  pois  rond  & , entre  , un  millier  d’autres 
très  - petits.  Ces  boutons  étoient  fecs  & de- 
mangeoient  horriblement;  mais  vers  la  fin  de 
la  cure,  ils  fe  couvrirent  d’une  farine  blam 
châtre  fort  abondante , qui  toraboit  & fe. ré- 
généra jusqu’à  ce  que  tous  les  boutons 
qui  diminuoient  infenfiblcment  furent  en- 
tièrement éteints.  Je  ne  puis  mieux  les 
comparer  .qu’à  un  charbon  ardent  qui  fe 
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confume  fous  fi  propre  cendre.  Le  trd» 
fième  eut  un  abcès  au  périnée,  &,  fur  le 
bras  gauche,  parut  une  tache  de  la  iar-* 
geur  d’un  gros  eçu , d’abord'  jaunâtre,  pui» 
brune  , puis  de  couleur  cendrée.  La 
peau  y devînt  rude  & calleufe  ainfi  quele 
dedans  des  mains  des  ouvriers  ou  les  ta- 
lons de  ceux  qui  marchent  beaucoup  , bien- 
tôt elle  fe  gerçea , fe  fendit  & il  en  for- 
'îir  une  matière  fétide  & Gypfeufe.  La 
tumeur  abcéda  & donna  un  espèce  de 
matière  tout-a-fait  femblable  qui  i bru- 
loit , en  fortant , (félon  les  expreffions  du 
-malade)  les  bords  de  la  plaie. 

Un  Donieflique  vînt  me  confulter  pour 
des  boutons  qui  lui  venoient  au  vifage  & 
•au  cou , fur  toute  la  région  que  la  barbe  oc- 
cupe. Quand  ils  nailToient,  il  eprouvoit  un 
très-grand  prurit.  Ils  parvenoient  à-la  gros- 
feur  d’une  nolfette , puis  reftoient  long- 
tems  en  cet  état  & très- durs  , alors  ils 
ne  l’incommodoient  plus.  Mais  ils  acque-' 
Toient  inceflamment  de  la  molefle,  ils  deve- 
noient  rouges , fe  couvroient  de  points  mil-  ' 


liaircs  qui  donnoienc  un*  fuintcment  con- 
tinuel & qui  figuroienc  une  espèce  de  frai- 
fe.  En  cet  état  , cet  homme  etoit  tour- 
menté d’une  cuiffon  infupportabie.  En- 
[ün  ces  boutons  abcédoient  &,  il  en  for- 
! toit  une  matière  platreufe^  feche  & friable. 
L’un  n’etoit  pas  plutôt  pafiTé  , qu’il  en  re- 
naiflbit  un  autre  k la  même  place.  Je  queS' 
jlionnai  cet  homme  & lui  demandai  s’il 
n’avoit  jamais  eu  d’autre  éruption.  Il  me 
dit  qu’il  n’avoit  rien  fenti  , excepté 
li  qu’un  an  auparavant  , il  avoit  en  une 
! forte  demangeaifon  fous  la  plante  du  pié 
[ gauche  qui  l’avoit  tourmenté  durant  un 
I mois.  Je  le  traitai  & il  fortit  beaucoup  plus 
I de  boutons  qu’auparavant , mais  tous  de  la 
i’  même  forte.  Derrière  les  oreilles,  il  fe  fit 
5'  un  fuintement  & bientôt  le  cuir  chévelu 
J fut  rempli  de  dartres  appelées  Vives.  En- 
3 fin  tous  ces  accidens  diminuèrent  infenfible- 

Sment  & le  malade  fut  guéri  dans  une  espa- 
•ce  de  fix  mois. 

I Nous  copierons  encore  ici  de  nôtre  Mé- 
i mire  Clinique  pag.  67,  une  autre  forte  de 


Partre^que  nous  avons  quelque  fois  remar- 
quée lur  le  Balanus.  „ Ce  font  des  taches 
,,  d’un  rouge -pourpre,  dont  la  grandeur  eâ 
plus  ou  moins  circonscrite-,  cependant 
toujours  fort  larges.  On  les  prend  fou- 
„ vent  pour  des -chancres  , parcequ’eiies 
„ feniblent  être  une  ecorchure  au  premier 
,,  coup  d’œil.  Cependant  l-’aggrégation  de 
„ la  peau  n’eft  point  rompue.  Quelque 
fois  elles  font  à fon  niveau , quelque  fois 
elles  extubèrent  comme  les  Condylomes 
,,  & jettent.par  des  portes  très- dilates  .& 
dont  l’œil  apperçoit  aifément  l’orifice , une 
matière  epaifle  , verte  , jaune  , quelque 
„ fois  blanche 

Voila  donc  de  nouvelles  Dartres  ^ cfi; 

des  Espèces  de  Dartres.  Mais  nous 

l’avons  dit,  il  n?eft  qu’un  F'ke  Dartreux 
qui  fe  reproduit  de  mille  manières. 

En  peut -on  douter,  quand  on  voit  réu- 
nies, fur  le  même  -individu  , ce  qu’on  ap- 
pelle des  Dartres  rires  , farlneufes-^  miliai- 
res^ &c  ? J’ai  vu  un  nombre  infini  de  fois 
4cs  Perfonneg  avoir  au  vifage  des  Dartres 


Tarineufes;  fur  le  corps  des  boutons  cryftal- 
lins  réparés,  fignes  de  la  Dartre  volante; 
eux  cuifles , aux  bras  ou  fur  d’autres  en- 
droits, des  Dartres  vives  & très-vives.  Con- 
fervons  les  epithètes  connues  pour  ne  point 
amener  la  confufion,  elles  nous  ferviront  k 
diftinguer  l’intenfité  & la  malignité  du  mal  ; 
mais  ne  difons  plus  ks  Dartres  , difons  la 
Dartre  ; car  fon  T^irus  eft  un  comme  celui 
de  la  vérole,  du  feorbut,  des  Drophules-, 
&c. 

Il  femblc  que  l’erreur  efl  venue  des  mo- 
dernes; cables  anciens  m’ont  eu  qu’un  mot 
pour  figninerle  Vice  Dartreux,,  affatt^  Ikhett^ 
htrpes,  ' ' 


Siège, 

M.  ÀSTRUC  a établi  le  flégc  de  la  Dartre 
dans  les  Cellules  de  la  membrane  réticulai- 
re ou  muqueufe  qui  efl;  entre  l’cpiderme  & 
jla  peau.  La  faine  médecine  ne  peut  lui  en 
donner  d’autre  , & c’efl;  ainfi  que  l’on 
jjcxplique  raifonnablemenc  les  frequentes' 
■1  T 
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translations  ou  œétaftafes  (;îe  cette  humeur  j 
erratique.  Mais  il  eut  du  ajouter  & 
ftége  mjjt  dans  les  glandes  cutannées.  En  I 
effet  , on  remarqvse  que  les  endroits  les  i 
plus  glanduleux  font  affeélés  de  préféren-  : 
ce  & que  la  Dartre  crouteufe  & rongan- 
te  fe  fixe  particulièrement  aux  places  où 
fe  trouvent  des  plans  de  glandes  plus  fer- 
lés. Ainfi  la  Dartre  Vive  eft  plus  com- 
mune dans  le  cuir  chévelu’,  derrière  les 
oreilles  , au  front , aux  mains  & dans  leur 
paume,  au  pli  des  cuiffes,  au  Scrotum^  fur 
le  gland.  On  ne  voit  guéres,  fur  le  reft« 
du  corps  , que  des  fymptômes  de  Dar- 
tre Volante  .,  dont  les  boutons  font  dé- 
tachés , ou , tout  au  plus , des  fymptômes 
de  Dartre  Milliaire. 

C’efl:  parceque  ce  vice  fe  plait  de  pré- 
férence aux  endroits  glanduleux  quHl 
est  des  Gonorrhées  Dartreufes.  Il  fe  jet- 
te fur  les  proflates  & l’on  a vu  ailleurs 
qu’il  eft  très  - difficile  de  l’en  déloger.  Il 
occafionne  auffi  des  Gonorrhées  externes 
en  fe  portant  fur  les  Glandef  Sébacées 


Salami.  J’en  puis  citer  un  exemple  fra. 
4)anc. 

,,  Un  Perruquier  François  vînt  me  conful- 
ter,  il  y a plus  d’un  an,  pour  des  porreaux 
qui  rependoient  une  humeur  abondan» 
„ te,  fétide  & très-jaune.  Il  avoit  auffi  une 
„ Gonorrhée  interne.  Mais ,Monfieur, nie 
dit  - il , ne  croiez  pas  que  tout  cela  foie 
„ vérolique.  Ce  n’eft  que  l’efîèt  d’une Dar- 
tre  que  j’ai  depuis  plus  de  huit  ans.  J’ai- 
paffé  les  rémédes , j’ai  pris  du  mercure 
en  quantité  & l’on  ri’a  pu  me  guérir. 
Pour  la  Gonorrhée  , elle  m’efl;  revenue 
depuis  quelques  jours.  Il  y a fort  long- 
„ tems  que  je  n’ai  eu  aucun  commerce 
impur  & j’ai  peine  k croire  qu’elle  foie 
„ vénérienne  , cependant  je  ne  fuis  point 
„ auffi , fur  fon  compte^  comme  fur  celui  des 
„ porreaux  ,,. 

I Je  ris  & ne  pus  le  croire.  Je  cher- 
i chai  partout  & ne  vis  trace  de  Dartre. 
Encore  pafle,  lui  dis- je,  que  la  Gonorrhée 
il  foie  dartreufe  , mais  les  porreaux  certaine- 
[i  mont  ne  le  font  point  & vous  avez  été 
jusqu’ici  mal  traité.  Il  ne  voulut  point 
1.-  T. a 


pn  convenir , cependant  il  le  fournit  à tout  ce 
que  j’ordonnai  & je  coinmencai  la  cure  dqs 
Dartresqu’il  difoitavüir,  &dela  Vérole  que  je 
luifuppofois.  Bientôt  il  forcit  fur,  l’habitude  du 
corps  des  boutons  Dartreux,  ilvîntau  vifage 
.des  efflorescences , aux  cuiffes , fur  la  tête., 

.quelques  taches  vives.  La  Gonorrhée  finit 
,en  moins  de  fix  fcmaines.  Les  porreaux  fé- 
chérent  au  moyen  des  remèdes  locaux, 
(Cependant  ils  rppouflbient  contiixuellement 
pc  , après  plus  de  jo  mois  de  traite- 
ment, leur  opiniâtreté  m’étonna.  Le  ma^ 
lade  toujours  dans  l’idée  que  ces  fymp- 
tômes  n’etoient  dus  qu’à  la  Dartre 
qu’une  Dartre  etoit  inguériflable  , s’en- 
nuioit  depuis  longtems , ne  prenoit  poirtt 
ou  prenoit  mal  les  médicamens  & , ne  pou- 
vant guérir  fans  remèdes,  irritoit  encore  fon 
ennui  & fes  inquiétudes.  Enfin , il  s’en  re- 
mit au  teras. 

A trois  nrois  de  là  il  vînt  me  retrou- 
ver , les  pOTreaux  etoient  au  même  état 
où  je  les  avois  vu  la  première  fois  & il  cou- 
}pit , des  glandes  fébacées  , une  humeur  fl 
;5^ond,mte  que  fa  efiemife  en  etoit  imbibée 


çn  pcii  d’heures  & que  cette  déperdition’ 
epuübic  fcs  forges.  L’acreté  etoit  telle  que 
la  verge  etoit  cnfl'ammée  & gonflée.  J’ar- 
rêtai ce  flux,  c’elt  tout  ce  qu’il  vouloitfe, 
quelque  tems  après , il'  eil  parti  pour  fon' 
Pays. 

Je  fuis  encore  très- perfuadé  que  la  Dar- 
tre n’a  jamais  produit  les  porreaux  ; mais' 
jo  fois  qu’il  font  entretenus  par  fon 
humeur  dont  les  glandes  fébacées  font- 
continuellement  abreuvées , & qu’ils  ne 
guériront  jamais  que  ces  glandes  ne  foient 
defléchées  & le  Vice  Dartreux  èntiéremenC' 
détruite 

Tramlat'ions. 

Ce  vice  erratique , quand  il  efl:  réper- 
cuté & qu’il  fe  porte  fur  des  parties  in- 
ternes, produit  des  accidens  mortels  & c’éfi: 
cette  expérience  funefte  qui  a beaucoup» 
fervi  k intimider  le  commun  des  Médécins  dS 
a leur  faire  dire,  qiî’il  faut  bien  fe  garder  éê 
tourmenter  la  Dartre. 

Cette  répereuflion  peut  occafionner  tott;» 
tes  l^s  maladies  internes  & j plus  fouveeta 
T 3 
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des  phlogoics  , des  eréfypèles  , .des  dépôts- 
puruiCEs.  Le  poumon  , le  foye  font  ,,  i 
fréquemment , attaqués  & on  les  a vu,  à.  i 
l’ouverture  des  cadavres,  couverts  de  Véli-  i 
culesDartreufes,  femblables  à celles  que  j’ai  1 
remarqué  fur  la  langue  d’un  Dartreux , enflam- 
mées même,  . gangrenées.  Le  méfentère  & 
le  pancréas  font  auflTi  le  fiége  de  la  tranfla- 
tion  , parccque  ces  viscères  font  glandu- 
leux. J’ai  eu  occafion  de  les  obferver , avec 
tous  les  fymptômes  de  la  Dartre,  fur  des. 
fujets  qui , durant  leur  vie  , en  avoient  eu 
fur  le  corps  des  fymptômes , qui  s’etoient- 
portés  à l’intérieur,  plus  ou  moins  long- 
tenis  avant  leur  mort. 

Caufts  & DiJJ'émhmion, 

Mais  quelles  font  les  caufes  tant  pro- 
chaines qü’eloignées  de  cette  affeétion  ? ' 
EU -elle  toujours  primitive  & effentielle  ?' 
Eil-elle  quelquefois  fecondaire  & fymptô- 
matique  ? Eft  - ce  un  vice  particulier  ou 
une  Dégénérescence  de  quelque  autre  ma- 
ladie? La  Dartre  fe  diffémine-t-eile?  - 
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Les  Auteurs  font  très  - dilatoires  fur 
toutes  ces  queflions , ils  fe  replient  en 
arriéré  plutôt  qu’ils^  n’avancent  Sc  ne 
parlent  qu*  avec  timidité.  Les  uns  di- 
fenc  que  cette  iiffeaion  dépend  fou- 
vent  d’un  vice  du  foyc  ou  de  la  rate  , 
parce  que  le  fciilpel  anat  raique  leur  a 
lailfé  voir  ces  vifcères  altérés  , aftéélcs  , 
vraiment  Dartreux  ; mais  ils  ont  pris  l’etfet 
pour  la  caufe.  L’altération  du  foyc  ou  de 
la  rate  ctoit  l’effet  confécutifde  la  Dartre  Sc 
non  la  caufe  qui  l’avoit  produite. 

D’autres  difent  que  les  Dartres  font  dues, 
peur  la  plupart , à un  Vice  Vérolique , Scor- 
butique ou  Scrophuleux , parce  que  les  vé- 
rolés,  les  feorbutiques  Sc  les  ecrouelleux 
y font  plus  fujets  que  les  autres , par  la  mix- 
tion des  deux  humeurs  qui  s’irritent  en 
fe  combinant , & fouvent  par  l’ufage  im- 
modéré des  re'médes  dépuratifs  ou  diaphoré- 
tiques  qui  ont  le  propre  d’attirer  les  humeurs 
à la  peau. 

Voici  nôtre  fentmient  que  l’expérience 
confirme  & , quoique  nous  ne  l’ayons  lu  nulle 
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^ part  , il  n’efl  pns  moins  affinnatift 

Dartre  ell  ou  innée  ou  acquife.  El- 
le fe  communique  très- ordinairement  a- 
vec  le  germe  de  la  vie  , quand  que 
le  pere  ou  la  mere  ont  des  Dar- 
tres. Sans  être  héréditaire  , on  peut  em 
core  l’apporter  avec  la  vie , telle  efl;  la 
petite  fille  de  la  quelle  j’ai  fait  mention- 
plus  haut.  Son  père  & fa  mère  n’ont  ja- 
mais eu  ni  Dartre  ni  aucun  des  fuiras  aux 
quels  on  la  rapporte.  Par  confequent  ce  vice 
inné  tient  k des  circonllances  trop  obfcures,- 
pour  que  la  fugacité  humaine  puifle  les 
pénétrer.  & fi,  chaque  jour,  il  arrive 
■fous  nos  yeux  mille  chofes  qui  echapcnt  à 
leur  perfpicacité,.  comment  perceront -ils  k 
travers  le  voile  de  la  génération  , les  en- 
veiopes  multipliées  qui  leur  cachent  l’ao- 
croifTement  du  Fœtus  ? Se  livrer  aux  con- 
jcélures  en  matière  pareil'e,  c’elt  donner 
à plaifir  de  l’aliment  k l’erreur. 

Le  Vice  Dartreux  fe  diflemine  par  le  fein^. 
comme  par  les  voies  de  la  génération  ; mais. 
U n’a  que  eps  deux  manières  de.  fs  repen- 
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dre.  Les  attouchemens  , les'  baifers  , le 
commerce  charnel  ne  le  communiquent- 
point.  Oh  le  gagne  encore  moins  pour  cou- 
cher dans  les  mêmes  draps,  pour  fe  fervir 
du-  même  verre , de  la  même  cuillier , &c^ 
On  a compté  beaucoup  de  Fables  fur  la 
dilTémination  de  ce  vice  , dans  l’incer- 
titude d’afleoir  la  vérité  de  fon  ori- 
gine. 

Mais  le  mauvais  choix-  des  alimens,  l’in- 
lalubrité  de  l’air  peut  l’occationnef  par  ]« 
dépravation  des  humeurs.  Ces  alimens  font- 
toutes  les  fortes  de  poiffons  , principale- 
ment ceux  qui-  font  féchés , fumés  & fa- 
lés;  les  viandes  falées-  & fumees;  d’où  les 
HoUandois^  ictiophages,  par  la  pofition  do 
leur  fol,  & très  - friands  des  viandes  falées,- 
font  très-fujets  aux  dartres.  La  viande 
de  cheval  , de  chat  & autre  de  cetto 
espèce,  dont  on  fe  nourrit  dans  leîi 
tems  de  difete  & de  dètrelïe,  peut  ausfi 
être  mife  au  nombre  de  leurs  caufef^ 
éloignées.  Telles  font  encore  les  eaux  vapi'i- 
des  &iaumâtres  que  l’o-i  boit  'k-  uîmfleraarn'- 
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Enfin  l’air  que  l’on  refpire  fous  un  Ciel- 
épais  & nébuleux  , fur  le  bord  des  lacs 
dont  les  eaux  dorment  & croupifTent  &fur 
le  rivages  de  la  mer.  D’où  vient  qu’on 
a cru  que  la  Dartve  etoit  une  fuite  du 
Scorbut  , parce  que  le  Scorbut  & la  Dar- 
tre font  ordinaires  aux  Marins  & à ceux 
qui  habitent  le  voifmage  de  la  mer. 

Pour  les  caufes  prochaines,  elles  fe  trouvent 
dans  la  dispoütion  des  humeurs  qui  fàvorifenc  " 
le  vice,  qui  font  plus  ou  moins  propres  à le 
contradler,  qui  l’entretiennent  caché  plus  ou 
moins  de  tems , qui  hâtent  fon  dévelopement , . 
qui  difpofent  à une  moindre  ou  plus  gran- 
de malignité , qui  rendent  les  fymptô-. 
mes  réfractaires  à l’adminiflration  des  remè- 
des. 

Ainfi , 11  n’eft  point  rare  que  ce  vice 
refte  fort  longtcms  affoupi , ou , qu’après 
la  difparition  de  quelques  taches  légères , on 
m’en  revoie,  de  longtems,  aucun  figne.  Mais 
quand  on  a eu  la  Vérole  ou  des  Symptômes 
Vénériens  répercutés,  ou  qu’on  a fait  un  . 
long  ufage  des  fudorifiques  ou  des  fels  mer- 


eûriels , il  n’eft  pas  étonnant  de  le  voir  fe 
déveloper  avec  energre  &refifl;er  à plufieurs 
méthodes.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à ce  fnjet^  Obs.  V.  pag.  5a' êt  fuivan- 
tes.  pag.  66  & fuivantes. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  peut  donc  fe 
réduire  aux  corollaires  fuivans. 

Corollaires, 

1.  Le  Vice  Dartreux  eft  diftinÊt,  à part 
& n’a  de  commun  avec  les  autres  Virus  ^ 
que  de  fe  trouver  fouvent  uni  avec  eux, 
dans  le  même  fujet , & de  s’exafperer  mu- 
tuellement. 

2.  Il  fe  manifefte  fur  la  peau  de  différen- 
tes manières  ; mais  le  plus  petit  fymptôrae 
comme  le  plus  confidérable  provient  du 
même  vice  , & le  même  vice  en  peut  pro- 
duire de  forts  & de  foibles , qui  paroîtront 
ou  alternativement,  ou  tous  enfemble.  X,e 
tems,  comme  les  circonftances  Kii  donnent 
de  l’énergie. 

T 6 


, : J.  Il , fe  communique  feulement  par  les- 
voies  de  la  génération  & de  la  fuccion. 
La  mauvaife  dispofition  des  humeurs  & les 
alimens  de  mauvais  caraélère  peuvent  le  faire 
naître. 

4.  II  peut  relier  très  - longtenis  aflbupi 
dans  les  humeurs  & n’attendre  , pour  fe 
déveloper , que  l’occafion  d’un  autre  vice, 

5.  Le  Vice  Vénérien  ne  dégénéré  jamais 
en  Daitre.  1.  Parce  qu’il  implique  qu’un 
Virus  change, de  nature,  a.  Parce  que  le 
Virus  Vérolique  & le  Dartreux  font  deux 
Vices  dillinéts.  Mais  ils  s’exafpèrent  mutuel- 
lêment&,  comme  les  remèdes  que  l’on  ad? 
miniftre  pour  le  mal  vénérien  ne  font  pas 
propres  à la  _guénfon  de  la  dartre,  on  dit 
que  c’eft  un.  vice  dégénéré,  rebelle,  ineur 
râble. 

6.  Tous  les  endroits  du  corps,. foit inter- 
nes, foit  externes,  recouverts  d’une  mem-  | 
brane  réticulaire,  ou. glanduleux , font  fus-.-  | 
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ccptiblcs  d’étrc  attaqués  par  le  Vic3  Dar^ 
creux. 

• Tronofiic: 

Parceque  nous  avons  dit  jusqu’  ici,  on 
doit  preflenclr  le  pronoftic.  que  l’on  peut 
porter  fur  ce  vice. 

S’il  ell  originaire-,  il  eft  plus  difficile  k- 
guérir  que  s’il  eft  acquis  par  le  lait  d’une 
nourrice;  & fi. la  fuccion  l’a  coniniuniqué, 
il  eft  plus  rebelle  que  s’il  vient  .de  la  feu-^ 
le  dispofition  des  humeurs  ou  des  allmens. 

Si  le  fujec  eft  jeune , robufte , fain  d’ail- 
leurs , il  eft.  plus  aifé  à . guérir  qu’un 
vieilard , ou  qu’un  homme  foible,  émacié  par 
fes  intempérances  ou  par  les  maladies. 

Le  mal  eft  moins  grave  fi  les  fymptomes 
font  rares  & légers,  & la  difficulté  de  la. 
guérifon  augmente  en  raifon  de  i’intenfîté 
de  la  malignité  &;  de  l’ancieaneté.des  fymp-! 
tomes. 

Si  le  vice  eft  compliqué  avec  le  mal  vé- 
nérien, le  forbut  , les  ecrouelies , il  cit 
T,  7 
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plus  refraftairë,  furtbttc  fi  l’on  a pris  beau» 
coup  de  fels  mercuriels  qui  laiflent:.  une 
très  grande  acretO  dans  les  humeurs,  ou. 
fi  l’on  a Talc  ufago  des  fudorifiques  dont  le 
propre  elt  d’attirer  l’affluence  des  humeurs 
à' la  peau  & d’allumer  le  fang,  en  enlevant 
fa  lérofité. 

Cure.' 

On  a longtems  cru  que  les  vices  pforiques 
âevoient  être  attirés  k la  peau  & forcir  par 
fcs  emondtoires. 

Les  porres  fômblent  une  voie  dircdle 
pour  purger  les  humeurs,  les  metaftafes  fi 
dangéreufes  faifoient  craindre  toute  métho- 
de répereuffive;  d’où  l’on  a beaucoup  loué 
les  Diaphor étiques.  Mais  par  la  nature  des 
Sudorifiques  & leur  manière  d’agir , il  auroit 
été  facile  de  prévoir  qu’ils  ne  pouvoient  i 
être  curatoires. 

Quand  on  dispofe  le  corps  à recevoir  les 
Sudorifiques , on  doit  délayer  les  humeurs , - 
leur  donner  beaucoup  de  fluidité  , afin  de 
les  préferver  de  l’acreté  de  ces  remèdes. 


Oit  alToupUt  la  fibre  , & particuliére- 
ment celle  de  la  peau  , par  des  bains  , ■ 
des  douches  , des  friélîons  féches , pour 
amincir  , dilater  les  portes  & donner 
toute  facilité  à-  la  fortie  des  excré- 
tions. 

Mais  fl  les  orifices  des  portes  font  con- 
tinuellement abreuves  par  une  humeur  vis- 
queufe  , mordante  , inflammatoire  , fi  les 
fibres  de  la  peau  font  d,echirées  , irritées 
par  l’irruption  habituelle  de  fucs  viciés  , / 
comment  parviendra  - 1 - on  à leur  donner  ce 
degré  de  fouplclTe , fans  la  quelle , l’ex- 
crétion n’eft  qu’imparfaite , tumultueu- 
fe  ? 

On  pourra  garantir  les  humeurs  internes 
de  i’acreté  des  Sudorifiques  y mais  com- 
ment en  préfervera-t-on  l’humeur  de  la 
membrane  muqueufe  , celle  des  glandes  ? 
Les  bains  nétoieront  à la  vérité  les  croû- 
tes aduelles,  donneront  à la  peau  unmol- 
lelfe  momentanée  ; mais  , hors  du  bain  , 
mais  quand  l’aétion  des  remèdes  agira  fur 
fts  fibrts  fenilbles  , l’inflammation  ne  le» 

I 
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prendra  - 1 - ellè  pas  une  nouvelle  intentT- 
té? 

Le  vice  eft  dans  les  cellules  de  la  mem-  j 
brane  réticulaire  , il  obftrue  les  porres  de  : 
la  peau,  ulcîre  fa  tifîeire.  Ainfi  dis  qu’il  | 
eft  mis  en  mouvement , il  fe  porte  encore 
vers  les  porres  en  plus  grande  abondance , 
force  leur  calibre , augmente  les  obftruétions  j 
& décbire  plus. 

. Si  le  vice  dartreux  croit  dans  le  fang,  s’il 
etoit  même  dans  la  graiflè,-  on  pourroic 
peut  être  fe  promettre  davantage  des  Sudo- 
rifiques. Iltrouveroir^  dans  ces  humeurs,  une 
plus  grande  quantité  de  véhicule  pour  dé- 
laier,  emoufler  fes  pointes  acerées.  Il  fe-i 
roit  préparé  i l’excrétion  de  plus  loin  & 
quand  il  parviendroit  aux  porres  excré» 
toires , il  y feroit  atténué  & dans  un 
état  de  folution  incapable  d’afièéter  les  hou- 
pilles  nerveufes  de  la  peau  qui,  d’ailleurs^ 
n’auroit,  en  foi , aucune  dilpofition  prochai- 
ne à l’inflammation. 

Il  faut  donc  détourner  le  vice  de  la  pean 
ppuL  l’tvtcaer.  • Purgatifs  fe  -prelenté- 
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rcnt  & oa  les  emploia  après  avoir 
obicrvé  les  mauvais  effets  des  Sudorifiques; 
Ils  femblerent  même  mériter  de  la  con- 
fiance , quand  on  vit , par  leur  ufage  , 
la  peaufedéterger,  reprendre  fon  poli.  Mais 
le  mieux  ne  fut  pas  de  longue  durée.  îl 
cefTa  avec  l’évacuation  , & l’on  trouva  qu^ 
l’on  avoit  gratuitement  affoibii  les  malades 
& que  le  mal  revenoit  avec  ufure.  On 
ne  doit  point  s’en  etonner,  quand  on  fait 
que  l’abus  des  purgatifs  entraine  beaucoup 
d’humide  radical  & qu’ainfi , ils  doivent: 
appauvrir  le  fang , echauffer  les  viscères; 

Les  Purgatifs  font  donc  tombés  en  dis- 
crédit, comme-  les  Sudorifiques  & l’on  s’en 
eft  tenu  à la  dicte  rafraichiffante  qui  a tem- 
péré le  mal  jusqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé 
la  Spécifique  de-  la  Dartre. 

Il  n’eft  point  k douter  que  la-  fage  na- 
ture n’ait  mis  partout  le  bien  k côté  du 
mal  & le  remède  à côté  de  nos  maladies;, 
mais  ou  nos  préjugés  & nôtre  entêtement 
nous  font  méconnoître  fes  fecours , où  elle 
a juge  nécefiiiire  de  nous  condamner  au- 
travail  de  les  chercher.  Et  le.  malheur  efb 


450 


qu’il  y en  a peu  qui  cherchent  & trêsr-pèu  qui 
cherchent  bien. 

On  a déjà  trouvé  le  contrepoifon  de  la 
Vérole  (a)  grolTc  & petite , (^)  celui'- 
des  Fièvres,  C^)  celui- de  la  Gale, 
celui  de  la  DylTenterie  , (e)  bientôt  celui 
ide  la  Rage  (/)  & j’espère  qu’on' ne 
cherchera  plus  celui  de  la  Dartre  ( ^).  Je^ 
remplirai  mes  engagcmcns  , en  le  p'abliant  ' 
inceffamment. 

(jt)  Le  Mercure* 

(^)  L’Inoculation*  ‘ 

{^)  Le 'Qiiinq.iiun* 

(d)  Le  Souffre. 

(e)  L’fi  ecacu  mha. 

(f)  Le  Mercure. 

C jg'  ) L’Antimoine  préparé  tel  qu’en  Ton  lieu  je  Ttît*' 
fîiqiwiai  très  au  long* 
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XIX. 

OBSERVATIO  NS 

îes-  abccs  & les  Fijîules  du  Périnée. 

1. 

„ Il  y a quelque  ,tems  qu’un  homme 
^ vînt  me  confulter  pour  un  écoulement 
y)  gonorrhoïque  qui  lui  caufoit  une  extrême 
ÿ)  douleur  dans  tout  le  canal  de  l’urêtre» 
„ La  matière  etoit  verte,  de raauvaife odeur,  - 
„ je  n’y  vis  qu’une  gonorrhée  virulente. 
,,  Cet  homme  avoit  la  voix  eteinte  & a 
„ peine  pouvoit-on  l’entendre  parler,  je 
„ lui  demandai  fi  cette  extindlion  provenoit 
,,  d’un  rhume  , il  me  répondit  qu’il  n’avoit 
„ ni  toux,  ni  mal  k la  poitrine , ni  à l’efto- 
„ mac.  La  reponfe  m’étonna  , cependant 
,,  en  reflcchiflanc  que  la  gonorrhée  pouvoit 
J,  avoir  fon  fiége  dans  les  véficules  féminai» 
„ res , qu’elles  pouvoient  même  être  très  - 
5,:  .affcêtées , xomme  la  fuite -me  le  prouva  j - 


„ je  crus  qu’il  etoit  pofiible  de  râpporfèr- 
5,  .l’extindtion  à cette  caufe,  ainfi  que  fou-- 
„ ventes  fois  fai  eu  lieu  de  le  remarquer.  On' 
„ en  trouve' !a  raiTon  dans  les'  rappôrts  des'" 
„ Organes  de  la  génération  avec  ceux  de-Ja 
^ 'Pcirole  ■ ■ 

„ J’ordonnai  la  phlébotomie  & , pouf 

boiflbn  , de  l’eau  de  citron  iégercœ en f 
n nitrée  ou  de  l’eau  fimp-e  acidulée-  avec 
jr  X'^Eau  de  Rahel.  Cet  homme  but  bien 
jy.de  l’eaa  que  j’avois  ordon.inée  p mais  il 
jy  négligea  la  laignée.  Demeurant  à lo  lieues 
yy  de  la  ville,  je  ne  pouvois  le  voir  tous  les 
,y.  jours 

J,  A huit  jours  delh,  fa. Femme -vînt  mc' , 
„ dire  que  fon  mal  empiroit , que  les  dou-  i 
,y  leurs  etoient  i n fu p portables  , que  l’e*  I 
,,  coulement  etoit  d’une  abondance  ex- 
jytrême,  que  cette  déperdition  l’affbibliflbit 
„ confidérablement  & quhl  etoit  obligé- de- 
JJ  garder-  le  lit  ,,1»- 

J’ai  vu  aBsfi  rextinftion  de  là  voix  Symptônîé 
dé  Vérole.  Elle  provenoit  alors  de  la  rigidité  & dÿ 
l'aspérité-  des  fibres  de  la  ■ tranchée  - artère  & de  !»  - 
îlarte 


\ 


453 

■ 'J’ordonnai  de  faire  fur  le  champ  ia  faignée 
qu’on  avoir  négligée  , de  renouveller 
„ toutes  les  quatre  heures , fur  h région  du 
,,  périnée,  fur  les  bourfes  & tout  le  canal  de 
l’urine  en  général , un  cataplasme  de  mh 
,,  de  Paifj^  de  Lait  & de  Saffran.  On  fit  encore 
„ tout , excepté  la  faignée.  La  foiblefle  du  ma- 
lade  intimidoit  ceux  qui  l’approchoient  ,,. 
,,  Huit  jours  après,  on  vient  encore  me 
rendre  compte  de  fon  état,  mêmefituation, 
„ même  foufirances,  on  me  dit  même  que, 
,,  les  douleurs  augmentoient  au  point  que  le 
„ malade  ne  pouvoir  pins  les  fuppoiter.  Tant 
„ d’opiniatrêté  m’etonna  & je  commençai  à 
„ foupçonner  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
„ gonoiThée  & qu’il  fc  forraoit  un  abcès  au 
périnée.  Le  Siège  delà  gonorrhée  apuy  oit 
„ mes  craintes.  Jefisdesqueftions;  maison 
ne  put  y repondre  d’une  manière  aflTez 
„ claire  pour  qu’il  me  fut  polïible  d’alTeoir 
,,  un  jugement,  j’ordonnai  que,  fans  plus 
„ différer  , fans  avoir  aucun  égard  à la  foi- 
,,  blcffe  du  malade,  on  lui  tirât  du  bras  une 
-forte  dofe  de  fang  & qu’on  me  l’aramênac 
14,  dès  le  lendemain  „. 


„ Enfin  il  fiit  faigné  & vint  en  Viîle.  “Je 
„5,  vifitai  & touchai  le  perinée.  La  peau  n’en 
etoit  point  altérée.  Il  ,etoit  dur  & la  ten- 
fion  etoit  médiocre;  mais  tres-douloureux 
.,9,  quand  on  y portoit  feulement  le  bout  da 
. 9,  doigt , furtout  vers  la  racine  de  la  verge.  Je 
me  confirmai  dans  l’idée  que  l’abcès  fe 
9,  formoit  dans  les  Fe/îmles  femimïr.eu 
,,  Car,  chaque  fois  qu’un  abcès  ell  inté- 
rieur , profond  & que  la  douleur  fe  fait 
. 9,  particulièrement  reffentir  vers  la  racine  de 
.9,  la  verge , c’efl une  raarqueque  les  veficules 
„ feminaires  en  font  le  fiége.  SI  la  douleur 
9,  efl.  plus  vivement  fentie  vers  le  fondement, 
9,  ce  font  les  Projlates  qui  abcéderont.  Si 
.9,  l’abcès  eft  extérieur  & près  de  l’anus,  ce 
.9,  icxoM-l^sGlandes  deCmper.  Ces  différen- 
ces  font  très  - elTentielles  à connoître  pour 
le  pronoftic , car  les  abcès  des  veficules 
.9,  feminaires  font  plus  dangereux  que  ceux 
,,  de  la  proftate  , & s’ouvrent  presque  toii- 
„ jours  en  dedans.  Et  après  ceux  - là , les 
9,  plus  à craindre  font  ceux  de  la  proftate.  . 
9,  Mais  heureufement,  les  glandes  de  Gowpcr 


5,  font  plus  ordinairemont  affeitées 
„ Je  voulois  encore  qu’il  fut  faigné  pour 
|„  prévenir  une  fuppurationdangereufe;  mais 
je  ne  pûs  jamais  le  gagner  fur  des  gens 
auffi  rétifs  gu’ignorants  • accoutumés  à, 
i„  disputer  avecceuxqui  les  traitent  &,qai 
dans  leur  humeur  indocile,  veulent  qu’on 
i ,,  les  guériffe  h leur  fantaifie.  Je  ne  fus  pas 
„ mieux  reçu  à ordonner  la  diète.  Et  ne 
meurt- on  pas  jt  Von  ne  mange  point 
I,,  me  répondirent- ils  & de  là  continuèrent 
k recorder  leur  malade , malgré  que  la  fa- 
, ,,  ge  nature  refusât  chez,  lui  toutes  espèces 
I ,,  d’alimens.  De  mon  ordonnance,  on  ne 
l „ voulut  donc  faire  que  le  cataplasme  , 
,,  compofé  avec  la  Pulpe  iPOignons  de  Lts,^ 
j ,,  la  Farine  de  Lin^  V Huile  de  Camomille le 
I , ,,  Lait  & le  Saffran 
« 

' ! 

; i^a')  Que  des  Payfnns  tiennent  ce  propo.s  & cent  au- 

très  aiifiî  ridicules  , cela  n’Jtonnc  point  ; mais  que 
>1  DiScartes  foie  mort  pour  l’avoir  tenu  , cela  fiirprend 
^avantage  , furtout  quand  on  ne  réfléchit  point 
qu’il  fit  fouvent  abus  de  la  vaifoM  & qu’il  traiioit  laînd» 
;t  ilfciue  en  g^ometri* 


„ Huit  jours  s’écoulèrent  encore  & lc  ma- 
^ lade  revînt  lui-même.  11  fouffroit  plus  que 
„ jamais , il  ne  pouvoit  refter  dans  aucune  po- 
5,  fiüon  & il  me  prefla  inftammentde  le  fou- 
„ lager.  L’abcês  n’avoit  point  fait  de  progrès 
,,  extérieurement  vers  la  maturité  quoiqu’il 
5,  fut  auffi  très-loin  de  la  réfolution.  La  dou- 
5,  leur  augmentoit,  mais  peu  ou  point  de 
„ fièvre,  aucun.fymptôme  qui  annonçât  la  for- 
J,  mation  prochaine  du  pus.  Tantôt  l’ccoule- 
,,  ment  etoit  abondant  par  la  verge , tantôt  il 
,,  diminuoit  & alors  la  douleur  redoubloit  â 
,,  la  région  du  périnée.  Il  prenoit  depuis 
,,  quelques  jours-,  foir  & matin-,  huit  gou- 
,,  tes  de  Baume  de  Copahu  fur  du  fucre  ce 
„ qui  le  foulageoit  beaucoup  favorifoit 
„ l’excrétion  gonorrhoïque.  Je  dois  ajouter 
ici  que  la  voix  etoit  tant  foit  peu  revenue 
& je  remarquai  que  cet  organe  reprenoit 
„ vigueur  chaque  fois  que  l’ecouleraent etoit' 
,,  très -abondant  .&  que  le  fon  fe  perdoit , 

5,  quand  il  fe  faifoit  moins  de  déperdition,,. 

,,  Je  vis  la  réfolution  impolfible  & la  fup- 
•9,  puration  encore  très -éloignée.  L’etatxiu 
malade  prefîbit , pareequ’en  eHet,il  etoit 

dans 
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,,  dans  aine  îoiblcffe  extrême , plus  ou  moins 
J,  fébricitant  & ne  pouvant  prendre  aucun 
„ repos , quoique  je  lui  eulTe  donné  quel- 
,,  ques  dofes  de  Syrop  Diacode.  On  au- 
„ roit  encore  attendu  la  maturité  de  Fab- 
„ cès  peutêtre  plus  de  trois  femaines  &, 

„ encore,  etoit-il  k craindre  que  l’acretc 
„ du  pus  ne  rongeât , en  fe  formant , les 
,,  parties  voifines  , ne  -creusât  des  finus  & 

„ ne  fusât  intérieurement,  extérieurement 
-,,  & par  l’an  us,  comme  je  l’ai  vu-arri  ver  plus 
„ d’une  fois 

„ Pour  prévenir  ces  accidens,  autant  qu’il 
„ etoiten  moi;  je  couvris  le  Périnée  d’un. 

„ Emplâtre  F'ejftcatoire  ^ afin  d’établir  un  e- 
„ coulement  & de  procurer , dans  les  par- 
„ ties,  quelque  dégorgement.  Je  panfai  en- 

fuite  avec  l’onguent  fuppuratif;  quelque 

„ foisavec  le  beurre  frais  feulement;  quelque 

1 „ fois  avec  le  BafiUcon  aiguifé  de  quelques 

i „ grains  de  mouches  cantharides , félon  l’ctac 

,,  de  la  fuppuration.  Elle  fe  f)utînt  abon- 

„ damment  durant  trois  femaines,  L’ecou- 

,,  Icmcnt  de  l’urétre  n’etoit  pas  moins  co- 

^ pieux,  mais  toujours  douloureux  &j’cn  ’ 

I V 

I 

i 

i 


„ araortiflbis  le  fentimeùt  par  des  injec- 
tiens  de  lait  doux.  Je  fis  continuer  Iqs 
5,  boiflTons  nitrées  & le  Baume  de  Copa- 
9»  bu  »»• 

,,  Tout  fembloit  venir  au  mieux , la  fup- 
„ puration  etoit  abondante  & de  belle  qua- 
„ lité,  quand  tout  d’un  coup  l’urine  fe  fit 
5,  jour  par  le  Périnée  & fortit  en  quanti- 
„ té.  Je  fus  fur  le  champ  appelé  & je  vis 
3,  une  feule  ouverture  fans  finuofités,  une 
9,  ouverture  , de  toutes  celles  de  cette  es- 
3,  pèce , la  moins  irapoflible  k guérir , (a). 
3,  Qu’on  obferve  que  la  parole  aquît  beaucoup 
par  la  rupture  du  canal,,. 

Voila  l’etat  où  fe  trouve  fe  malade  au 

{/ï'IOn  fera  peut-être  étouné,que  j’e  laifle  eu  foupçon  la  faci- 
lité de  guérir , quand  on  fait  que  la  plaie  du  perinée  guérit  a- 
près  l’opération  de  la  lithotomie  au  grand  appareil, <k.  après 
xelle  de  l’extraîftîon  de  la  pierre  engagée  dans  Vurétre Q^uand 
on  fait  que  la  plaie  du  périnée  guérit  après  V opération 
de  la  lithotomie,  i.  11  peut  refter  des  fiftu.Ies  après  cc^- 
te  opéiarion  & il  en  refie  fouvent  , fi  la  plaie  vient  à 
s’enflammer  , fi  la  fuppuration  cfl  longue  & de  mau- 
vaife  qualité  , fi  le  fujet  a le  fang  appauyii,  ou  impuiv 


"moment  où  j’écvis  ( 30  Juillet)  & je  l’ai 
remis  entre  les  mains  d’un  Chirurgien  de 
cette  Ville  qui  le  guérira  , s’il  peut  gué- 
rir ; mais  que  je  crois  ne  point  devoir 
nommer  avant  la  réuflite.  Les  paréns  du 
malade  étonnés  & découragés  par  ce  nouvel 
accident , m’ont  prié  d’amener  quelqu’un 
de  l’art  en  confultation  , je  l’ai  fait  &,  fur 
le  defir  qu’il  m’en  ont  témoigné,  j’en  ai 
abandonné  la  cure  au  Confultant.  L’es- 
pérance renaic  avec  le  changement. 

1.  Dans  la  lithotomie  , on  fait  nne  incifion  longitudi- 
nale, dans  la  direction  des  fibres  qui  fc  rejoignent  facilement 
quand  les  lèvres  de  la  plaie  n’ont  point  été  contiifes 
par  Its  outils  ; car  s’il  y a c-ii  abcès  & longue 
-fuppiiration  , le  trou  n’eft  plus  longitudinal  & la  peau 
macérée  & détruite  par  le  pus  fe  repare  mal  et  il  ell  très- 
rare  qii’U  ne  refie  point  de  fistule.  Dans  rextraéfion  de  la 
pierre  engagée  dans  l’urêtre,  ce  canal  a encore  moins  de 
.peine  à fe  cicatrifer  que  dans  roiiverture  du  périnée  g 
par  le  foin  que  prend  l’opérateur  , nvant  de  couper  * 
de  tirer  la  peau  vers  la  partie  fupérietîre  de  la  verge  , 
afin  que  la  plaie  des  tégiimens  & celle  de  Turêtre  ne  fe 
"trouvent  point  en  regard. 
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Moyens  que  Von  peut  empïoier  pour  tenter 
guérifon  («). 

Il  fe  préfente  trois  indications  k remplir. 
I.  de  guérir  la  gonorrhée.  i.  d’empêcher, 
autant  que  poffible,  l’urine  d’abreuver  la 
playe,  $.  de  cicatrifer. 

I.  On  viendra  k bout  de  guérir  la  go- 
norrhée en  donnant  au  malade  pour  boiflbn 
ordinaire  une  foible  décoélion  de  Salfepa- 
reille  légèrement  nitrée  &,  loir  & matin,  trois 
des  pilules  fuivantes. 

“yi  CaJam  : Ar ornai  : grana  xîj. 

u4qui/te  Alha  , grana  vii j 

Bals:  Canadiens:  gut:  iv 

Syr:  Diacod:  S:  Qj  F:  P.  no.  6. 


{(i)  Le  190^0^;*^  où  je  corrige  cet  te  feuille  5 le  trou  s’efi: 
iermé,  puis  r’ouvert  * puis  refermé  encore;  mais  aveccallo- 
fité.  Le  Chirurgien  ne  peut  tarir  la  gonorrhée,  ni  guérir  une 
lièvre  lente,  qui  ell  furvcniie  au  malade  depuis  qu’il  le 
traite.  Ce  malheureux  avance  h grands  püs  vers  I’HCà:- 
tifie  & la  mort.  Sa  voix  relie  rauce. 
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Et  purger  tous  les  huit  jours. 

^qulla  Alhæ^  gr:  x 

Cr morts  Tartart , gr  : xviij 

Pi  lui:  Hydrag:  Bonîii  gr:  x 
Syr  : Æfinthii  q:  f:  f:  Pii:  n.  9. 

f 

On  prend  ces  pilules  ,*  trois  par  trois,  dans 
l’espace  d’une  heure  , & l’on  boit  du  thé  lé* 
ger , ou  de  l’eau  de  veau  ou  de  poulet , ou  ua 
bouillon  fait  avec  des  herbes. 

2.  Il  n’efl;  guéres  poiRble  de  détourner 
alTez  l’urine , pour  qu’elle  ne  mouille  abfo- 
lument  point  la  plaie.  Cependant  on  doit 
introduire,  dans  la  veflie,  une  fonde  fléxi* 
ble  qui,  quoique  genante,  doit  y rester  où 
y être  introduite  chaque  fois  que  le  malade 
veut  pifler. 

3.  Enfin  les  panfemens  doivent  fe  faire 
fimpiement  i.  En  injeftant  dans  l’urêtre 
une  très  légère  teinture  de  Myrrhe  dans 
le  vin  blanc ,'  adoucie  par  le  miel  de  Nar-» 

VS 
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bonne , au  point  de  ne  caufer  aucune  dou- 
teur. 2.  En  appliquant,  fur  le  troufiftuleux,, 
une  pâte  faite  de  Myrrhe  ^ de  Couperofe  6c: 
âî*Eau  - de  - vie.  Les  Panfcmens  fe  renouvel- 
lent toutes  les  24  heures  (<*;. 

II. 

,,  Il  y a plufieurs  années  que  je  fus 
3,  appelé  pour  voir  un  Bijoutier  qui  avoiL 
3,  une  tenfion  confidérable  avec  inflamma-^ 
,,  tion  à la  région  du  périnée  & une  forte 
3,  fièvre.  Il  eprouvoit  de  fréquens  accès  d’is- 
5,  churie  depuis  que  la  tumeur  prenoit  de- 
„ l’aocroifiement , parceque , preflTant  fur  le. 
9,  col  de  la  veffie  & lui  communiquant  de 
„ l’inflammation,  elle  intcrceptoit  le  cours 
9,  des  urines.  Ce  malade  gardoit  depuis . 
„ trois  ans  une  gonorrhée  habituelle 
,,  avoit  déjà  eu  deux  fois  le  même  dépôt 
,,  les  deux  années  précédentes,  & toujours - 
,,  au  printems.  Je  fis  appliquer  fur  la  tu» 
,,  mcur  un  cataplasme  de  Farine  de  Lin^  . 

(a)  C’eft  ainfi  que  la  cicatrice  e(t  parvenue  h fe  faire 
5:  l’pn  ne  pouvoit  la  faire  mieux* 
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d’Ô/^w«  Lys , de  Z«æ//  &;  de  Gomme 
„•  Ammomac^  je  le  rnis  à la  diète  & or- 
y,  donnai  une  boiflbn  faite  avec  un  tiers  de 
,,  T eut  Lait^  un  tiers  à'' Eau  de  Fkhi  8z 
,y  un  tiers  de  F'in  blanc  du  BJnn  ou  de  Mo- 
•)\  felle  , aiguifée  d’Esprit  de  Nitre  dul- 
„ cilié  , à la  dofe  d’une  pleine  cuiller 
„ à bouche.  Il  urina  avec  un  peu  plus 
„ de  facilité  &,  dans  cinq  jours,  l’abcès 
,V  de  lui  feui  , fe  fit  , jour  au  dehors. 
„ Je  panfai  avec  mon  Digeftif  ordinaire 
«vCpag.  114),  & dans  trois  femaines  le 
„ malade  fut  guéri  de  cet  accident , fans  que 
y,  le  canal  de  i’urctre  ait  été  aucunement 
endomagé. 

Cet  abcès  avoit  fon  fiége  dans  les  glan- 
des de  Cowper  , parce  que  la  fluétuation  fe 
faifoit  fantir  extérieurement  & près  du  fon- 
dement. Il  etoit  fujec  à la  récidive  parce 
que  la  gonorrhée,  ayant  fans  fiége  dans  ces 
glandes , avoit , par  fon  féjour  , abreuvé  , 
déchiré  leur  fubllance.  11  revenoit  parti- 
culiérement au  printems  , pareequ’en  ce 
tems  l’effervescence  du  fang  & la  pulfation 
V4 
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plus  vive  des  artères  flivorifoit  l’inflàni’* 
luation.  Ce  Flux  Gonorrhoïque  etoit 
d’autant  plus  difficile  à guérir  qu’il  datoit 
de  loin  & que  le  pus , ramalTé  dans  ces  glan- 
des, n’a  qu’une  iflue  étroite,  longue  & tor- 
tueufe. 

IIL 

„ Il  y a trois  ans,  un  Cordonnier  vînt 
„ me  confulter.  il  avoit  anciennement  eu 
„ une  gonorrhée  avec  la  quelle  il  s’etoit  - 
„ embarqué  pour  les  Grandes  Indes.  Sur 
,,  le  vaifTeau  , le  Chirurgien  le  traita  au- 
„ tant  qu’il  le  fut  & que  le  favent  tous  les 
„ Chirurgiens,  à peu  près,  qui  naviguent  au 
,,  Service  de  la  République  & , des  deux 
,,  Compagnies  des  Indes.  Il  lui  6t  prendre, 

5,  félon  leur  ufage,  des  pilules  de  P/ef^k  qui 
„ ne  font  rien , des  pilules  de  fublimé  cor- 
,,  rofif  qui  font  beaucoup  de  mal , du  bau- 
„ me  de  Copahu  & de  la  Teinture  de  Suc- 
„ cin  qui  réiifliflent  quelque  fois  quand 
„ la  gonorrhée  n’eft  point  inôammatoi- 
„ re.  Celle  -ci  l’etoit  , l’écculement 
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„ fe  rupprima  & fe  porta  fur  les  Véficules 
„ Séminaires  & les  Prollates.  Les  douleurs 
^ du  périnée  annoncèrent  bientôt  un  abcès 
„ très -dangereux.  Il  fut  traité  comme  la 
„ gonorrhée,  c’eft-k-dire  mal,  & le  tems,  aiant 
„ mûri  le  pus  & corrodé  les  membranes , il  fe 
„ fit  jour  par  le  périnée  & par  l’anus,  &plu- 
„ fleurs  finus  lui  donnèrent  des  iflues  tortueu  ' 
„ fes.  En  cet  état,  on  le  fit  ufer  de  bougies. 
„ Au  Cap  de  bonne  Espérance,  il  lui  fur- 
„ vînt  dans  les  bourfes  un  dépôt  formé  par 
,,  l’urine  que  différentes  fiftules  laiffoient 
„ pénétrer  dans  le  Scrotum.  A l’aide  des 
,,  Cataplasmes  , ce  fac  s’ouvrit  aufli  & de- 
„ puis  ne  ceffa  de  laiffer  couler , par  plu- 
„ fleurs  trous  fiftuleux,  & pus  Sceau.  C’efl: 
„ dans  cet  état  qu’il  revînt  à Amfterdam 
,,  avec  un  fièvre  lente.  Je  ne  lui  ordonnai 
,,  qu’une  cure  palliative,  qui  confifta  à lui 
,,  deffendre  tous  les  alimens  falés,  fumés  & 
,,  de  mauvaife  digestion , à entretenir  la; 
,,  liberté  du  ventre  par  quelques  purgatifs 
,,  légers  placés  k distance,  favoir  deux  on* 
„ ces  de  Tulpe  de  cajffe  dans  deux  verrées 
,,  de  petit  lait.  Soir  & matin  ii  ppenoit 
V5 
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,,  une  demi  pinte  de  l’eau  minérale  artm* 

5,  cielle  fuivante  que  l’on  faifoit  tiédir. 

Sa/:  Sedat: 

Tan:  Man:  Sol: 
u4q  ’ Co&a , 

„ Avec  VOJeofaccharim  Balfamtque  dont* 
5^.voici  la  Formule. 

0^  Spir:  T'iiiî  Camphor:  gut:  xvj 
Bals:  Canad:  gut:  vii] 

Sac  ch  : Pu/v:  S '•  q: 

Dhid:  pro  Dos  : 2. 

,,  Et  l’on  panfoit  les  plaies  avec  le  dige*! 
5,  ftif  de  térébinthine  , de  jaune  d’œuf  & : 
5,  d’huile  d’hypéricum.  Il  a vécu  deux  ans- 
^ dans  cet  état  de  fouffrance  & estmorten  s 
5,.  heûifie 

IV. 


3j 

gr:  xij 
Jbj 


3,., II.  y a deux  ans  qu’un  Matelot  vînt  ■ 
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„ me  confuiter  pour  trois  trous  fistuleux , 
,,  percés  au  canal  de  i’urêtre  entre  le 
„ balamis  & les  bourfes  , k la  fuite  d’une 
„ chaudepifle,  & qui  laiflbient  échaper  i’u  - 
,,  rine  avec  beaucoup  de  douleur.  Les  bords 
,)  des  plaies  etoient  calleux , fongeux  & 
„ rendoient  une  matière  fétide  & très -a 
„ crc.  J’entrepris  de  le  guérir.  Je  lui 
,,  remis  une  fende  creufe  fléxible  avec 
„ ordre  de  l’introduire  dans  l’ûrêtre  cha- 
„ que  fois  qu’il  voudroit  uriner.  Je  rafrai- 
,,  chis,  avec  les  ci  féaux,  les  ulcères  & les 
,,  panfai  avec  le  digeftif  de  Térébenthine  , 
„ ^ Huile  THypericunî  & de  jaune  d^œuf  ; 
„ que  ■ je  fuppléai  enfuite  par  \q  Baums 
„ à? Arexus  aiguifé  avec  le  Beaume  verd  da 
Metz.  Il  guérit  parfaitement  en  fix  fe* 
,,  maines.  Je  fiivorifai  mes  panfemens  , 
„ par  une  diète  rafraichiflante  & dé- 
„ laiante  , pour  noyer  les  Sels  de  l’urine, 
5,  & je  purgeai  avec  de  doux  laxatifs 
Comme  il  n’y  avoit  point  de  Sinus , je 
crus  pouvoir  me  dispenfer  de  couper  i’urê* 
tre  ce  qui  allonge  toujours  la  guérifon  & 
la  rend  plus  difficile  & plus  incertaine,  Ce- 
Y 6 
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pendant,  il  est  des  cas  où  l’on  ne  peut  fe 
dispenfer  de  le  faire.  On  va  le  voir  dans 
l’Obfêrvation  fuivante. 

V. 

,,  Un  homme  vient  me  demander  fecours, 
,,  11  avoit  deux  trous  fiftuleux  près  l’un  de 
„ l’autre  en  deflbus  du  canal  de  l’urêtre  k 
,,  lafofle  naviculaire,  & un  autre  tout  près 
,,  le  Scrotum.  Le  pus  communiquoit  des 
„ uns  aux  autres  k travers  le  tiflu  fpon- 
„ gieux  ce  qu’on  diftinguoit  aifèment  en 
,,  prelfant  fur  l’espace  qui  féparoit  ces  fiS' 
,,  tules.  Il  n’y  avoit  ici  d’autre  moyen 
,,  que  d’ouvrir  le  canal  de  l’urêtrc  dans  fa 
,,  longeut  depuis  un  fiftule  jusqu’à*  l’autre , 
,,  pour  obtenir  une  entière  guérifon.  Le 

„ malade  fe  fournit  k l’opération.  Je 

,,  la  fis  de  la  manière  fuivante.  J’introdui- 
,,  fis  dans  l’urêtre  une  fonde  canelée , puis , 
„ avec  un  bistouri,  & fuivant  la  canelure, 
^•je  coupai  les  espaces  qui  féparoient  les 
„ fiftules  & , avec  des  cifeaux , je  ralFraichis 
„ les  bords  des  trous  fiùuleux.  Cela  fait , 


„ je  retirai  ma  fonde  condudrice  & lui 
„ fubftituai  une  fonde  creufe  fléxible , que 
„ j’introduifis  jusque  dans  la  vesfie  C«)  & 
,,  que  j’ajustai  pour  rester  à demeure  dans 
,,  l’urêtre  & pour  porter  l’urine  au  dehors  , 
„ afin  qu’elle  ne  pût  ofFenfcr  la  nouvelle  plaie. 
„ Je  garnis  cette  plaie , dans  toute  fa  longeur, 
„ avec  de  la  charpie  féche , je  couvris  d’une 
,,  comprcflTe  trempée  dans  l’eau  & l’esprit 
„ de-vin  & je  contins  l’appareil  par  une  pe- 
,,  tite  circulaire.  On  mit  enfuite  la  verge 
,,  dansun doigtier  qui,  attaché  au  tour  du 
,,  corps,  la  tînt  élevée.  Les  panfemensfub- 
„ féquens  fe  firent  avec  le  digeitif  de  Té- 
5,  rébenthim  , de  jaune  d'œuf  & d' Huile 

(a)  Comme  il  efl  très-  incommode  de  porter  toujours 
«ue  Ibiide  dans  la  vtfîîe  , qu’il  cft  même  impdiïîble  à 
plufieurs  malades  de  la  fupporter  , qu’elle  peut  même 
caufer  différens  accidens  ; j’avois  appris  à mon  malade 
la  manière  de  l’introduire  dans  la  vefîie  , ce  qu’il  faifoit 
chaque  fois  qu’il  avoit  envie  d’uriner  &,  ce  befoin  fatis- 
fait  5 il  la  retiroit,  mais  de  la  velTie  feulement*,  car  il  la  laitïbit 
dans  Turêtre  ou  elle  etoit  fixée  par  un  diuble  ruban  , 
qui  croît  noué  à [\?.  fonde  & lailbit  plufieurs 
I circonvolution  5 autour  de  la  verge  , de  la  meme 
I üière  qu’on  fixe  une  bouffi-  • 
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„ d'^Tlyperktim  & qüard  la  p'aie  fit  neîOJ- 
,,  yée  par  une  bonne  fuppiiration  , je  ci' 
„ catrifai  avec  le  Beaume  d'Æciieus  légère-* 
„ ment  aiguifé  par  \z  Baume  verd  dz  Metz; 
„ En  19  jours  l’urêtre  fut  parfaitement  ler- 
„ mé  & le  malade  ne  s’aoperçut  point  qu’il 
5,  fut  rétréci,  j’y  avois  prévu  en  y tenant 
„ toujours  une  fonde  proportionnée  à foa- 
calibre  „v 

Vï. 

,,  Il  y a quelque  mois  un  Tailleur'- 
„ vint  me  confulter  pour  une  filtule  à la 
„ foffete  naviculaire.  Elle  etoit  longue,  é* 
„ troite,  fans  finus,  fans  fuppüration,  fes- 
,,  levres  fe  touchoient  pour  ainfi  dire , & elles  ■ 
„ etoient  cicatrifées.  Mais  il  urinoit  par 
,,  ce  trou  & ce  désagrément  lui  etoit  in 
„ fupportable.  Je  vis  qu’on  ne  pou- 
,,  t^oit  le  guérir  que  par  une  Suture.  A)- 
cet  effet,  je  raffraichis,  avec  des  cifeaux' 
„ b^en  tranclians,  les  lèvres  de  la  fiftule 
„ leurs  commiffures  , en  les  prolongeant 


& fis  deux  points  entrecoupés  (a),  avec 
,,  une  aiguille  ordinaire  courbe  k langue  de 
„ Serpent,  enfilée  de  fil  debrétagne  en  dou- 
„ ble  fur  le  plat  & ciré.  La  future  faite , . 
,,  je  couvris  d’un  petit  plumaccau  chargé^ 
„ de  baume  de  copahu , d’une  comprelfe 
,,  trempée  dans  l’esprit  de  vin  & l’eau  & 

„ j’alTujétis  avec  une  bandelette.  J’en- 
,,  velopai  la  verge  avec  des  linges  trempés  - 
,,  dans  une  décoétion  emmolliente  aigui- 
,,  .fée  d’Esprit-de-vin  & je  la  dns  élevée 
,,  pour  prévenir  l’inflammation.  Je  fis  « 
„ faigner  le  malade  & j’ordonnai  une  dié- 
,,  té  légère  & rafiraichifiTante.  Le  fécond 
,,  jour , je  levai  l’appareil , les  lèvres  de  " 
,,  la  plaie  etoient  presque  réunies,  je  pan- 
fai  de  même.  Le  troifième  jour  je  fis  - 
,,  cesfer  les  fomentations  emmollientes  & le  ;■ 
,,  fixième  je  retirai  les  fils.  On  conti-. 
„ ntia  k panfer  avec  le  baume  &,  en  ig 
I „ jours , le  malade  fut  parfaitement  gué-. 
|»r  »»• 

I C a')  Oii  ape'la  points  entrecoupes , quLnd  on  coupole 
ji£l  à chaque  point. 


XX. 


REMARQUES  PRATIQUES. 

On  croit  avoir  tout  dit  fur  les  ma* 
ladies  vénériennes  & , dans  cette  idée,  on 
ne  s’amufe  plus  qu’a  chercher  des  métho- 
des dont  le  tribut,  dit-on,  doit  être  Injuste 
récompenfe  des  veilles  de  ceux  qui  les  ont 
trouvées.  L’avarice  veut  en  impofer,  la 
jaioufie  s’élève  & crie.  Ainfi,  depuis  M. 
Astruc  , on  peut  dire  que  tous  les  livres 
écrits  fur  le  mal  vénérien , fi  l’on  en  excep- 
té un  trèS'petit  nombre,  ne  font  qu’un  ra- 
mas honteux  & diffus  de  menfonges , de  calom- 
nies & de  médifances  qui  font  rougir  les  honnê- 
tes gens  & méprifer  leurs  Auteurs.  Delà  les 
Praticiens  foigneux  de  leur  réputation  ont 
préféré  fe  taire  à écrire  de  bonnes  chofes  , 
dans  la  crainte  de  fe  voir  attaqués , dé- 
chirés par  ces  écrivains  faméliques,  jaloux 
d’entretenir  l’erreur.  Les  gens  qui  n’ont 
rien  à perdre  font  restés  en  foffeffion  du 


champ  & l’on  n’a  plus  vu  que  des  Char- 
latans s’exercer  fur  ces  maladies.  On  a crtt 
que  le  traitement  leur  etoit  dévolu  & 
que  la  grande  facilité  de  les  guérir  le& 
rendoit  peu  dignes  de  l’attention  des  Méde- 
cins. 

On  a déjà  vu , en  différents  endrdts  de 
ce  volume , que , de  tous  les  Virus  qui  ont 
j prife  fur  le  corps  humain,  le  vénérien  eft 
j fans -doute  le  plus  terrible  & le  plus  dé- 
! fastreux  ; qu’il  affeéte  les  parties , fans  con- 
trédit , les  plus  nobles  Sc  les  plus  utiles', 
qu’il  fe  repend  fans  diftindtion  fur  celles 
qui  font  le  plus  elfentielles  k la  vie,  qu’il 
trompe  l’oeil  le  plus  exercé  & demande 
tous  les  foins  de  la  Médecine  & de  la  Chi- 
rurgie. 

Il  fe  prefente  tous  les  jours  des  cas- 
neufs  ; non  des  fymptômes  , mais  des  ac.- 
cidens  qui  les  fuivent  & dont , on  ne  trou- 
ve des  exemples  ni  dans  les  livres  ni  dans 
la  pratique.  Entre  autres , en  voici  deux  que 
je  n’avois  jamais  vu. 


Ilstule  au  Scronm. 


„ Un  homme  avoir  eu  une  gonorrhée 
il  y avoir  trois  ans,  & l’humeur  s’etoit 
portée  fur  les  bourfes.  On  l’avoir  traité 
„ & le  tout  parut  guéri.  Il  etoit  cepen* 
dant  toujours  resté  une  dureté  femblable'’ 
« à un  petit  pois  au  propre  corps  du  tes- 
ticuie  droit.  Avec  !e  rems  il  fc  fcrrriïf 
„ une  adhérence  aux  envclopes  & , liin**" 
„ inflammation  , fans  aucun  précurfeur' 
5,  d’inflammation  , même  fans  douleur  , 
s’ouvrit  une  fiftule  à la  partie  antérieure' 
5,  du  Scrotum.  Dans  le  même  temsle  ma- 
,,  lade  avoir  gagné  une  nouvelle  gonorrhée  ■ 
,,  & il  crut  que  ce  fuintement  de  matière  - 
,,  etoit  un  chancre.  Il  me  confulta  & je" 
,,  reconnus  l’adhéfion  du  Scrotum  avec  les  • 
„ autres  envelopes  du  testicule  , avec  le  = 
5,  testicule  même  , ce  qui  formoit , k cet  - 
„ endroit  une  groffeur  comme  une  ave-= 
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line  environ.  Du  reste  , le  testicule 
„ avoit  fa  forme  ordinaire 

Je  jugeai , qu’à  la  fuite  de  fa  première 
i gonorrhée  , il  etoit  resté  cantonne  dans  ^ 
un  endroit  des  cloifons  membraneufes  des 
canaux  qui  forment  le  testicule,  un  petit 
engorgement  dont  la  matière,,  aiant  fer- 
menté avec  le  tems,  avoit  produit  un  ab- 
cès ; que  , par  juxtapofition,  le  pus,, 
en  perçant  les  membranes , avoit  formé  ad- 
béfion  avec  l’albuginée  qui  eft  propre  au 
téllicule;  que  celle-ci,  étant  corrodée , s’é» 
toit  unie,  à-  la  tunique  vaginale  , puis  au 
cremaster  , puis  au  dartos  ; enfin  que  la 
matière  s’etoit  fait  jour  par  le  Scrotum. 

j’ordonnai  de  faire  dans  l’abcès , avec  une 
féringue  appropriée,  des  injedtions avec  une- 
Décoction  à^Orge  ^ de  Gentune  y (X^  Jris  de 
Florence^  adoucie  par  le  miel  rofai  &c  aigui- 
fée  de  Teinture  de  Myrrhe  ; de  panfer  a- 
vec  une  tente  couverte  de  Baume  PAr- 
cam  & de  contenir  l’appareil  avec  un  em- 
pdàtre  Diapalme.  Le  malade  guérit  parfai--- 
tement  en  deux  mois  de  tems,  fans  au»-- 

I 
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cun  vestige  ni  d’engorgement , ni  de  fistu- 

j 

fi. 

î 

Hernie  de  l^Urêtre.  | 

„ Un  homme  avoir  une  gonorrhée  de-  ' 
„ puis  fix  mois.  Son  inquiétude  & le  \ 
„ peu  de  foulagement  qu’il  éprouvoit  l’a«  : 
„ voient  conduit  chez  un  Charlatan , un  i 
,,  Chirurgien  & un  Médecin.  J’etois  le  ! 
,,  quatrième  qu’il  confultoit.  Il  feplaignoit  : 
„ de  mal  en  urinant , particuliérement , ! 
,,  au  milieu  de  la  verge  , de  foufFrance  | 
„ dans  l’éreélion , & l’écoulement , fans  i 
,,  être  abondant,  etoit  verd  & fortoit,  | 
,,  moins  par  goûtes  , que  par  bourbillons  j 
„ qui  précédoient  l’urine  où  qui  parois-  i 
„ foient,  en  preffant  le  canal  de  fa  racine  j 
„ vers  le  balanus.  Cet  homme  eft  d’un  j 
,,  temperamment  fec  & bilieux.  J’explorai  | 
,,  la  verge  & je  fentis  en  deffous  , à i’en-  > 
5,  droit  où  il  reflentoit  du  mal , une  gros- 
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,,  feur,  fans  durêté  ni  œdème,  qui  prétoit 
,,  fous  le  doigt  & revenoit  volontiers  k 
l’état  de  nature , aufîi  longtems  qu’on 
„ exercoit  la  preffion.  D’ailleurs , cet  at- 
„ touchement  n’etoit  nullement  reflcnti 
,,  par  le  malade.  Je  vis  clairement  que  le 
,,  fiége  de  la  gonorrhée  eroit  à cette  place 
,,  & que  l’urêtre  formoit  un  fac  herniai- 
5,  re 

r.’Ulcêre  gonorrhoïque  avoit  dilaté  , k 
cet  endroit,  la  fubftance  fpongieufe  de  l’u- 
rètre. Je  craignis  que,  par  la  fuite,  il  ne 
vînt  k la  détruire  êc  k rompre  la  mem- 
trane,  l’urine  faifant  , k cet  endroit , des 
efforts  journaliers.  A cet  effet  j’ordonnai 
de  porter  toujours  une  plaque  de  plomb 
affujétie  avec  une  bandelette  , & je 
lui  fis  prendre  neuf  goûtes  par  jour  , 
en  trois  fois , de  Teinture  de  Myrrhe  & 
\de  Gomme  "faite  avec  ?Eat{  de  Rabel^ 

Idans  une  cuillerée  de  vin.  Quand  j’aper- 
l^us  l’ulcère  détergé , la  matière  blanche  (a) , 

S 

îl  C ) I-s  couleur  verte  ne  tenoit  point  ,au  Fîrus 

,1 

1 

,1 


je  fis  injeder  dans  l’ur être  une  eau  lé- 
gère de  Sucre  de  Saturne  qui  le  gué- 
rit parfaitement  en  moins  de  trois  mois. 

Il  eft  encore  faux  de  croire  que  les  ma- 
ladies vénériennes  fuivent  une  marche  uni- 
forme & foienc  les  mêmes  en  tous  les  tems. 
On  a déjà  vu  dans  la  note  de  l’Obs.  XII. 
§.  8.  p.  317  î qu’elles  ont  varié  depuis  l’ap- 
parition de  ce  mal  contagieux,  que  quelques 
fymptômes  ont  disparu  , que  d’autres  font 
devenus  plus  communs,  & que  les  fai- 
fons  paroiflent  en  favorifer  de  préfé- 
rence. J’ai  particuliérement  eu , cette 
année,  occaCon  d’obferver  ces  différences. 

On  fait  qu’il  a régné .,  cette  année  (1782,) 
.dans  toute  l’Europe  , une  Epidémie  qui 
femble  avoir  pris  naiflance  dans  le  Nord  & 

famment  détruit  par  tout  le  Mercure  qu’il  avoit  précé- 
demment pris.  On  fait  , avec  quelque  teinture  de 
Chirurgie  , que  la  couleur  du  pus  tient  à la  qualité  de 
l’ulcère.  Or  celui  - ci  , fans  cefle  aigri  par  la  préf<  ii- 
ce  de  l’urine  , devoit  être  fongeux  & ne  donner  qu’- 
une matière  mal  digérée,  mal  condîtionnée  ; d’ailleurs, 
dans  le  doute  de  la  qualité  du  pus.  Ton  odeur  efl-  un 
thermomètre  allez  fiU*.  On  ne  doit  rien  craimlre  d’une 
-matière  [ans, odeur  & purement  lyiiipliatique. 


[s’être  propagée  jusqu’au  Midi.  On  l’a  , 

I nommée  dans  une  partie  dé  l’Allemagne  , 
maladie  du  Nord  où  de  St.  Pitersbourg  ; à 
1 Londres  on  l’a  nommée  Influence,  Ici , fes 
I ravages  etoient  trop  preflans  pour  nous  don- 
i ner  le  teras  de  lui  chercher  un  nom 
1 nous  nous  empreflîons  plutôt  de  lui 
I mettre  un  frein:  &,  malgré  nos  efforts ^ el- 
le  a emporté  dans  le  mois  de  Juin  plus  de 
I 1322  pcrfonnes  {a  . 

t Les  Epidémies  font  dues  à des  influen- 
fces  particulières  de  l’air  & des  corps  qui 
ij  fe  meuvent  au  deffus  de  nos  têtes , & il  eft 
||a  rémarquer  que  cette  Année  les  faifons 
ilfe  font  foustraites  k l’Ordre  ordinaire, 
î L’hiver  a commencé  ou  plutôt  a ré- 
ilcommencé  , avec  plus  d’apreté  qu’aupara- 
^|vant,  au  mois  de  Février  & le  froid  a 
lété  cxceffif.  Il  a duré  tout  le  Prin- 
i 1 tems  avec  des  intermittences  fréquentes  de 
féchereffe  & d’humidité.  Quoique  tardives 

i Le  nombre  des  morts  cfl,  mois  eonrant,  de  400  à 
450.  Ainli  la  mortalité  a été  près  de  3 fois  plus  çon- 
fidérabîe  , qu’elle  ne  l’eft  ordinairement^. 
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dans  ce  Pays,  les  feuilles  qui  paroifîent  aux 
arbres  en  Avril  & Mai , n’ont  pouffé  cet- 
te année  qu’en  Juin.  Les  mois  de  Juillet 
& d’Août  font  ordinairement  très -chauds, 
jusqu’ici  ( lo  Août  ) nous  n’avons  encore 
eu  que  quatre  jours  de  chaleur,  encore 
pourroit  on  ablblument  n’en  compter  qu’un. 
Juin  & Juillet  ont  été  fecs,  les  pluies  abon- 
dantes recommencent  avec  le  mois  d’Augus- 
te & Odtobre  ramène  l’hiver,  li  l’on  peut 
dire  qu’il  ait  disparu. 

€ette  irréguralité  dans  les  faifons  ont 
influé , en  généra! , fur  les  maladies 
qui  nous  font  familiaires.  Les  accès  de 
Goutte  & de  Rhumatisme  ont  été  plus 
fréquens  & plus  violens.  Les  fièvres 
tierces  & quotidiennes  ont  été  commit-  ; 
nés.  Mais  ce  qui  femblera  plus  étonnant , i 
c’est  que  les  maladies  vénériennes  aient  été 
foumifes  à-  l’influence.  Je  crois  bien  que 
ce  n’efl;  pas  la  première  fois  qu’une  Epi- 
démie a caufé  des  altérations  ou  des  vari- 
ations dans  les  maladies  ordinaires  & dans 
la  vénérienne , comme  dans  les  autres  : i 
mais  je  fuis  le  fcul  qui  l’ait  obfervé , parce-  t 

que. 


que,  jusqu’à  nos  jours , le^  Charlatans 
avoient  plus  traitas  demilades  vénériens  que 
les  Médecins. 

Cet  année , furtout,  le  virus  vénérien  a 
particulièrement  vicié  la  Synovie  &,  Har- 
retant  dans  les  glandes  niucilagineufes  où 
elle  fe  fépare  ^ l’enflamme  , & produit 
des  attaques  de  goûte , avec  tenfion , chaleur 
Sc  inflammation.  J’ai  vu  des  malades , poda- 
gres des  quacres  membres , & le  virus  quit- 
ter brusquement  les  articulations  pour  fe 
jetter  fur  la  luette  , les  amygdales,  le  pa- 
lais, & carier,  en  très -peu  d»  jours,  les  os 
■du  nez  & le  yoiner. 

Je  n’ai  jamais  vu  phas  d’ulcères  & de 
varies  dans  la  bouche  que  cette  année. 
J’ai  eu  , à la  fois,  jusqu’à  36  malades  avec 
des  ulcères  Sç  dés  caries,  fans  que  le  virus 
fut  d’ancienne  acquificion.  Depuis  2,3, 
4 & fix  mois  au  plus  , iis  avoienc 
eu  ou  des  chancres  ou  des  bubons 
que  l’on  avoit  repercutés.  Et  ne  fe  plai- 
gnant du  mal  de  gorge  que  depuis  quinze 
il  jours  ou  trois  femaines  environ,  j’ai  trou- 
I vé  , à plufieurs,  des  caries  ou  commen- 
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ceantes  ou,  confirmées  qui  donnoient  pas- 
fage  aux  boiflTons  par  le  nez  & altéroient 
Porgane  de  la  parole. 

J»ai  adfii  repiarqué  que  les  exoftofes  fai- 
, foient  des  progrès  plus  rapides  & que  les 
douleurs  ostéocopes  etoient  plus-fréquentes 
& plus  aigues  qu’elles  ne  le  font  ,çominu- 
nément. 


♦ 
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TITRES 


TROIS  LIVRES  H 0 L X A K- 
DOIS  ECRITS  S U R L ES 
MALADIES  VENE- 
RIENNES. 


îE'n  différents  tems , on  s’est  occupé  dè 
recherches  bibliographiques,  comme  devant 
puiflamment  fervir  l’hiftoire  des  lettres. 
C’efl; , dans  la  même  intention  , que  Pon  a 
inventé  les  gazettes  & les  journaux. 

Le  but  des  premiers  compilateurs  pou- 
voir être  utile.  M.  de  Salau  Confciller  au 
Parlement  de  Paris  & premier  Auteur  du 
journal  des  Savans,  avoit  un  esprit  de  choix, 
une  parfaite  connoiffance  des  lettres,  ua 
j jugement  fain  & beaucoup  de  probité.  Bay- 
i le  encore  a marché  fur  fes  pas  & fa  Ré- 
1 publique  des  Lettres  eff  un  livre  de  biblio- 
ji  theque.  Le  Médecin  Renaudoi , premiet 


4^4 

Auteur  de  deux  gazettes  de  France,  Fune 
politique , l’autre  littéraire , avoit  de  l’in- 
vention, du  feu  & tout  ce  qu’il  falloit  po.qr 
,ecrire  à profit,  de  pareilles  feuilles.  En 
Médecine , ( car  non  feulement  les  lettres 
en  général  ont  leurs  bibliographes  , mais 
.encore  chaque  fcience,  chaque  Art.,  cha- 
que branche  d’-une  fcience  ou  d’un  Art  a 
le  fien  particulier),  la  Bibliothèque  de 
Manget  peut  être  de  quelque  utilité  ainfi 
,que  le  Catalogue  de  mn  der  Linden.  :La 
Collection  de  Pavie  faite  en  151^  & qui 
contient  cinq  traités  réimprimés  en  entier, 
a un  but  d’une  utilité  direéte.  De  môme 
•îa  fécondé  Colleétion  imprimée  en  1532  , 
in  8vo.  Les  deux  Golleétions  de  Venife  im- 
primées en  1535  & 1566  ; cede  de  Bitsle 
en  i5sé,  qui  renferment  les  meilleurs  ou- 
vrages écrits  jusques  là  fur,  le  mal  vénérien. 

Mais,  dans  nôtre  fiécle,  .où  l’ardeur  mer- 
cantile des  Auteurs  & des  Libraires  ont 
plutôt  cherché  a vendre  du  papier  que  des 
chofes;  l’abus  des  diétionnaires  , des  cata- 
logues prétendus  raifonnés  , des  livres  bi- 
.^liographiques  , des  journaux  , des  ga^et' 
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fes,  fous  raille  noms,  mille  formes  & mil- 
le désuifemens,  a été  porté  à-  l’excès,  & la 
littérature  fe  voit  ecrafée  fous  le  poids 
enorme  de  rames  de  papier  noirci. 

Ces  volumes  comdamnés  à jaunir  fous  la 
pouflière  ont  enfeveli  avec  eux  les  ouvra- 
ges, les  Auteurs  , les  eloges  & les  faty- 
rcs.  . ^ 

Dans  un  fiécle  plus  éclairé 
de  lettres  fauront  tenir  leur  rang,  jouiront 
du  respeét  qu’ils  fauront  imprimer , formeront 
une  fociété  de  gens 'honnêtes  & d’honnêtes 
gens,  une  fociété  ferrée  par  les  nœuds  delà 
décence  & de  la  délicateffe;  ces  miférables 
livres  écrits  dans  l’esprit  ê^Archiïoqm  OOf 
le  théâtre  de  la  prévention,  du  mauvais 


(a')  Architoque  né  k Paras  aux  environs  de  la  vingt»'' 
neuvième  Olympiade  & qui  pafie  pour  l’Inventeur  de^ 
vers  iani biques  (quoique  ce  genre  de  poëfie  folt  de  plus 
ancienne  date  & que  l’on  dife  même  qu’  Homère  a com- 
i-iofé  dans  ce  Style  une  pièce  appellée  Mar  gît  è s a- 
voit  un  Style  fort  & nerveux  , brillant  & ferré, 
pétillant  d’esprit  , mais  rempli  de  fieU  II  faifoit 
gloire  de  n’épargner  ni  ami  ni  ennemi.  Lycambe  qui 
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gou*:,  du  rnenfonge  & de  la  cfkîomnie  ,.  le: 
déshonneur  des  lettres  & de  ceux  qui  les 
cultivent,  feront. rougir  fur.  Page  où.,  nous.. 
Vivons. 

Que  voit -on,  en  effet,,  dans  ces  compi- 
lations monftrueuies  ,.  autre  que  de  fades 
louanges  à des  protecteurs  auffi  fades , à des 
amis  ignorés  , des  noms  donc  la  mémoirCL' 
des  hommes  refufe  de.  fç  charger  ,.  & des. 
iambeaux.de  Pinnocence  déchirée , de  ion- 
gucs  ttstlnées  de  fiel  fur  des  ouvrages  de, 
mérite  qui  malgré,  la  rage  iœpuiffante 
«claireront  la  pofterité.? 

Ce  ne  font  ni  les  bibliographies  , ni  les 
journaux  qui  nous  ont  transmis  Homere 
y'irgih  , Cicéron  les  meilleurs  Auteurs 
Grecs  & Latins,  Peternel  Hyppocrate^  le  favant 
Galien , Pelcgant  CeJfe  & les  Médecins  Arabes 
qui  nous  font  encore  favans  de  leur  feien- 
ce,  Et  les  efforts  du  Richelieu,  tout  Car*- 

luî  aîant  ftccorJé  fa  fille  rompu  le  mariage  fur  le 
point  de  célébrer  , fiit  pourfuivî  fi  furieufement  par 
]e  poète  , . qu’il  s’en  .pendit  de  douleur.  Sa  fiile  enfitau*. 
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dirtal,  foüt  Miniftre,  tout  despote  qu’il  e- 
toit,  les  cent  volumes  écrits  par  fon  ordre^ 
n’ont  pu  etoufiêr  le  Cid. 

Eir/nin  contfo  le  Cid  un  Minière  fe  lisjne  , 

Tout  Paris  pour  Cliimène  a 1ers  yeux  de 
Rodrigue. 

Perrault  ont  bravé  le  ridicule, 
cette  arme  fi  puiffante  & que  Boileau  lüa- 
îTioit  avec  tant  d’avantage.  Les  deux 
BmJjèatt  ont  laiflé  l’envie  s’acharner  fur 
leurs  fragiles  dépouilles  & fe  font  élevés 
purs  au  fein  de  l’immortalité.  La  poftérité 
fi  foigneufe  de  conferver  tous  îes  écrits  de 
oublira  ce  qu’il  a dit  de  ces  grands 
feommer,  comme  elle  a déjà  oublié;  les  ma- 
cuiatures  du  felliculaire  Freron. 

Ainfi , dans  nôtre  fcience  utile  & révé- 
rée , le  traité  du  Cœur  par  feu  M.  de  Sè- 
me^ le  traité  de  la  Mélancolie  par  lA. Lor- 
ry , premier  Médecin  de  M.  le  Pririce  de 
Condé  , quelques  ouvrages  de  feu  M.  de 
Bordeu^  \Q  traité  des  Maladies  Vénériennes 
de  feu  M.  udstruc,  feront  l’admiration  & 
l’inftruétion  de  nos  reveux,  fans  qu’on gar- 
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de  le  moindre  fouvenir  de  ceux  qui  les  onr 
ou-  loués  üu  blâmés. 

Mais  M.  Aftruc,  pour  compléter  fon  im- 
mortel ouvrage  n’ayoit  pas  befoind’y  join- 
dre un  volume  analytique  des  traités  e- 
crits  avant  lui  fur  la  maladie  des  Antilles. 
Soit  qu’il  ait  été  conduit  par  fon  esprit 
d’ordre  & de  perfedtion  , fort  que  fon  hu- 
meur bilieufe  l’ait  entraîné  au  delà  de  fon 
intention  , il  eft  certain  que  ce  volume 
quelque  bien  fait,  quelque  bien 'écrit  qu’il 
foit , lui  a caufé  plus  de  chagrins  que  fa 
gloire  ne  l’a  fait  jouir , & la  pofté- 
ri£é  l’a  fuffifamraent  jugé , puisqu’on  ne 
lüf  point  traduit  , quoique  fon  Traité  fois 
pafTé  dans  toutes  les  langues  vivantes. 

■ On  peut  être  féduit  par  de  fi  grande 
•modèles-,  quand  les  erreurs  font  couvertes 
de  tant  de  gloire.  Je  l’ai  été.  Bouillant  , 
jeune  , ardent  , j’ai  jadis  continué  le 
répertoire  que  M.  Aftruc  avoit  commencé-. 
Malheureufement  trop  façonné  à,  la  maniè- 
re des  journaliftes , je  fuivis  leur  fain 
de  Je  m’attirai  presqu.’autant  d’ennemis,  que 
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je  nommai  d’ Auteurs.  Les  uns  fe  fâchè- 
rent de  n’être  point  aflez  loués , les  au- 
tres auroient  voulu  l’être  en  dépit  de  la 
raifon.  Avec  la  prudente  précaution  d’é- 
crire fous  fa  diêlée  de  quelques  uns,  je 
ne  pûs , même , pas  parvenir  k les  contenter. 
Tous  curent  raifon  & moi  feul  j’etois 
imprudent,  fautif.  Avec  moins  d’efferve- 
fcence,  la  leçon  m’auroit  peut  être  cor- 
rigé • 

Mais  la  facilité  de  faire  des  ouvrages  po-' 
lémiques,  la  méchanceté  qu’ils  alimentent, 
la  ciiriofité  qu’ils  excitent,  me  fit  entre- 
prendre une  autre  tache.  Je  fis  paroître  au 
commencement  de  1776  , conjointement  a- 
vec  un  de  mes  confrères,  un  livre  trop 
connu  & que  Je  voudrois  pouvoir  fuppri- 
mer,  non,  pour  le  mal  qu’il  m’a  lait^  mais 
pour  le  chagrin  qu’il  a caufé  à des  gens 
de  mérite  & que  je  regrette  fîncérement 
d’avoir  pu  mortifier.  La  probité  dont  je 
fais  profeffion , ma  façon  de  penfer , me  font 
un  devoir  de  cette  réparation  libre  & qui 
n’eft  contrainte  par  aucune  puiflTance, 
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Ainsi  , n’ayant  point  le  delîwn  de  con- 
tinuer aucun  de  ces  ouvrages,  je  place  ici 
trois  titres  de  livres  hollandois  qui  nie  font 
tombés  fous  la  main , fans  intention  encore 
de  les  enmagaziner  pour  quelqu’autre 
qui  voudroit  continuer  le  Catalogue  des  Au* 
teurs  qui  écrivent  fur  le  mal  vénérien.  Je 
deconfeillerois  même  celui  qui  me  diroit  en 
avoir  envie  , parceque  je  crois  cet  compi- 
lation inutile  , . parcequ’un  extrait  n’ap- 
prend rien  au  ledleur,  parce  qu’il  appar-» 
tient  plus  à celui  qui  le  fait  qu’à  l’Au- 
teur Analyfé , parceque  tous  les  livres 
qu’on  écrit  fur  le  mal  vénérien  n’appren- 
nent rien  & que  s’il  en  paroit  un  digne, 
d’être  diftingué  , il  fera  plus  connu  par  - 
fon  utilité,  que  par  le  jugement  d’un  criti- 
qve  do- 1 l’opinion  ne  peut  palTer  à tous 
les  léfteurs. 

Je  re  conleillerai  point  encoreaux  jeunes 
gens  d’attacher  leur  esprit  à des  compilations  - 
fwviles , qui  ne  font  que  rétrécir  l’es- 
prit, enerver  les  idées,  dépraver  le  goûc 
Que  celui  qui  veut  écrire  fe  nourifle  de 
kàures  choiûes,  qu’il  penfe  beaucoup, 
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qü’il  prenne  fcm  vol.  Mais  coudre  pénible- 
ment les  idées  des  autres,  empiler  des  dat- 
tes dont  une  faute  d’imprinierie  dérange 
tout  le  mérite,  c’eft  l’ouvrage  d’un  Save- 
tier mercénahe,  & la  littérature  na  pas  be- 
foin  de  tels  gens. 

Ces  disputes  ^ ces  injures  pleines  de  vi- 
rulence que  le  rendent  avec  profuffon  ICs 
Auteurs  polémiques  , & qui  fervent  d’ali- 
ment à leurs  faméliques  ouvrages , font  l’op- 
probre des  lettres , la  renonciation  à tou- 
tes honnêteté  & l’oftracifme  de  la  raifon.' 

Et  les  Auteurs  prétendent  encore  dans 
la  Société  à un  rang  diftingué  ! le  méritent- 
ils,  quand  on  les  voit  fous  les  iambeau.’t 
qu’ils  fe  font  arrachés  & couverts  du  ridicule 
qu’ils  fe  prodiguent? 

Vous,  qui  confacrea' VOS' veilles' k ap- 
prendre, à inftruire  les  hommes,  qui  allü- 
mez  le  flambeau  de  la  vérité , qui  conduifez 
dans  le  fenticr  des  connoiflances  & des  vertus , 
Gens  de  lettres,  arretez&voiez  l’exceHence 
de  vos  travaux,  voiez  ce  qu’ils  méritent.  Les 
honneurs  & le  respeét  vous  attendent  j mais 
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méritez  les  & donnez,  les  premiers , l’ex- 
emple des  hommages  qui  vous  font  dus. 
Ne  voyez,,  dans  ceux  qui  mefarent  vôtre 
carrière,,  que  des  émulés  de  gloire  & 
non  des  rivaux  odieux.  Le  respeél  n’eft  point 
indivifible , il  est  partagé  entre  tous 
ceux  qui  s’en  rendent  dignes.  Le  mérite 
de,  vos  confrères  rt’exclue  point  la  por- 
tion qui  vous  revient  &,  confervant  la 
leur  dans  tout  fon  entier,  c’efl;  vous  mon- 
trer foigneux  d’ajouter  à la  votre.  L’œil  du 
public  vous  fuit , & toujours  prêt  à vous 
imiter , fon  mépris  fe  réglera  fur  le  vôtre. 

, Si  vous  raéprifez  vos  pareils , il  croit  que  vôtre 
main,  déchire  le  voile  de  l’erreur  & il  méprife 
avec  vous.  Si  le  rival  outragé  vient  à vous  rea- 
dre  mépris  pour  mépris , fpedateur  ignorant 
& malin , il  etend  le  fien  fur  tous  les  deux. 
Laiflez  en  paix  jusqu’k  l’infeûe  obfeur  qui 
, pique  les  livres  dans  la  pouflière  des  bibli- 
othèques , vôtre  attention  lui  donneroit  de 
la  cpnfifiance  & le  fortiroit  de  la  fphère 
etreite  où  la  nature,  la  comdamné  à végéter. 
&;  mourir.  ,. 
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Discutez-,  raifonnez  pour  l’avancement 
des  fciences  ; mais  ne  disputez  point , l’ai- 
greur marche  a côté  de  la  dispute  & la 
haine  les  fuit.  L’emportement  ne  fut 
jamais  la  clé  de  la  perfuafion.  Voyez 
les  Théologiens.  Us  ne  fe  quittent  que 
plus  haineux  & jamais  moins  obftinés. 
Mais  les  fciences  humaines  n’ont  pas  befoin, 
pour  fe  faire  valoir , des  poumons  de  Sten-' 
tor.  Elles  ne  font  point  de  violence  à la 
raifon.. 

C-Î'PRIA  T^enus  tôt  fchrikvan  Eondgeme* 
tmy  en  reddlng  der  gefiruikelden  ; ten  eere  van 
de  Ihelkonft^  en  totdienftder  Heelmeefleren  ge-^ 
fihreeven.  âoor  Abraham  Titfingh  Stads  Chi^ 
rargyn  van  den  Gerechte  te  Amflerdam..  ’J" 
Amfterdam  by  Joetnnes  Gyjtus , Boekverkoo~ 
per.  174^*  T'»ee  Deeîenÿ  Eerfl^ 

deel  450  p.  De.tweede  Deel  63.0.  C’eft-à,- 
dire.  Venus  Cyprjenne.  Pour  effraier  fes 
Amateurs  S femyer  ceux  qtdelle  a perdu  y . à 
P honneur  de  la  Chirurgie. B-  à Pufiige  des  Chi- 
rurgiens , écrit  par  Abraham  Titjîng  , Chirur~ 
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gim  de^  la  Fillï  S du  Terrhoîtâ  cP'Anfler' 
dam.  u4  ./întjîerdam ,,  chez  ’^eati  Gffius  ^ Lî- 
braire 174^*  4^^)',  Deux  Volumes.  Le  i 

Premier  de  pages  ; h fécond  de  630.  — ‘ 
Ge  livre  eft  dédié  aux  Magiftrats  d’Am- 

fterdam. Cet>'Ouvrage  fi  volumineux  • 

n’éft  féparé  qu^én  4 par<.ies  fans  autre  di- 
■vifion  , foie  en  chapitre  , fort  en  paragra- - 
phes  ; àpéine  y trouve -t- on  quelques  a--< 
liheas.  C’efl  ceqiü  décourage  d’en  entre-  - 
prandre  la  leéture.  Feu  M.  fon '-i 

Auteur  avoit  beaucoup  d’Erudition  , niais 
il- l’a  portée,  dans  fon  ouvrage,  jusqu’à 
Fin  tempérance  & rapporter  ce  qu’il  a écrit,  -| 
CG  feroit,  plutôt  faire  ie  recenfement  de  ! 
ce  qu’on  a dit  avant  lui,  que  l’analyfe  de  - 
fes  idées. 

srPHTLLWOS  MNEMOSrNON" 
CRITfCON  Of  vrye  oneenzydige  gedach-^ 
un  over  engemakken  door  gehruik  der  teel-‘  . 
deelen  oorfpronkelyk  cm  die  wel  en  régi  te  ken-  - 
nen  en  le  geneezen.  Verdeelt  in  drie  Dee- 
len. ^anwyzende  , . derzelver  oyerkomjî  uit  i\ 
jîmerica , yoorîLlantinge , eerflen  en  iegenmor-  ~ 


â'tgen  paat;  yerhorgentheid ; yerderffèlykà 
fmettingen  ,•  dœdelyke  geyolgen  ; lydende  dee-" 
Un;  çn  zeekef^  Gemeztngswyze.  Met  plaa^ 
ten.  Omenzydig  opgefield  â'oor  Johannes  Dan, 
Schlichting  Med.  5?-  - Chk.  DM.  Lid  yan 
de  Keizerlyke  Academie  der  ISlatîmr-  en  Ge~ 
neeskunde , en  van  de  Koninglyke  Franjche  A-<  ■ 
cademie  der  Chirurgie  te-.  Parys  ; mhsgaders  ' 
yan'*t  alom  yrykundig  Commercie  te  Neuren- 
herg.  Der  de  Druk.  Van  yeeie  fouîen  verhee-- 
tert  en  met  nuttige  aanmerkingen  door  den  Au^ 
teiir  zelfs  yermeerdert.  Daar  agter  geyoegi 
ten  Obferyatie  van  een  minérale  Bron  hy  Am- 
flerdam  en  te  Vianen.  Amjîerdam  hy  Jan 
Morterre  ; , Boekyerkooper.  1/55.  Jn  %yo. 
651  paginaas.  . — — C’eft  - à - dire»  ME~ 
MIOIRE  srPHlLLJTJQpE  & CRJTI- 
QJJEi  Ou  . Refie xkns  libres  & impartiales 
fur  les  maladies  qui  affecient  les  parties  de  la  ■ 
génération.,  fur  la  maniéré  de  les  bien  connoî- 
tre  (5?  de  les  guérir  ; diVisè  en  trois  parties  ; fa^ 
voir  leur  inyafion  d"* Amérique  ; leur  dissémina- 
tion en  Europe  ; leur  premier  état  & celui  où  elles 
font  aujourd^huy;leurs  fymptomes  cachés  ^ dange- 
reux i kursfudes  mortelles  ; Us  parties  q:i‘ elles 
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afferent  i & la  fur  etnaniere  de  les  guérir, 
Figures,  Donné  impartialement  ; par  ffean 
Dan.  Schliehting  ^ Do&eur  en  Médecine  & en  - 
Chirurgie  ; Membre  de  D Academie  Impériale 
de  la  Nature  S de  P Art  de  guérir  ; de  P Aca- 
demie Royale  Franfoife  de  Chirurgie  de  Pa- 
ris ; ^ du < très- [avant  Commerce  de  "Nurem- 
berg. Troifeme  Edttism  Epurée  de  beaucoup  • 
de  fautes;-  & augmentée  par  P Auteur  de  Re- 
marques Utiles.  On  y a ajouté  une  Obfervation  ■ 
fur  une  fource  d^Eau  Minérale  entre  Amfer- 
dam  Vianen.  A Amfterdam  ; chez  ^ean 
Morterre;  Libraire.'  1755.  Jn  ^vo.  651  pa- 
ges.   La  premicie  Edition  parut  en 

1740.  Celle  ci  eft  dcdiée  a M.  M.  André- 
Elie  Buchner  Prof,  dans  l’Academie  de  HaL 
le.  A M.  Jacques- B enigne  W inslow  ^ Med. 
delà  Faculté  de  Paris-;  4 M.  Jean  Astruc-, 
Prof,  au  Collège  Royal  de  France  ; à M* 
Jean  Théodore  Eller  ^ Confeiller  aulique  &• 
PreiBÎer  Mpdecin  du  Roi  de  Pniffe,  D’ail- 
leurs , dans  fon  titre l’Auteur  explique 
aflez  le  but  de  fon  ouvrage  & les  parties 
contenues.  De  tous  ceux  qui  font  écrits 
fur  le  même  fujetj-en  langue  HoUandoife, 
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ceM-ci  eft  le  pluseftîmé  & réellement  le 
plus  utile.  En  écrivant  fon  livre,  l’Auteur 
a beaucoup  profite  de  celui  de  M.  Aftriic 
qu’il  avoit  fous  les  yeux  & qu’il  cite  très 

fouvent.  La  première  partie  qui  doit 

beaucoup  à l’Ilîuftre  Auteur  de  Morhïs 
Vetiersis  parle  de  l’Origine  de  la  vérole  & 
de  fa  diflemination.  La  fécondé  donne 
l’explication  Anatomique  des  parties  natu- 
relles de  l’Homme  & de  la  Femme.  Lg; 
Troifième  eft  confacrée  a la  Thérapeutique.. 

Le  troifième  ouvrage  hollandôis  fur  les  ma* 
ladies  vénériennes  dont  nous  aions  à parler  eft 
un  opuscule  avec  ce  titre:  De  geneeswys  dér 
Venerifche  tiektens  gemakljk  en  onkostbaar  ge- 
tnaakt  y tendtenftenvôor  de  zulk'en  die  zich  zeJye' 
zonder  Docior  of  Chirurgyn  genezen  mllen , voor~ 
afgegaan  ran  de  gepafle  middelen  om  zich  àoor 
voor  te  hehoeden , ly  een  yermoedelyke  he- 
fmettinge  , en  vergezeld  met  dé  noodige  re- 
cepten  om  die  in  de  ytpotheken  fe  doen  nr~ 
vaardtgen  , door  * * ’*  M.  D.  in  kiein  8m. 

poor  Rekening  van  deti  Æteur.  C’eft"- 

k - dire.  Méthode  «ifée  B peu  conteufe  ' de..: 


guérir  les  maladies  vénériennes  , pour  cétiod'' 
qui  voudront  fe  traiter  fans  P ajjîflanc6~  d'^ au- 
cun Médecin  ou  Chirurgien.  On  y a joint  un  ' 
préfervatif  affuré  ^ les  formules  des  rétnsdes 
necejjair.es  que  P'cn  peut  faire  préparer  dans 
toutes  les  Pharmacies.  Par  M.  . . . D.  M»  • 
Pour  le  compte  de  P uduteur.  petit  %vo.  (1782) 
— — Quelques  bien  faits  que  foient  ces 
fortes  d’ouvrages  , quelques  connoiffances 
que  leurs  Auteurs  poffédent , il  leur  eft- 
bien  difficile  de  les  faire  pafier  à-  leurs' 
ledeurs  toujours  inexpérimentés  & mauvais 
juges»  dans  ce  qui  les  toucàe  d’auIFt'prds,- 
Si  le  Médecin,  quand  il  eft malade, -ne 
fait  pas  , fur  foi -même ,,  faire  une  jufte 
application  de  fa  fcience.  Que  peut*  on  ^ 
attendre  d’un  particulier  etranger  en  Mé- 
decine , qui  errera  für  les  Symptômes,  qui* 
fera  perpléxe  dans  te  choix  des  remèdes,, 
tremblant  & inconftant' dans  leur  admini- 
ftration  ? Gette  confiance  du  Médecin  po- 
pulaire feroit  le  plus'grand  honneur  à l’hu-^ 
raanité,  fi  elle  ne  risquoit  point  de  Iuide-‘ 
venir  funefte  par  les  abus.  - 
Outrant  le  zèle , . comme  la  plupart  des  corn-* 
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mencans,  j’ai , moi  même , acceuilli  cet  er- 
reur ; mais  l’obfervation,  me  l’àiant  fait recon- 
noître,j’ai  été  .le  premier  à me  comdamner. 
Comme  l’Auteur  de  cet  ouvrage  Hollan- 
dois  , j’ai  débuté  dans  la  carrière  de  la  Mé- 
decine par  un  opuscule  femblable  & un 
titre  très  - relfemblant.  Le  Gouvernement - 
l’acceuillit  & le  rependit.  Tant  qu’il  ell 
refté  entre  les  mains  des  Médecins,  les  ma- 
lades en  ont  retiré  des  avantages;,  mais 
tôt,  qu’eux  mêmesî  ont  voulu  prendre  la  bar- 
re du  Gouvernail,  ils  ont  donné  contre  mil- 
le ecueils  que  l’homme  de  l’Art,  avec  la 
connoiflance  qu’il  en  a,  a fouvent,  grand’’ 
peine  2.  éviter* . 

Je  comptois  finir  ici  ce  Volume  d’Obfer* 
.▼ations  déjà  trop  gros  ; mais  je  reçois  un 
; nouvel  ouvrage,  qui  m’entraine  à quelques 
I lignes  de  plus.  Il  s’agit  d’une  méthode 
neuve  & le  befoin  que  nous  avons  encore  de 
j lumières , m’empêche  de  le  couvrir  des  téné- 
ihres  du  filence.  Voici  fon  titre.  Méthode  nou- 
velle ^ facile  de  guérir  les  maladies  vénériennes  ^ 
en.-,  inuoduifant  le  Mercure,  dans  la  cir cul a-n- 


tion  des  humeurs  par  les-  petits' vaijjeaux  ah-' 
forbans  de  ^intérieur  de  la  bouche^  arec  des 
remarques  Q ohferyaùons  de  M.  M.  Hunter 
& Cioiikhank'  en  faveur  de  cette  méthode  ; 
fumes  d‘*un  traitè  fur  la  gonorrhée.  Traduit 
de  l’anglois  de  M.  P.  Clare.  à la  Haye  , 
1783^  %vo.  124  pages. 

La  Méthode  de  l’Auteur  confille  a faire 
frotter  de  trois  ou  quatre  grains  de  Calo- 
mel l’intérieur  des- joues  , avec- les  doigts 
humeâés  de  falive;  & cela  de  tems  à ai>- 
tre-  dans  le  cours  de  la  journée , un  grain  k 
chaque  fois  j aiant  foin  de  faire  cette  fris* 
tion  interne,  fur  et  autour  des  endroits  où 
les  glandes  falivaires  s’buvrent  dans  la  bow* 
che. 

Afin  de  prévenir  les  inconvéniens , dit 
l’Auteur  y qui  pourroient  furvenir  en  ava- 
lant la  poudre  Mercurielle , je  confeille  k 
mes  malades  d’nppliquer  particulièrement  le 
C<?/o;?;f/aux  levres,ainfi  qu’k  la  furface  exté^ 
lieure  des  gencives* . 

On  doit  s’abflenir  de  boire,  pendant  une 
demi  - heure  & même  plus  longtcms  après 
la  frièlion  , ,a6n  de  ne. pas  entraîner  le  Ca- 


hmeî  dans  l’eftomac  & de  lui  donner  le  teras 
néceflaire  pour  être  abforbé. 

X.e  ledteur  ne  doit  pas  fuppofer  (c’eft 
.toujours  M.  Clare  qui  parle  ) que  je  .pré- 
tende en  général  exciter  la  falivation  ou 
que  je  penfe  que  le  Virus  Vénérien  pafle 
;plua  promptement  par  l’augmentation  & 
Pabondance  de  la  falive  que  par  les  autres 
fécrétions.  Cependimt  la  quantité  de  Mer- 
cure que  je  juge  être  néceflaire  pour  ar- 
-rêter  les  progrès  de  la  maladie  & en  faci- 
liter la  guérifon,  doit,  chez  plufieurs  ma- 
lades, produire  cet  effet  , c’eft-à-dire  ex- 
I citer  plus  ou  moins  la  falivation  ; mais 
1 lors  qu’elle  a lieu , elle  eft  presque  tou- 
jours fi  modérée  que  l’on  en  éprouvé  rare- 
I ment  de  grands  inçonveniens. 

Jièfléxions 

I Je  n’irai  point  oppofer  de  raifons  dog- 
iimatiques  à l’expérience  plus  forte  que  tou- 
l'ites  les  raifonnemens  : non  à mon  expé- 
iirience  ; mais  à celle  de  M.  Clare  qui  s’an- 
fjnonce  avec  trop  de  bonne  foi , pour  qu’on 
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lui  fuppofe  l’intention  de  bâtir  fur  "la  crë*  i 
dulité  & de  profiter  de  l’amour  des  nouvc- j 
autés.  ' 

M.  Clare  prévient  même  par  plufieurs 
reponfes,  les  objections  qu’on  pourroit  lui 
:faire. 

I.  Il  s’objeCte  que  le  Mercure,  admini- 
ftré  de  cette  manière  , ne  doit  exciter  qu’un 
Salivation  momentanée  , puisqu’il  n’agk  ' 

>qu’en  irritant  les  glandes  falivaires. 

A quoi  il  répond  par  une  Obfervation  cou-  i 
tonnée  du  fuccès.  Mais  une  feule  Obfer-  i 
vation  , me  permetteni- 1 - il  d’ajouter,  cent  ] 
même  fuffifent- elles  pour  affirmer,  furtout,  < 
quand  il  improuve,  quand  il  rejette,  quand  H 
il  comdarane  les  fridlions  Mercurielles,  a'  t 
■près  trois  fiécles  d’Obfervation;?  Il) 

■ i-C 

c.  Il  continue  k s’objedter.  Les  fric-  Iq 
tions  de  Mercure  dans  la  bouche  rendent  Ij 
les  dents  noires.  Mais,  répond -il,  durant 
un  long  traitement  mercuriel,  les  dents  q, 
■deviennent  noires  & mal  propres  & d’ail-  l-jj 
îleurs,  dit - il , aucun  de  mes  malades  ne  s’eft 


plaint  de  cette  incommodité  , durant  le  trai- 
i tement  par  ma  méthode. 

I 5.  Le  Calomel  laifle  un  goût  de  cuivre^ 

I très -désagréable  dans  la  bouche.  Pour  l’e- 
I viter,  repond-il , on  peut  appliquer  le  Calomel 
t en  forme  de  Suppoftioire  à la  fur  face  interne 
du  reclutn. 

Enfin  une  objeftiûn  plus  férieufe  eft  la 
1 dernière  que  M.  C.  fe  propofe.  Comment  pou- 
jvoir  regarder  comme  furfaces  abforbantes^ 
Ljdes  furfaces  glanduleufes  qui  paroiffent  re- 
sjetter  conftamment  ce  quelles  renferment j 
par  lesquelles  d’ailleurs  fe  font  les  fé- 
crétions  même  ( la  falive)  & qui  enfin 
(doivent  être  préfumées  rendre  par  la  fuite 
j tout  ce  qu’on  auroit  pu  leur  faire  abfor 

ber  ? Pour  ifpuper  le  nœud  M. 

,Clare  répond  en  bref  (ce  font  lès  termes) 
[qu’il  n’y  a point  de  plan  ni  de  fyftème 
I contre  le  quel  on  ne  puilTe  trouver  des 
objedions  réelles  ou  imaginaires.  Tout  ce 
que  je  defire,  ajoute-il , c’eft  que  l’on  péfe 
avec  févérité , mais  aufli  avec  impartialité, 
tous  les  avantages  & les  désavantages  de 
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ma  méthode  & qu’on  ne  lui  accorde  en- 
fin que  le  mérite  qu’on  lui  trouvera  . . 
Si  ce  n’eft  pas  refoudre  la  folution  en  Phifio- 
logifte,  c?eû  du  moins  repondre  en  très- 
galand  homme. 

Mais  une  objeélion  plus  puiïTante  que 
toutes  les  autres  & qu’auroit  du  peut- 
être  fe  faire  encore  M.  Clare.  Ma  Mi' 
ihode  tji-elk  fuffifante?  Æminîflré  - je  as- 
fez  de  Lier  cure  7 entre' t-  il  ajfez  dam 
la  circulation  pour  guérir  des  maladies  an^ 
tiennes  , invétérées  , qui  afferent  les  folides? 
guérit- elle  enfin  les  exoflufes  ^ les  caries  que 
les  friPlions  Mercurielles , avec  toute  leur  puis- 
fiancé  , tnt  fiouvent  bien  de  la  peine  à ré- 
fioudre  6?  l^on  doit  favorifier  , adjuder 
même  par  les  fiudorifiques  ^ les  fumigations} 
enfin,  ai -je  ajfiez  d’’ expériences? 

Si  M.  Clare  peut  repondre  affirmative-  ^ 
ment , fa  méthode  eft  fans  contrédit  pré- 
férable aux  friûions.  Mais,  non  content  de 
m’en  tenir  à des  objections  vagues  & oifeu- 
fes  , j’espère  bien  l’éprouver  , inceflam- 
ment , fur  quelques  douzaines  de  malades,  ^ 

& 


^ lui  en  rendre  un  compte  exade  & fidèle. 

Comme  je  li’ai  point  de  fecrets'a  pré- 
•«conirer  , h faire  valoir  ; je  fuis , dans  ces 
expériences  , très  - désintcrelTè  & je  ne 
cherche  que  le  mieux , le  plus  sgrc'ab'.e  , 
le  plus  fur  & le  plus  prohipt.  Ai'nfi  , le 
feul  , peut  être  , en  Europe  , “vraiment  en 
état  d’eprptiver  une  méthode , par  la  quan* 
tiré  de  malades  qüe  je  traite  tous  les  jours, 
je  promets  à M.  Clan  autant  de  véracité, 
qu’il  met  de  bonne  foi  & de  probité,  en 
publiant  fa  méthode.  Les  Médecins  font 
dans  l’habitude  honteufe  de  déprimer  & de 
décourager  tous  les  efforts  de  la  ‘recherche 
& de  l'etude.  Moi,  alfcz  heureufement 
né  pour  voir  le  talent  fans  ja'cufie,  par- 
eeque  je  fens  la  puisfance  de  l’at- 
1 teindre  ; fans  envie  merc'ënaire , puis* 

I que  je  puis  dire , dans  la  force  du 
term.e  , que  la  fortune  me  favorife  au  de- 
là de  ma  demande  ; mes  Frères  ne  trou- 
vent en  moi  qu’un  ami  qui  les  aide,  qui  les 
confeille,  qui  les  éclairé,  qui  les  fert,  & 
■qui  concourt , avec  eux,  au  bi  jn  de  l’humanité. 
J1  feroit  très  à fouhaiter  pour  les  Hol- 
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landois  que  cette  méthode  eut  toute.  l’dR- 
cacité  que  je  dcfire.  Elle  cenviendroit 
à merveille  au  régime  leger  qu’ils  veulent 
obferver , s’allieroit  avec  le  foin  de 
leurs  affaires  dont  , quoiques  malades, 
ils  ont  grand’  peine  à fuspendre  le  cours. 

En  France,  en  Angleterre  , quand  on 
eft  affcélé  majeurement , on  fait  retraite 
chez  un  homme  de  l’arc  &,  dans  l’éfpa- 
ce  de  50  à 60  jours , on  en  fort  parHii- 
tement  guéri  & fans  courir , pour  l’a- 
venir aucune  espèce  de  danger.  Ici , c’eft 
tout  autre  chofe.  Depuis  cinq  années  que 
j’y  exerce  la  Médecine  & que  j’y  jouis 
de  la  première  réputation  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes , il  ne  s’eft  pas 
préfenté  un  feul  malade  pour  prendre  pem 
lion  durant  fon  traitement,  quoique  j’aie, 
différentes  fois  , offert  toutes  les  commodi- 
tés néceffaires  à ces  fortes  de  maladies. 

Plus  defireux  de  Ducats  que  de  fanté,  les 
Jlollandois  ne  veulent  entendre  parler  d’aucu- 
ne relâche  dans  leur  commerce.  Ils  compo- 
sent avec  le  Mcdécin  pour  la  quantité  de 
irerrejf  de  vin  que  la  coutume  des  affiiires  ^ 


m 

1Pha¥iiude  des  Collèges  (æ)  les  entraînent 
à boire  journellement  ; & ils  croyent  i’ii' 
voir  bien  trompé  quand  ils  en  ont  bu  au 
delà  du  nombre  qu’une  tolérance  forcée 
■«  fait  accorder. 

Enfin  ils  veulent  des  remèdes  à leur  goût. 
Tel  ne  veut  que  des  pilules , tel  autre  de- 
mande des  poudres  , tel  autre  une  boiflon 
& , au  milieu  des  entraves  où  ils  rètien- 
nent  continuellement  celui  qui  les  traitent, 
ils  le  rendent  encore  responfable  des  acci- 
dens  caufés  par  leur  imprudence. 

Ont  - ils  une  gonorrhée  infiammatoire  ; 
ils  fuppofent  le  Médecin  ou  le  Chirurgien, 
en  correspondance  fi  intime  avec  la  natu- 
re , qu’il  foit  en  fon  pouvoir  de  dire  au 
mal  va- 1-  en  & qu’il  s’en  aille.  Se  porte-t- 
elle  fur  les  bourfes;  il  faut,  tout  en  mar- 
chant, tout  en  buvant , la  leur  guérir  avec 
un  emplâtre  ou  plutôt  par  le  fimple  attou- 

( À ) AflTemblècs  clofes  cCi  Ton  fe  rend  tous  les  foirs 
pour  fumer , boire  & jouCr.  C’eft  ce  qu’en  Angleterre 
1 X)n  appelé  Gluhs,  C’eft  ce  que  la  gayeté  & la  variété 
I françüifes  ire  connoiflent  pas^ 


chement.  Es -ce  un  Bubon;  ils  querellent 
s’ils  devient  trop  gros  & les  empêche  de 
marcher.  Ils  ' nous  croyent  en  main  les 
rênes  de  la  nature  & veulent  que , malgré 
leurs  incartades  , nons  en  foions  toujours 
les  maîtres. 

En  exigeant  que  l’on  force  en  leur  fa- 
veur, l’ordre  naturel  , ils  ont  forcé  l’Art 
EU  mal  néceflaire  de  les  tromper  & de 
déguifer,  fous  des  noms  etrangers,  les  ac- 
cidens  qui  réfultent  de  tant  d’inconféquen- 
ces.  En  hyver , il  arrive  fouvent  que  le 
Mercure,  quoiqu’un  petite dofe,  porte  fon 
aétion  à la  bouche  & caufe  un  ptyalisme 
inflammatoire  très -violent  & très -doulou- 
reux. Alors,  on  leur  dit  que  c’eft  une 
Eréfipèle  (^  Rcps),  qn  leur  couvre  les 
joucs  d’un  emplâtre  _&  ils  s’en  vont  con- 
tens.  Le  Mercure  forme- 1-  il  dqpot  fur 
ies  articulations , engorge  - 1 - il  les  aponé- 
vrofes  & les  ligamens,  on  leur  dit  qu’ils  ont 
la  goûte  & , après  qu’ils  ont  refufé  de 
garder  la  chambre  pendant  quelques  jours 
pour  une  bubon  ou  une  chaudepifle  ton]T 
,bée  fur  les  bourfes,  ils, gardent  le  lit  pour* 
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i?v  prétendue  goûte , pendant  la  majeure 
partie  de  l’hyver. 

Privé  du  régime»  plus  curatoire  que  les 
remèdes;  privé  de  l’ufage  des  bains, -le  pre- 
mier recours  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  , on  eft  obligé  de  lou- 
voyer» fi  l’on  a quelque  prudence  &,  au 
milieu  de  tant  d’éceuils  » on  ne  peut 
jamais  s’alPurer,  de  furgir  heureufenient  au 
port. 

Aufil  les  reliquats  de  la  maladie  véné- 
rienne font  ils  fans  nombre.  Combien 
de  tefticules  relient  engorgés , com- 
bien de  Sarcocéles  » d’Hydrocèles  » de 
Spermatocèles  » incommodités  aulïï  gê- 
nantes que  dangereufes  dans  leur'  iflue  ? 
Combien  d’écoulemens  opiniâtres  , c’eft-à- 
dirc  de  Gonorrhées  Habituelles?  Combien 
d’embarras  dans  le  canal  de  l’urètre?  Quelle 
difficulté  n’ont  pas,  pour  uriner',  presque  tous 
ceux  qui  ont  eu  plufieurs  des  gonorrhées?  Sou- 
vent encore  ils  éprouvent  , dans  le  canal, 
des  chaleurs  brûlantes  & très- incommodes 
pour  les  quelles , ils  cherchent  envain  du 
foulagement.  Et  cependant , l’expérienco 
Y S 


ne  corrige  ni  Iqs  traitans  , ni  les  traités,  te 
Guérifeur  fuit  toujours  la  même  pratique 
le  Malade  , les  mêmes  habitudes.  En  gé- 
néral la  Chymie  Pharmaceutique  a trop 
d'empire  , ici , en  médecine  & , en  méde- 
cine auOi,  les  malades  ont  trop  de  licen> 
ce.  Je  Pai  dit  fouventcs  fois  , il  ne  faut 
entre  le  Médecin  & le  malade  que  la  com- 
munication de  l’art.  Le  commérage  entraî- 
ne le  mépris  &’dc  l’art  & de  l’artifte.  Pla- 
çons toujours  le  Médecin  fur  l’horifon  & 
le  malade  h l’optique. 

Au  fein  de  tant  d’obftacles , de  tant  de 
brigandage pour  me  fervir  du  terme 
du  Doéteur  Hecque^ , volons  fi dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée  par  M.  Clare^ 
nous  trouverons  quelques  nouvelles  rcs- 
füurccs  également  utiles  à celui  qui 
traitera  & qui  fera  traité.  Cette  mala- 
die fi  commune,  fi  négligée,  fi  dangereu- 
fe,  a été,  jusqu’ici,  la  pierre,  d’achope- 
ment  de  l’art,  & je  puis  afllirer,avec  toute  ma 
naïveté,  que  je  cherche  encore  une  manière 
parfaitement  fure  & fixe  pour  les  traiter 
&,  pourtant,  je  dois  dire, '"avep  la  même 


ffanchifc'  & fans  préfolilption  qu’il  n’eS: 
pcrfonne  , plus  que  moi en  état  de  les 
traiter  & 'de  les  guérir  toutes,  fi  toutes  font 
guériflables. 

Nous  copierons  littéralement  M.  C!a- 
rê.  „ L’accident  vénérien  , dont  nous 
traitons  ici,  fe  diftingue  en  deux  maladies, 
c’eft-  à - dire  en  première  & fécondé  infedtion , 
ou  pour  parler  mieux  , en  maladie  locale 
& maladie  univentlle.  Elle  efl;  locale  lors- 
que les  parties  feüies  de  la  génération  font 
affr'ûées , elle  p.  nomme  alors  Goncrrhèe 
Simpk  ou  Ckaudepi/fe.  Elle  efl;  univerfelle 
lorsque  l’economie  générale  du  corps  efl: 
stta]uée  par  le  virus  vénérien  & alors 
elle  fe  nomme  Gonorrhée  Virulente  , celle- 
ci  dégénéré  presque  toujours  en  vérole, 
& peut  môme  porter  ce  nom.  L’infedtion 
locale  lorsqu’elle  n’eft  pas  fuivie  de  chan- 
cres , de  bubons  ou  d’inflammation  dans  les 
tcfticules,  peut  être  guérie  aflèx  prompte- 
ment de  la  manière  fuivante 

„ On  injcdtera  dans  l’urêtre  de  l’huile 
douce , telle  que  l’huile  d’amandes,  ouau* 
Y4  t. 
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tre  feniblrbîe  (<*)*,  cette  injedibn  fera 
faite  chaude  , deux  ou  trois  fois  par 
jour.  Après  le  huitième  jour,  on  fe 
fervira  de  l’injeftion  fuivante,  un  peu  chau» 
de , pendant  4 ou  5 jours  & aulfi  longtems- 
qu’il  fera  néceflàire. 

^ Vitriolï  ,Alh  : 

- Solye  in  aq:  Font  an: 

,,„Ü.ne  emulfion  purgative  peut  être- 
prife  deux  fois  par  femaine , & on- 

peut  faire  chaque  jour  fur  les  aines 
lifte  petite  Fridion  , d’onguent  Merca- 

riel 

,,  Par  ce  moicn  une  gonorrhée  , prife 

dès  qu’elje  commence  k paroître , peut 

C ^ ) U tfl:  bien  eiTeiithl  de  ne  pas  fe  fervir  d’huile 
rance  dont  l’acide  exalté  eft  très  - contraire  à l’ctac 

infianimatoirc  outre  qu’il  eit  des  perfoiines  qui 

n’onc  ni  l’adrefTe  , ni  la  comiitodité , ni  la  volonté  de 
fe  fervir  de  féringues  , la  fujeélion  de  n’einploier  les^ 
irijeétions  que  chaudes  doit  jetter  bien  dès  malades 
dans  un  embarras  presque  infurmontablc.  Celte, 

apte  n’est  pas  de  M.  Clare^ 
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étte  généralement  guérie  en  15  jours  , 
fans  crainte  d’aucune  mauvaife  fuite.  S’il 
furvenoit  quelques  fymptômes  inquiétans 
ou  douloureux  , on  peut  y remédier  faci- 
lement de  la  manière  fuivante 
,,  Les  ardeurs  d’urine,  par  une  abondante 
Iwifibn  rafraichiifante-  dans  la  quelle  entre- 
ra de  la  Gomme  Arabique  & du  nitre  ; 
le  Priapisme  &c  la  Cordée,  par  des  Opiates 
priibs  au  lit  ; le-  Phimojis  le  Paraphhno- 
fis,  par  des  cataplasmes  emolüens  Sc  de 
l’huile  injectée  entre  le  gland  & le  prépu- 
ce ; les  Bubons,  par  dés  emulfions  purga- 
tives & de  l’onguent  raercurief  ; la  Hernie 
Humorale,  par  des  faignées  & des  purgations >• 
douces , avec  des  fomentations  emollien- 
tes  & dés  cataplasmes  fur  la  partie.  Les 
Chancres,  par  l’huile  de  de  fortes ■ friélion$ 
mercurielles 

„ Dans  la  fécondé  infeétion  , ou  Gonor~ 
rhie  Hinilente  ....  L.a  recette  fui- 
vanté  guérira,  même  une  vérole  déclarée  j-. 
aulFi  certainement  que  s’il  y avoit  faliva*- 
tion 


^ Mércurii  Cakinat  : gr:  y aJ'ïif 
Sulph:  Æt'm:  Pracip:  gr; 

ij  ad  iif 

Extraîdt  'Tkéhaic:  gr  ; Jf — gr  : j. 
Cenferp:  Cyneihatrq;  f : ut  f. 
Bolus. 

Qm/ii  NoSie  Hor  : decubtUts 
fumend, 

^ Rad:  Salfeparilî : : 

Laureola  (pi) gij 
Coq:  ex  aq:  font:  ft  üj  adttïy 
Colatur.  Captai.  ^ ff  y ter  de  die, 

,,  11  eft  néceflkire , de  continuer  le  rémé- 
ré 15  jours  après  que  les  fymptômes  ont 
disparij  -;  pendant  la  cure , le  malade  doit 
fe  tcyiir  chaudement , obferver  une  diète 
légèrement  nouriflànte  & boire  abonda* 
mant  des  bouillons  & autres  liquides  ra- 
iraichiffans.  ( en  note  ) Les  bains  chauds  5,, 
joints  aux  autres  remèdes^,  font.auQi  ua. 


Cfï)  Raçlnc  de  Mezcrctmm 
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trè''':fn  effet  & hâtent  beaucoup  laguérifon 
Tmnuîa  Med.  p.  138 

Ce  que  je  crois  devoir  ajomer  (a) 

A Paris,  j’avois  beaucoup  entendu  par- 
ler de  deux  hommes  qui , difoit-on,  ex<- 
pédioient  en  8 ou  15  jours  toutes  les  esw 
pèces  de  gonorrhées,  fans  retour,  fans 
accidens , fans  en  manquer  une  feule.  Tels 
font  les  hommes , ils  ne  louent  & ne  bla-- 
ment  jamais  à demi.  On  diroit  qu’ils  poî> 


Que  l’on  faffe  attention  que  je  ne  prétends  nulle-^ 
ment  faire  ici  une  critique  amère  de  M*  Ciare  aux  con*^ 
noînances  du  quel  je  rends  toute  juftice. 

Je  ne  doiute  même  pas  qu’il  n’ait  eu  des  fuccès  avec 
fa  méthode.  Mais  , je  l’ai  déjà  dit.  On  ne  peut  comp» 
ter  ni  fur  une  , ni  fur  cent  expériences  ; il  en  faur 
plus  de  mille  ( dans  d’étendue  du  nombre  ) pour  aüu- 
rer  une  méthode.  Que  de  tempérammens  ! que  de  cir- 
couftnnces  ! Je  ne  r’apporte  ici  que  ce  j’ai  vu  > que  ce  que 
j’ai  fait  & jamais  ce  que  j’ai  lu.  Et  je  répété  encore  que 
je  n’ai  point  de  méthode  favorite  , point  de  méthode 
neuve,  point  de  méthode  générale,  iS:  que  j’en  cherche 
p>ême  une  pour  guérir  fiircinent,  promptement  & généra- 
Ument  toutes  les  Gonorrhées. 


tent  à chaque  œil  un  verre  de  multîpiï^'' 
ant. 

Je  cherche  ces  hommes  divins  & les- 
trouve , pourtant , avec  quelque  peine,  mal- 
gré leur  réputation.  Ils  fe  cachent , me . 
dit- on,  pour  fe  fouflraire  k.  l’envie,  à la  . 
perfécution  des  Médecins  , qu’ils  ecrafe- 
roient  avec  plus  de  liberté.  Cela  fe  peut. 
Voyons  les.  Je  les  vois. 

Pentends  déraifonner  des  - gens  parfaite- 
ment jgnorans , mais  d’ùne  ignorance  cralîè 
&fangeufe.  N’importe,  eft peut- 

être  bon.  J’én  acheté  & l’emporte.  Dans 
la  bouteille  d’un  de  ces  Charlatans , je 
découvris  aifement  de  l’eau  rofe  & de  l’eau 
plantain , au.  fond  un  fédiment  rougeâtre, 
ejetoit  de  la  Tkrre  Calamnaire  {a').. 
Dans  l’autre  je  ne  vis  que  de  l’eau  pure  avec. 


(a')  Depuis  les  expériences  que  j’e  fis  de  ces  deux 
fortes,  d’iiijeélions  , il  vînt  un  jour  un  domeüique  nie 
trouver  louftrant  des  douleurs  aigues  , pouvant  apei- 
fLÇ  me  .parler,  11  tire  de  . fa  poclie  une  fiole  que  je 
reconn  s pour  venir  de  chez  l’hoiiunc  à Pierre  Calami^ 
Kcùfi;  vc  une  féru  gi:c.  Ce  malh^ureu.x  valet  avoit  in- 
jefté  jusqt  es  vi..ns  la  vcific  e t-ciulrc,  rkaiiun-. 
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un  fédlmeiit  blanc , qui-  n’etoit  autre 
que  du  ^/r/vW;  Ils  donnoient  a - 

vec  chaque  bouteille,  une  feringue  , & 
quelques  pilules  , pour  la  forme. 

Voila  donc  le  fecrçt  me  dis  - je  • 
de  guérir  les  gonorrhées  en  15  jours.  • 
La  raifon  dit  non;  mais  tout  le  monde  dit 
oui  & eft^il  poflible  que  tout  le  monde  fe 
trompe  aulTi  groffièrement.  J’emploiai  leurs  - 
injeélions  , puis  j’én  préparai  de  femblablesSc 
j’opérai  fur  des  gonorrhées  virulentes  Qa')  Sz 
non  virulentes , récentes  & anciennes.  A tous  • 

qu’elle  caufoit  aux  fibres  nerveufes , donnoit  lieu  k 
une  flrangurie  confitlérable.  J’eus  bien  de  la  peine  , 
avec  toutes  les  injetftions  déraulcentes  , à réparer  le 
ml  caufé  par  la  préiiiière.  Il  fauftrit  cruellement  du- 
rant plus  de  trois  femaines.  Cette  obfervation  dé- 
montre la  ncceflité  de  faire  voir  aux  malades  comment  * 
ils  doivent  injecler  , vu  que  la  manière  n’eft  poiilc 
iiidiüc  rente. 

Qa  ) J’eus  pourtant  le  foin  dans  les  gonorrhées  viru- 
lentes & récentes  de  ne  rendre  les  premières  injeéfions 
que  purement  nnti  - phlogiftîquos  , en  ne-mectant  que  *6 
à 8 grains  de  vicriyl  fur  deux  livres  d'eau  & ajoutant 
une  teinture  de  falTran  Ce  quelques  gouues  d’eau  - de  - - 


ceux  qui  avoienc  des  gonorrhées  viruler»- 
tes  ou  récentes  quoique  bénignes  ^ furvînt 
d y furie  , ftrangurie,.  ifehurie,  inflamma- 
tion des  tefticutes.  Je  l^vois  prévu.  Les  * 
gonorrhées  anciennes  s’en  trouvèrent  bien , - 
je  l’avois  encore  prévu  & , par  celles  - Ik  , - 
on  reconnoit  quoi  tient  la  haute  ré- 
putation de  ces  empiriques.  On  ne  leur  ’ 
porte  guéres  que  des  gonorrhées  ufées  par  ' 
le  tems  , habituelles  ou  qui  ont  ennuié 
le  guériflèur  & le  malade.  Alors  l’in-  ■ 
jedion  aftringente.  redonne  en  peu  de- 
jours  le  ton  aux  glandes  , & l’on  crie  au 
Miracle. 

Non  , mon  expérience-  m’a  confirmé ' 
dans  l’idée  certaine  que  les  injections 
conviennent  nullement  dans  l’invafion  d’une  ’ 
gonorrhée.  J’ai  vu  le  lait  , de  beaucoup  * 
préférable  k toutes  les  huiles,  rances  pour' 
la  plupart,  j’ai  vu,  dis- je,  que  le  Ample 
lait  injecté , en  vued’adoucir  l’inflammation 
Jupprimoit  l’écoulement  , donnoit  la  dyfu- 
lie  & portoit  la  gororrhée  fur  les  tefticu- 
les.  A^’ais  autant  les  injections  fou  à crain- 
dre dans  l’invaficn  & , avant  la  dépura» 


ûon  de  l’humeur  f cnorrhoïque  ^a) , autant 
elles  trouvent  place  , quand  il  ne  faut  que= 
rendre  le  ton  aux  glandes  de  l’urêtre,  ou  de. 
la  proftate. 

Si  nous  voulions  dire  tout  ce  que  l’e» 
pdrience  nous  fournit  fur  la  gonorrhée  , il 
faudroit recommencer  un  livre,  quand nous^^- 
nous  apercevons  que  celui-ci  eft  déjà  trop 
©pais.  Mais>  comme  il  nous  relie  encore 
des  epreuves  k faire  fur  cette  maladie  de.- 
Purêtre  &,  que  nous  voudrions  bien  trou- 
ver , pour  la  traiter , une  méthode  auflîï 
générale  qu’il  puifle  en  être , fure  en  mê- 
me tems,  convenable  k . tous,,  peu  gênante, 

(^a')  Que  r©n  juge  , avec  quelque  lueur  de  raifon  , 
k danger  de  repercuter  une  humeur  viciée  & qui 
tend  à une  dépuration  vifible.  J’ai  vu  môme  tels 
coulemens  gonorrhoïques  que  toutes  les  injeéiionsv 
n’ont  pu  arrêter  un  fcul  inflaat.  J’ai  vu  môme  d’an* 
tiennes  gonorrhées  dont  rhumeur  paraiUbit  de  qualité 
parfaite  , qui  ne  fembloit  provenir  que  d’une  (impie 
atonie  , s’imter  par  une  première  injeéiion  faite  a- 
vcc  le  Sucre  de  Saturne  bien  plus  innocent  cncorô 
que  la  Pierre  Calaminaîre  & le  Vitriol-  & caufer  la-- 
dj finie  & Us  douleurs  qui  raccompa^neut. 


& , furtout,  peu  dîspendieufe , nous- re^ 
tardons  de  publier , nos  obfervations  fur  ce 
qui  la  regarde.  Elles  trouveront  place  aW» 
leurs. . 
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Fautes  à corriger  & Additioks. 

0 

Tag.  2.  Ligne  4 je  le  tairois^  Lifez  je  me 
tairois 

12  Veneris  lifez  T^enenh 

5.  Ajoutez  à la  fin  de  cette  ob- 

fiermtion. 

Voici  une  obfervation  faite  fur  une  dy- 
furie  d’une  autre  qualité que , peut  - être, 
on  pourroit  egalement  rapporter  à la  perte 
de  feraence  , ou  , qui  pour  mieux  dire  , 
,,  n’eft  ni  l’une  ni  l’autre.  „ Un  Prieur^ 
d’énterremens  (a)  vînt  , il  y a quelque 
teras  me  confulter  (depuis  l’impreffion 
de  la  première  feuille  de  cet  ouvrage), 
„ Il  fe  plaignoit  d’une  difficulté  en  uri- 
„ nant  , avec  douleur  & perte  de  fubflan- 
„ ce.  Il’ devoir,  difoit-il  , fatisfaire  ce- 
„ befoin  plus  fouvent  que  toutes  les  demi- 
,,  heures  &,  chaque  fois  , il  ne  làchoit 
,,  qu’une  très-  petite  quantité  d’urine  & 

,,  avec  un  fentiment  de  preffion  doulou^- 


(_a')  Ce  font  ici  des  gens  qui  portent  les  billets  d’iavi». 
tatioji  pour  les  enterreniciiS' 


3Î2 


„ reux.  Souvent  l’urine  ctoit  arrêtde  par 
„ àQS  glaires  très -longs  & qu’il  ne  rendoit 
„ qu’avec  beaucoup  d’efforts  & de  douleur. 
J,  Le  perinée  etoit  toujours  dans  un  état  de 
9)  tenfion.  Il  me  dit  avoir  eu  , il  y avoit- 
„ 1 2- ou  i6  années  une  gonorrhée  que  ^ dans 
},  le  tems,  il  fie  foigner 
Je  crus  reconnoître  une  maladie-  de  la 
veffie  & j’ordonnai  quatre  gouttes  de  TV;»' 
tare  de  Myrrhe  de  Gomme  laque  faite  par  " 
VEau  de Rahel^  dansdu  vin  blanc,  à prendre 
trois  fois  par  jour.  Ausfitôt,  il  fe  fit  un  ecou*-' 
lement  confidérable  , de  couleur  brune 
très -fétide.  La  presfion  Sc  la  dy furie  ces^- 
ferent,  il  ne  relia  qu’fane  chaleur  , en  uri^^ 
nant  qui  provenoit  autant  du  remède  que- 
èe  l’acrêté  de  l’humeur.  Les  glaires  perdi- 
rent leur  confiftance  & leur  ténacité  & ne ' 
parurent  plus  dans  l’urine  que  comme  des 
fils.  L’ecoulement  diminua  de  jour  en 
jour  perdit  fa  mauvaife  odeur  , vint 
fie  la  confiftance  & de  la  couleur  du  glaire  - 
d’œuf  Sc  enfin  disparut  dans  l’espace  de  6 
mois. 


Queftion. 

D’OÙ  provenoit  cette  maladie?  etoit-c& 
de  l’ancienne  gonorrhéeP'oui.  D’où  les  glaires 
fortoient-ils  ? etoit'Ce  de  la  Vesflé?  non. 

Depuis  la  prétendue  guérifon  decettegcK 
norrhée,  le  malade  avoit  toujours  éprouvé 
une  presfion  en  urinant  & plus  ou  moins  de»- 
dyfurie  Ces  accidens  n’avoient  fait  qu’ac- 
croître avec  le  tems.  La  qualité  de  l’hu- 
meur ne  permet  point  de  douter  de  fon  o-- 
rigine  & j’ajouterai  que  quatre  fois  fa  fem- 
me croit  devenue  groffe  fans  que  jamais  fon 
fruit  eut  prospéré. 

Ces  glaires  provenoient  de  la,  proftate^^ 
quoiqu’au  premier  inftant  , il  parût  plus 
natitrel  qu’ils  fortifient  de  la  vesfie  ; mais 
il  n’implique  point  que  la  liqueur  proftati- 
que  eut  acquis  ce  dégré  de  viscofité  & ,,, 
avec  la  réfiéxion , on  voit  que  la  tenfion  du 
périnée  , la  presfion- en  commençant  d’uri- 
ner, la  dyfurie,  ne  pouvoient  être,  ausfi 
continuellement , occafionnées  par  un  vice 
enfermé  dans  la  vesfie.  Enfin  le  change- 
ment fuhit  arrivé  dans  la  nature  de  l’hu- 
meur , furtout  près  de  la  guérifon 
la  couleur  & la  confutancc  taiur>.ile  à k 
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liqueur  proftatique  qu’elle  a repris , la  dis*' 
paricion  totale  de  tous  les  fymptômes  prou- 
vent aflez  que  la  vesfie  n’etoit  point  le  fié- 
ge  du  mal.  Avec  quelque  connoiflance  de 
ce  vifcere  & de-  les  maladies  , on  fait  que 
celle-ci  n’eut  point  eu  uneiflueausfi  promp- 
te, ausfi  plaine,,  ausfi  favorable.  Une  fé- 
condé Obfervation  de  môme  genre  vient  à 
l’appuy.  Un  très-riche  Négociant  du  Nord- 
eft  aèluellement  ( Décembre  i7'8a  ) entre 
mes  mains,  je  -le  traite  de  la  môme  ma- 
nière & les  fuccès  repondent  aux  premiers.  - 

Page  8 , ligne  1.  ajoutez.  îl  eft  facile  de 
didinguer  fi  cette  perte  limphatique  pro- 
vient ou  de-i  acunes  de  Purèire , ou  des 
Glandes  de  C.orsper  ou  des  Profîaies.  Si  le 
filet  blanc  précédé  L’tirine  , il  vient  des  la- 
cunes , parcequ’elles  ont  presque  routés 
leur  Orifice  proche  du  gland.  S’il  fort 
pele  mêle  avec  l’urine  il  vient  des  glan-  ■ 
des  de  Gowper , pareequo  leurs  canaux' 
font  longs,  tortueux-,  plus  avant  dans  i’ii- 
rêtre  & que  leur  liqueur  n’efi;  exprimée  ' 
en  urinant , que  par  l’aètion  des  musclés  J 
sccélér-ateurs  qui  couvrent  , tout  - a-  fait  j-  j 
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..ces  glandes.  .Enfin  fi  les  filets  ou  {îlutôî: 
\c  glaire  ne  fort  qu’après  l’urine,  il  vient 
de  la  proftate.  ,Ces  différences  font  eflen- 
tielles  à connoître  pour  le, traitement.  L’in- 
jedlion  reufïit  bien  fi  „la  fpiblelTe  eft  dans 
les  glandes  de  l’urêtre;  moins  fi  ce  font 
les  Cowperiennes  qui  foient  relâchées  ; bien 
moins  encore  quand  il  s’agit  de  rendre  le 
• ton  aux  proflates.  C’eft  la  longue  expé- 
rience qui  donne  ces  çonnoifiances  ignorées 
du  commun  des  Praticiens  & qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  livre.  Aufurplus,  quand 
on  connoit  l’Anatomie  , de  l’urêtre,  on  voit 
pourquoi  les  injections  doivent  avoir  plus  ou 
moins  d’empire  fur  ces  differentes  parties. 

mme page  ligne  15  Hfez  lubréfiante. 

10 S lijez  nerveufes 

. — - J5  16  li/ez  favant  Çhimifte  5c 

Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris. 

2.4  3 lâchées  li/ez  lâches 

26  ajoutez  avant  les  Réjléxiens.  De- 
puis que  j’ai  écrit  ces  Obfervations  , j’ai 
encore  v u trois  perfonnes  qui  avoienî 


de  ces  ecoulemens,  fans  pouvoir  les'rappor- 
ter  à aucune  espèce  de  commerce  impür. 
Une,  entre  autres,  etoit  encore  fans  aucu- 
ne habitude  des  femmes  •&  avoit  toujours 
un  écoulement  foit  externe,  foit  interne, 
quand  les  Glandes  fébacées  fe  defféchoienc, 
Phuraeur  fe  portoit  fur  celles  de  l’urd- 
tre. 

9 eft  îtfez  foit 

10  lifez  Galien 
6 de  la  note  , lifez  d'^un 

aimant  artificiel, 
première , lifez  pour  le  dé- 
truire, de- 
velopent. 

oa  féconder  lifez  féconder 
12  lifez  habitude 

3 4 lifez  entretient 

4 fécondé  lifez  féconde 
12  imparfaitement  : 

ajoutez  alors 

■ 15  lifez  il  ne  l’eft 

■ 15  & 16  lifez  beaucoup  ai- 
terée 


Page  27  ligne 

36 


57  - 

61  - 

62  - 
70  - 
102 


îiid. 


103 


^?age  ISO,  Vigne  première  de  la  note  ^ U fez 

l’ecachemettt 

127 3 Vtfez  & de  cicatrifer. 

ja8  Vigne  deux  de  la  note.  lifezïox- 

me  à l’artère. 

— — 133  Je  dois  ajouter  une  Obferva- 
„ tion  tout  récente.  ,,  Il  y a trois  ans 
,,  qu’un  malade  vînt  me  confulter  pour 
„ une  gonorrhée  vielle  d’un  an  & tou- 
,,  jours  traitée.  Il  en  avoit  eu  précedem- 
,,  ment  une  autre  qui  s’etoit  portée  fur 
,,  les  bourfes , d’où  il  lui  reftoit  un  en- 
gorgcment  douloureux  dans  le  cordon  ; 
„ c’etoit  un  Varicocèle.  L’épidydime  etoit 
,,  auffi  gonflé  & fenflble.  Je  traitai  ce  malade 
„ & il  guérit  de  fa  gonorrhée  dans  l’espace 
„ de  fix  mois , mais  l’engorgement  & la  fenfi- 
„ bilité  demeurèrent.  Il  ne  fut  pas  plutôt  gué- 
ri,  qu’il  regagna  une  nouvelle  chaudepifîe. 
Celle-ci  fe  porta  bientôt  furie  tefticule 
„ déjà  malade.  Je  remédiai  à cette  nou- 
velle  inflammation,  elle  disparut,  pour- 
,,  tant  le  tefticule  reftoit  plus  engorgé  & 
,,  plus  douloureux  encore  qu’auparavant , 
„ & le  malade  qui  demeuroit  hors 


5,  de  -cette  Ville  , dut  partir.  Je  ne  pas 
3,  que  lui  donner  des  avis  pour  foigner 
„ l’avenir  & le  charger  de  quelques  or- 
donnances.  Il  ne  fut  pas  plutôt  chez 
lui  que  le  tefticule  s’engorgea  de  nou- 
3,  veau  & il  fut  obligé  de  garder  le  lit. 
„ Il  m’écrivit , mais  il  rendoit  fi  mal  & 
5,  les  fymptômes  & fes  foulFrances  que 
3,  mes  avis  ne  pouvoient  lui  être  falutai- 
„ rcs.  Le  mal  augmentoit  & je  lui  con- 
5,  feillai  de  fe  faire  apporter  en  Ville  ; il  y 
3,  vînt.,,. 

,,  11  avoit  beaucoup  de  fièvre  & les 
,,  deux  Dartos  contenoient  deux  abcès  dé- 
.5,  ja  murs  , je  les  ouvris.  Il  en  fortit 
„ du  pus  mêlé  de  fang.  Je  fis  des  in- 
jedionsdans  la  capacité  du  Scrotum  avec 
„ une  decoftion  à,'Orge  ^ ù' Aigremoim 
,,  d’/w  de  Florence de  Geniiane.,  à la  quel- 
3,  le  on  ajoutoit  du  Miel  rofat  & quel- 
qucjs  goûtes  de  Teinture  de  Myrrhe.  Je 
panfois  avec  des  Tentes  couvertes  du  di- 
3,  geitif  de  Térébenthine  , de  ^aune  d'ccuf 
,,  & di' Huile  d'’T-1ypericuin.  La  fuppuraticn 
3,  fe  foutî nt  l’espace  de  fix  femaines,  mais  j 
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la  matière  refta  toujours  mince  & fan- 
guinolente,  quoique  farts  aucune  odeur. 
„ De  jour  en  jour  le  cordon  diminuoit 
.j,  & j’eus  enfin  la  fatisfadion  peu  atten- 
5,  due  de  le  voir  revenir , ainfi  que  lé 
„ tefticule  , à fon  état  naturel.  Il  faut 
,,  dire  que,  durant  tout  le  tems  de  la 
„ fuppuration  , le  malade  a rendu  beau- 
5,  coup  de  matière  fem.blable  par  le  canal 
,,  de  l’urêtre  , principalement  , après  l’u- 
rine  Il  efl:  certain  , pour  ne  point 
allonger  cette  Obfervation  par  dès  réfle- 
xions peu  importantes  , que  cet  abcès  k 
été  d’un  grand  fecours  au  malade  & 
que  , fims  cela  , il  lui  feroit  toujours 
relie  beaucoup  d’embarras  & d’incom- 
modité dans  le  tefticule  & le  cordon. 

J^age  1S9  Ltgfje  i8  li/èz  de  la  diaftole  &c 

de  la  fyftole 

ibi4  — — — — ao  effacez  à /a  fin  d& 

la  ligné 

151 15  cadavre  lïfez  corps 

\ 

Fage  174  point  d’alinéa  a la  fécondé  11- 
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gne,  il  doit  être  à la  cinquième  après 
•&  avant  Boerhaaye. 

Page  175,  lîgm  18,  Itfez  de  HAHN 

176., 15  effacez  fils  d’un  père 

célèbre.  L’Auteur  du  traité  eftimé  de  ocu~ 
iU  n’efl;  point  le  père,  pas  même  le  parent 
de  M.  Hovîus  qui  pratique  aèluellement  la 
Médecine  à Amfterdam , avec  Lant  de  fuçcès 
^ de  réputation. 

— .179  .-r 7 VAN  ZELDE,  Ufez  VAN 

• ZELDEN 

185 3 de  la  note  ^ Ufez  Abra- 
ham zooN  Galknus  , pour  ne  pas  le  con- 
fondre avec  le  grand  Galien.  Ligne  fut- 
vante  ^ ajoutez  Tülpiüs,  Médecin,  Politi- 
que & Bourguemaître  d’Amfterdam. 

ibid  7,  effacez  Harderwyk  ^ lifezpK^- 
NEKER  OÙ  M.  Camper,  aétuellement  Mém- 
bre  du  Souverain,  releve  l’eclat  d’une  chai- 
re de  Médecine.  Enfin  ^ ligne  10,  M.  van 
jiER  VoRM  eft  mort,  il  y a plus  d’un  an. 

. 186 ,10  Ufez  toutes  les  mala-  , 

' ,dicfi.  ij 


¥age  Vigne  % Ufez  tamanndoram-^  gj 
202  ajoutez  cette  recette  d’un  gar- 
garisme efficace  dans  les  maux  de  gorge  dont 
il  s’agit. 

^q:  ' 

Oxtm  : Scitl: 

Alum^  p. 

Nhri  pur: 

•Diagrid-^ 

M.  F.  S.  A. 

— — 'ïo  Hfez  à Verfailles,  dS 

je  . . . . 

ibîd  Vigne  derniere  de  la  note,  U fez 
& ce  n’eft  pas  la  vérité, 
— — 237  — - i‘2  ajoutez,  il  Vient  enco- 
re des  congeftions  femblables  au  canal  de 
Purêtre  & , fans  caufe  apparente  , furtout 
dans  les  gonorrhées.  C’eit,  il  faut  croire, 
quelque  particule  de  V'îrus  qui  fe  canton- 
ne, epalffit  la  lymphe  & produit  un  en- 
gorgement. Ceux-ci  codent  facilement  k 


gr:  xij 
gr:  XV 
"'p':  viij 
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de  petites  fridtions  mercurieiles  locales  & 

k un  fimple  emplâtre  de  Lbdano.  

J’ai  vu,  récemment  un  tubercule  négligé, 
abcéder,  produire  une  fiftule  & laifler  paAk' 
ge  k l’urine. 

J*age  241  ligne  4 Ufez  difficiles  k guérir, 
ou  fur  les  quelles 
l’art  . . . 

iUd 14  duquel  Ufez  dont 

— — 256  20  pour  être  entièrement 

maître  de  la  Pierre -à- Cautère , on  la  réduit 
en  poudre,  on  la  mêle  avec  du  Pafilkon^ 
on  l’etend  en  forme  d’emplâtre  fur  l’em- 
plâtre contentif  qu’on  couche  enfuite  fur  le 
féneftré. 

258 , — 16  repertèz  quand  à la  li- 
gne avant  le  cancer. 

270 24-  effacez  être  qui  eft  le 

premiermoi  delà  ligne, 

y——  272 20  Ufez  & qu’elle  ell  cau- 

fée  . , . . 

285 17  ajoutez  mais  il  faut 

lîien  prendre  garde,  dans  l’extirpation  des 
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Tophes  & des  Ganglions  de  ne  point  ofreii» 
fer  dangereufement  les  ligamens  , les  nerfs 
& les  tendons  dont,  avec  qaelques  con- 
noiflances  anatomiq'ies  , on  connoit  fufü- 
fament  l’importance,  / ufii  l’extirpation  de 
ces  tumeurs  ne  doit  jamais  être  pratiquée  que 
dans  les  extrêmes. 

Page  300  ligne  é-fasques  ///fz  flasques 

ibid  - — - 9 lifez  que  l’on  a né- 

30Z  — — 6 effacez  le  fécond  que 

« 314  ayant  dernier e ligne  , effacez 

par 

316  ayant  derniere  ligne  ^ lifez  l’on 

a paTé  . . . 

318 lâf  de  la  note  , Colonne 

deuxieme , lifez , en  au- 
tomme,  en  été  . , . 

■ 3“5 8 lifez  d’un  Chirurgien 

d’ailleurs  très-re* 
perimenté. 

334  19  fffacez  qu’il  prît 

341 Il  fon  genou  gauche 

Z3 
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Pa^e  34.1,  ligne  19  lifez  cequi  cauferoit, 
une  douleur.  . . 

393  ajoutez  après  h premier  alî^ 

ma  POhfervaüon  fuivante.  Au  mois  de  No- 
vembre (1782)  il  eft  venu  un  Négociant 
Gourlandois  me  confulter  fur  une  dyfurie 
& ftrangurie  habituelles , vielles  de  quatre 
à cinq  ans.  La  dyfurie  etoit  augmentée 
par  le  froid  , aulfi  en  etoit - il  très  incom- 
modé en  hiver  & cette  continuelle  envie 
d’uriner  le  privoit , dans  fon  Pays , du  plai- 
fir  ordinaire  d’aller  en  trainau..  Il  y avoit 
neuf  à dix  ans  qu’il  avoit  eu  une  gonor- 
rhée. On  l’avoit  fait  ufer  de  bougies  & 
d’injeilion  à' Eau  Saturnine  végétale  , mais 
ces  rcmedes  n’avoient  fait  qu’irriter , les- 
fymptômes. 

Je  lui  ai  confeillé  de  porter  continuel- 
lement fur  la  région  du  périnée  une  peau 
de  lièvre  pour  le  garantir  du  froid  exté- 
rieur;. je  lui  ai  fait  faire , k ma  manière 
des  injeélions  avec  du  lait  doux  tiède  cou- 
pé à moitié  d’eau  chargée  de  fucre  de  Sa- 
turne dans  très -peu  de  jours,  il- a 
pu  tenir  fon  eau  & l’ecoulement  proliati- 
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^tie-  qui  faliffDît  fes  chemifes  diruinue  in- 
fenfiblement  comme  il  me  Pecrit  à l'heure 
où  je  corrige  cette  feuille. 

Au  même  inftant,  le  Secrétaire  de  vais- 
feau  de  guerre  dont  j’ai  parlé  dans  la  note 
page  387  entre  me  remercier  pour  l’avoir 
guéri  de  la  même  incommodité.  Il  ne  res- 
fent  plus  ni  dyfurie  ^ ni  ftrangurie  y l’e- 
coulement  prollatique.  eft  entièrement  delTé- 
ché. 

Page  397,  Itgne  2,  chacun //y^z  chaque- 

404  18  lifez  hyper qflofe 

410  18  afres  Ctrculateurs  ré“ 

pétez  approbations 
qui  ... 

— 423 10.  /i/èzeftUnc,  indi- 

viduelle, 

429  22  furent,  ecriyez  fus- 

fent 

* 435  18  lifez  auffi  alfuré  fur 

fon  compte  . . 

■ 4 effacez  que  la  fin 

de  la  ligne 
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Page  456,  ligne  derniere  & première  de 
la  page  fuipanie  , iifez  parce- 
qu’iletoic  d’une  foiblefle  ex- 
trême 

46a  f ajout  ez._  à P alinéa  la'  pâte  a 

été  faite  avec  îa  Myrrhe  & VMltm  brûlé  & 
l’appareil  renouvelle  toutes  les  24  heures. 
Le  malade  qui  efl: , aujourdhuy  , venu  me 
voir  (20  Novembre)  eft.  guéri.  La  fiftule 
efi:  parfaitement  cicatrifée  fans  callofité , 
l’ecoulement  eft  tari  par  les  injeélions  faites 
avec  le  Sucre  de  Saturne  , la  fièvre  eft  dis- 
fipée  ; mais  la  difficulté  eft  toujours  extrê- 
me dans  l’organe  de  la  parole  & même  eft 
plus  confidérable  depuis  la  guérifon.  C’eft 
M.  le  Blanc  , Chirurgien  de  cette  Ville  , 
qui  a fini  cette  cure , fous  mes  yeux  & je 
l’empIoye  fouvent  dans  différentes  opérations 
où  il  m’aide  avec  beaucoup  d’adreffe  & d’in- 
telligence. 

Page  463  ligne  20  lifez  aiant  fon  fié- 

ge  . . . ^ 

— > 464  5 ligne  première  iifez  favori- 

foient 
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Page 

480» 

ligne 

12  ont7/}9z  a 



494 

ligne 

première  du  territoire 

lifez  de  la  haute  juflice 



507 

— 

10  traitent  lifez  traite 

— 

508 

— 

2 s’ils  lifez  s’il 

ibid 

— 



6 effacez  les 



509 

— 

21  effacez  des 

516  ligne  derniere  à la  noie^  lifez 

irritation 

gj'j  1 de  la  note  ^ lijez  &'ïvip- 

jçCtff 
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On  me  feroit  un  crime  de  l’oubli  du.  Li- 
vre de  M.  Van  Wy,  en  cette  Ville,  fur- 
tout,  oti  fon  remède  eft  très  rependu.  Ce- 
pendant ce  n’eft  qu’k  cet  inftant  que  la  con- 
noilfance  nous  en  vient  & au  moment  que- 
je  revois  cette  dernière  epreuve.  Avec.plus 
de  place  & de  tems , j’aurois  parlé  plus 
longtems  des  remarques  fages  de  ce  Chirur- 
gien inftruit.  C’eft  la  fécondé  édition  que 
nous  avons  entre  les  mains  , l’Auteur  l’a  , 
dit  confidérablement  augmentée  & corrigée. 
Voici  le  Titre, 

yerhandeVmg  over  eme  byzondere-  hereiding 
en  gebruik  van  het  bytende  Sublimaat  in  de  f^e- 
mts-  Ziekte , door  proeven  onderzocht  en  beves- 
tigd  y beneffens  eenige  aanmerkingen  omtnnt- 
de  Gonorrhaia,  en  eene  andere  druipingy  die 
zonder  F'enerifchebefmetting  kan  ontjîaany  door 
Gerrit  J an  van  Wy  , Heelmeefîer  te  Æ^fler-^ 
dam  y en  Lid  van  het -Konftgenootfchap  te  U- 
irechty  onder  de  Zinfpreuk  y .hefteedt  den  tydy  . 
met  Konjî  en  VlyVy  te  Amjîerdamy  by  Petrus 
Gonradi  , 1777.  Cefl- à-dire.  Traite  fur»; 
ïuje  préparation  particulière  du  Mercuè&  t 
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SùbUmé  Corrofif  & fur  fon  ufage  dans  les 
Maladies  Vénériennes.  Avec  l’examen  de 
ce  remède,  les  preuves  & témoignages  d'e 
fa  fpécificité.  On  y a joint  quelques  remar-  - 
ques  fur  \a  Gonorrhée  & une  autre  espèce 
d’ecoulenient  qui  ne' provient  point  de 
eaufe  vénérienne.  Par  Gérard  - Jean  ym 
JVy'f  Chirurgien  k Amfterdam  & Membre 
de  la  Société  d’Utrecht  , fous  la  devifej  , 
fait  avec  le  tetns  , ^ft  ^ Soin»  A Am- 
fterdara  chez  Pierre  Conrad! , 1777.  8w,  86  4 
pages. 

Nous  paflerons  rapidement  k la  prépara-' 
tion  du  Sublimé  Corrofif.  La  voici.  ,,  On 
réduit  le  Sublkné  en  poudre  très -fine  dans  ^ 
un  mortier  de  pierre.  On  le  met  enfuite 
dans  un  creufet  fur  très -peu  de  feu  &l’oa 
verfe  du  meilleur  Alcohsl^  il  doit  furnager  le 
Mercure,  de  la  hauteur  d’un  doigt.  Oii 
y met  le  feu  & on  laifle  brûler  jusqu^à  ce 
qu’il  s’éteigne.  Il  s’évapore  une  fumée  com 
fiderabfe  & acide.  Quand  elle  eft  disparue , 
on  reverfe  encore  fur  le  Sublimé  une  pa^ 
reille  quantité  ù'^Alcohol  & on  le  brûle  de 
la  même,  manière , jusqu’à  4 ou  cinq  foisj, 
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Cce  qui  dépend  du  Mercure  & de  la  bonté  ' 
de  ^Akohol').  Enfin,  on  répété  le  procé- 
dé jusqu’à  ceque  le  Mercure  foit  de  couleur 
de  cendre  de  tabac  ou  de  poudre  Dia- 
grede.  Autrement,  la  préparation  ne  feroiî 
point  üflTez  bonne  & pourroit  occ-afionner  le 
Ptyalisme 

„ Quand  le  Mercure  eft  forti  du  creufet,^ 
O»  le  réduit  encore  en^poudrc  très-fubtile  & ^ 
on  le  conferve  pour  l’ufage 

„ Chaque  fois  que  VAkoholt^  brûlé,  avant  ] 
que  d’en  remettre  de  nouveau,  on  doit  remuer 
avec  une  fpatule  de  fer  ' 

La  dofe  de  ce  Mercure  eft  d’un  grain  jus- 
qu’à  quatre  dans  une  décoétion  de  têtes  de 
Sallépareille  ou  en  pilules.  Voici  une  for-- 
mule  de  ces  pilules  avec  les  quelles  il  femble  ■ 
que  M.  van  TFÿ  guérit  les  gonorrhées  à trèS’  • 
court  terme. 


^ Merc:  Suh.'  Corm:  Adup  Ej 

Rhti  ek&ii  5i] 

Gum  Arab:  gjfê 

M,  F.  P.  No.  160. 

On  en  fait  prendre  quatre  le  matin  Sc 
quatre  le  foir  après  les  avoir  fait  précéder 
d’un  fimple  purgatif.  Le  fuivanc  eit  emploié 
de  préférence  par  l’Autemv 

Q/:  Rhti  £le&:  9J 

Pul:  Diag:  gn  x 

JI4: 

On  emploie  le  même  remède  depuis  l’in- 
vafion  de  la  Gonorrhée  juso^u’à  fa  guéri* 
fon. 

Quand  j’emploiois  encore  le  fublimécor^ 
rofi^,je  l’ai  aulïi  brulois,&  j’en  ai  donné  la 
préparation  il  y a dix  ans  dans  une  brochu- 
re intitulée  j Méthode  familière  pur  guérir^ 


les  Maladies  Vénériennes- &ç.  La  voici;  (’pag.'' 

3?  ) ,,  On  prend  30  grains  de  Sublimé  Cor-  } 
xofif  que  l’on  met  en  poudre  impalpable , \ 
©a  le  triture  dans  un  mortier  de  verre  avec 
fuffifante  quantité  d’huile,  d’anis.  - On  verfe 
ce  füblimé  & cette  huile  fur  une  foucoupe 
que  l’on  place  fur  le  feu.  On  nret  le  feu  à 
l’huile,  qiuind  elle  eft  confumée,  on  réjette 
le  fublimé  dans  le  mortier,  on  le  triture  av 
vec  de  nouvelle  huile  &-l’on  répété  le  même 
procédé  fept  k huit  fois  de  fuite.  Enfin'  on 
réduit  le  mercure  en  poudre  impalpable  & 
on  le  diflbut  dans  l’eau  ou  l’esprit  de 
vin 

Le  tems  ne  nous  permet  pas  d’étendre, 
nos  réflex'ons  fur  ce  fel  mercuriel  que  je 
n’ôfe  plis  emploier  k- quelque  fauce  qu’il 
Ibit  mis.  Cependant  il  eft  très -certain 
qu’on  en  peut  tirer  de  grands  avantages- 
quand  il  eft  manié  prudemment  & je  fais 
que  la  préparation  que  M.  yan  Wy  Xvix  fait, 
fubir  err.ou'fe  fon  acidité,  diminue  fon  hé.- 
roisme.  L’on  doit  s’eh  rapporter  k la  vera-  ^ 
cité,  l’imell'gence  & la  probité  de  ce  Pra-  , 
Sitien ' juftaïuent  célébré,. 
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